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AVANT-PROPOS 



L'histoire de Là dynastie des hing, dont od donne 
ici la première partie, comprenant la moitié de 
Touvrage, a été traduite par M. TAbbé Delamarre \ 
des Missions étrangères^ mort récemment en Chine. 
L'original fut composé par le célèbre empereur 
Khian-loung, sur le plan du Thour^g kian kang 
mou, et pour y faire suite^ comme les Suppléments 

* M. Dblaharrb (Lonis-Charles), de la Société des Missions étrangères, 
était Dé à Rouen le 4 4 juillet 4 84 0. 

Il partit pour les missions le 4 5 mars 4 835. 

II travailla vingt-huit ans dans la province de Setchnen, en Chine. Pen- 
dant vingt-cinq ans, sa vie fut celle d^un proscrit. Obligé de se cacher pour 
ne pas tomber entre les mains des mandarins , il ne cessait cependant de 
voyager pour administrer les sacrements aux chrétiens et pour instruire les 
nouveaux convertis. II avait fondé un très-bel orphelinat qui faisait Padmi- 
ration des païens. 

M. Delamarre était très-versé dans la littérature chinoise* Il a composé un 
Dictionnaire chinois encore inédit , et dont !e manuscrit a été confié mo^ 
roentanémentà M Dabry, consul à Han-kheou. 

En 4860, il quitta le Setchuen'pour venfr'seMf dMnterpréte à Tambassa- 
deuf français, M. le baron Gros; et sa grande connaissance de la langue et 



antérieurs de THistoire de la dynastie des Soiing et 
de celle des Yuen, ou Mongol, qui précéda celle 
des Ming. L'empereur Kbian-loung a joint à son 
Histoire une préface, datée de la onzième année de 
son règne (4746 de notre ère), dans laquelle il ex- 
pose les motifei qiii Im ofit faifrv^treprendre ce 
travail historique, a composé (fans ses moments de 
loisirs ».Nous en donnons le titre ci-contre. Il est 
divisé en vingt livres, dont les dix premiers sont 
compris dsfns la* partie aujourd'hui publiée. La 
seconde partie^ également traduite par l'abbé De- 
hmarre, sera pubWée^ proëhafitiem"eflt> si^ Tâe^ueil 
(Çiii sera ftiit à eelle-d le permet. 

L'iûiîérèt qui peut s'dttacher à cette pahlicat4ort 
eèt de dfeux sortes : celui qui concerne l'histoire efl 
éne-Diëffle, et celW qui nait; pour les'Européensj 
de éa voir cofll ment cette même histoire a été traitée 



du caractère chinois fui très-utile dans les conférences qui eurent lieu avant 
la aignatuice^deUipûix,. Depuis ceue époque, M. Delamarre s'était rétiré à 
Tchenlou, ville principale du Setchuen. La position qu'il avait eue à l'éking, 
ses rapports avec le prince Kong .et avec les premiers mandarins de la capi- 
laierilui avaient dongé une grande influence, et il s'en servait pOur protéger 
^ défendre, les ehrétieni?» contre les vexation^ des mandarins opposés à Tôb- 
servationdu traité, llseservit de cette influence pour aider les missionnaires 
fran/çai& à pénétrer et à s'établir dans le Tibet. Le nom de M. Delamarre 
était connu dans toute la Chine. Redouté des mandarins ennemis des Euro- 
péens , il était aimé et béni des chrétiens. Sur la prière des missionnaires 
et de la population calholiaue, il partit pour Péking au mois de septembre 
4^W, n allait réclamer justice cwâtrç le^ pillage des maisons des chrétien^ 
de Tchongkin. ^ 

- U mourut CiE coûte, à Hf|irj^hft[>Uv le 3 octobre. L. P. 
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par on souvéfaiti: tlëttë curiositè péixl d'autant 
m\mx être salfisftiite paf Isi prtsehté' publication, 
qoeh Itraflurtian en e^t terate littérale et donne nue 
idée très-exacte ie Torigîtial, sauf en be (Jni con-^ 
cérfie le style; 'elte en ^ pour airrsi (fireiin cahjr^ 
avet ses atiantages 6t ses défauts. On ne ^lui fera 
cwtâinémbilt pas Ife t^prochfe (^tte Toti pdurtait 
adresiSeî^à délie du f^, de Mailh : d'êtf e i liùê attii 
plification de rhétorique à la manière de Tite-Lire i>. 
Mais, d'un autre côté, il faut avouer que la traduc- 
tion de M. Tabbé Delamarre est d'un style assez ar«de 
et d'une lecture difficile. Son long séjour en Chine 
semble lui avoir fait oublier un peu sa langue 
maternelle. 

Chargé de surveiller la publication du manuscrit, 
nous n'y avons fait d'autres changements que ceux 
de distinguer dans l'impression, par un caractère 
plus fort, les sommaires des déi^eloppements, comme 
cela a lieu dans l'édition impériale du texte, en 
petit format, que nous possédons*, et de corriger 
le style du traducteur danâ les endroits les plus dis- 
parates, afin de laisser au travail de l'Abbé Delamarre 



* Elle est intitulée : Koû hiàng Uhài sin khe siû tchîn Tsê tchi Thoûvg 
kiànkàng mou^ $àn piên. Cette même histoire a été reproduite textuelle- 
ment, sans distinction de caractères, dans ie Kàng kiân i tchi lou de Wang 
Tchi-tchin, natif de Foung-tchéou. 
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son propre caractère. Nous nous sommes permis quel- 
quefois cependant de rectifier s§i traduction^ quand^ 
comparée au texte chinois, Tinexactitude ne pouvait 
pas laisser le moindre doute^ et que, peut-être, on 
nous eût reproché de porter trop loin notre ciçr 
conspection, en laissant subsister ces erreurs, que 
Tanteur lui-même, s'il avait pu surveiller l'im- 
pression de son travail, aurait, sans doute, corri- 
gées. 

Paris, le 45 octobre 4865. 

G. P. 
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XXr DYNASTIE. LES MIN. 

^ Livre i*'. — Depuis la &8« année de lapériaie tché4chixm ss^sss^s— 

du règne de Yûen-ifhàuenj qui est la 1" hâng-àu de Thai- ^ *''^" 

GhbAtibnnb* 
Uonj fondateur de la dynastie Min^ jusqu'à la cinquième 43^3 

de son règne inclttsivement. Cette année , à la Vlune inier^ Hong-ivau. 

salaire, Vempereur des YuênprÊtud la fuite (id6&-ld72). 

A la première lune le premier mlnidtre du royaume 
de Ou^ nommé Ly Chen-tchàng^ décemeà son maître 
Tcho]fty Yûçn^chàng le titre A! Empereur^ et sa dy- 
nastie prend le surnom de Min. ' ' * ''" 

Les Mçétres de ce Yu6n-toh&pg, pngiB.aires .de ^yà^ 
transmigrèrent à Kù-yông, et. ensuite à Sé-tchéou. So^j 
père Ghé-tchén transmigra^ d'a|}ord h Hfto, puis passa à 
Tome XllI. Supplément. A 
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^ Tchong-ly; sa mère s'appelait Tchên. A la naissance de 

CHiàTiBNNB Yuên-tchâng, la chambre plusieurs fois se remplit de lumière» 

4368. Il grandit; il avait une belle figure, de Taudace, un eeprit 

Hong-wau. ^oajuent, et formait de grandes vue»; à dix-sept aM, la mort 

successive de son père et de sa mère le laissant orphelin et sans 

p ressource, il se fitbonae daiis la pagodrde Hoâng-kiô-sé. La 
douzième toiiéô dki régne de Yuen-chouén, H en sortit pour 
s'attacher à Ko Tsè-hin (l'un des chefs des révoltés). Celui-ci, 
frappé 4e sa figure wm ordinaire, le fait son gendre et son 
soldat; et dès lots, poiàt de combat où il ne fut victorieux. 
L'année suivante, ayant enrôlé sept cents hommes des cam- 
pagg^es, Ko Tâè-4tt& k fait son lieittteQaxiL C'est aloiB ipie, 
avec Sû-tà, Thâng-hô et autres (chefs des rebelles), il s'em- 
para de Tin-yuên. A la prise de Tchôu-tchéou, ayant ren- 
cotitin§ tt Chân-tQh&0g et parlé avec' lui, il en est si ohaitné, 
qu'il le retient pour son secrétaire. La quinzième année (du 
BBêinè-règne),'Rî^ Jsè-liin meart. 

Lieôu Poù-thong (généralissime dfea révolationnaîres) , 
proclame empereur Bân Lin-^l, àPo; San Kiang-nay ap- 
puie Yuên*tchéng poar son généralissime en second ; celui-ci 
n'accepte pafe^ passe aussitôt le fleuve, àssiégeet prend NgieÔu- 
tchoù, occupe Thâï-pin, s'empare de Tsy-khin et de ses 
dépaDdaneeSf et èMoite de tetid maître du pays à gauche du 
fleuve (bkeu) Kiânagi La vingtiqtiatriôme année, il prend le 
titre de roi (^e Oû.(c'est le nom de l'aneieD royaume qui est 
devenu la province de KJlÂt^n&n), orgamsef son gouverne* 
ment; peu après, il reçoit la soumission de Tch'ên-ly, fait 
prisobniei- Tdh'âng Sé-tchén (un des prétendants à Tempife), 
à met en fuite f âng Kou6-tchên. 
' It est alors maÂre de' tout le Hôai-nân, de la partie orien- 
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taie du Tchai-kiang, du Kiang-sy, du pays de Kiii*tchéou 
et du Foû-koàng. La vingt-âeptième année, il donne ordre à 
ses généraux de marcher vers le nord pour conquérir le oœco:' 436ê. 
de l'empire ; Ly €h&n*tch&ng, è la tête de tous les mandar- Btmg^wm. 
lins, le presse de se déclarer empereur ; c'est pourquoi, à la 
pranièrelone de l'année suivante, il £ait la cérémonie en Than- 
neur du Ciel et de la Terre à l'autel du faubourg du midi, et 
monte sur le trône impérial, sous le nom de Hong-^ù (grand- 
guerrier). 

Il décerne à ses ancêtres défunts le titre d'Empe-^ 
reurs. 

Son trisaïeul fut appelé c l'emp^reiur primitif > , et son aur^ 
nom au tempie des ancêtres fut le « vertueux ancêtre > . Son 
bisaïeul reçut le titre de < constaoït empereuri » et pour sur- 
nom au temple, c le bon ancêtre » • Son aïeul prit le nom de 
c libéral empereur » , et pour surnom de culte, le c conoî- 
iiant ancêtre » . Son père fut appelé le c pur empereur » , et 
surnommé pour le temple, « l'humain ancêtre. > Les .femmes 
de ces ancêtres reçurent toutes le titre d'imp^otncM* 

Son épouse Ma est déclarée impératrice^ et son fils 
Piâo déclaré héritier du trône. 

L'impératrice était la fiUe adoptive de K5 Tsè-Jhin; bonne, 
compatissante, d'une rare prudence, elle aimait à lire l'hia- 
toire. Gonome l'empereur était occupé à la conyquête du Kiang- 
nàn, et que, disputant le terrain aux faux r>ois de Où etde 
Hàn, il ne se passait pas de jour qu'il n'eût à eombattre, l'im- 
pératrice faisait eUe^nême les habits et les souUecs des so^ 
dais pour aider l'armée, et avait coutunoe de dirj^ ; Pour arjri^ 
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ver au trône, le principal, c'est de ne pas verser le sang. 
L'empereur, content, suivit ce conseil, et, dès qu'il régna, il 
voulait donner des dignités à la famille de rinopératrice ; elle 
le remercia en disant : Accorder des dignités aux parents ma- 
ternels sur le seul titre de parenté, ce n'est pas convenable ; 
et elle refusa si constamment qu'il dut s'en abstenir; il se con- 
tenta de créer son père défunt roi de Su, de lui élever un tom- 
beau et un temple. Piâo est le fils aine de l'impératrice. 

Ly Chan-lchang est nommé premier ministre, et 
Sù-ta second ministre. 

Ghan-tchàng, dans sa jeunesse, s'était adonné à l'étude 
dés lois ; il savait proposer de prudents expédients. L'empe- 
reur avait coutume de l'interroger avec familiarité : quand 
donc tous ces combats sur tous les points prendront-ils fin? Il 
répondit : Le fondateur de la dynastie des Hàn, sorti des rangs 
du peuple, d'une pénétration extraordinaire, sachant connaître 
son monde et le bien employer, mit cinq années à fonder son 
empire. Aujourd'hui que le gouvernement des Yuên est en 
confusion, que l'empire s'éboule comme une terre, s'en va en 
éclats comme une tuile, Haô, votre pati-ie, prince, n'étant 
pas bien éloignée de P'ui (celle du fondateur des Hàn), l'air 
royal de ces contrées doit se concentrer en vous, vous devez 
imiter ses actions, et l'empire ne sera pas difficile à acquérir. 
L'empereur approuva. Les chefs des diverses bandes révolu- 
tionnaires venant faire leur soumission, Ly Ghàn-tchâng exa- 
minait leur capacité et en rendait compte au prince, et puis, 
il pubRait pour l'empereur des règlements, de sorte que tous 
étaient dans la sécurité. L'empereur avait une grande con- 
fiance en lui. Partant pour faire la guerre en personne, il lui 
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ordonnait de rester pour garder la capitale, et il procura sans 
interruption Tapprovisionnement des vivres et munitions de 
guerre. Il sollicita une nouvelle régie du thé et du sel, et exa- 
minant les ordonnances des Yuén, il en corrigea les abus; tes 
revenus furent plus abondants, sans que le peuple en souffrit. 
Lorsque Tempèreur prit le titre de roi de Où, il Tavait 
nommé second ministre ; mais maintenant, changeant Tordre 
des dilatés, il le nomma premier ministre. 
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Thang'hô^ général de Farmée du midi^ occupe le 
Fou-kién ; le généi'al des Yuên, Tchien Yeou-tin, se 
donne la mort. 



Yèou-.tin était chargé de défendre le Foù-kien. L'empereur 
ordonne à Hô d'aller de Min-tchéou, par ia voie de mer, 
s'emparer de Foù-tchéou, tandis que Hoû-mèi, par le Kiang- 
sy, marcherait sur Chàn-ko&n ; d'ailleurs^ il envoie des par- 
lementaires à Yên-pin^ pour attirer Yéou-tin à son parti; 
celui-ci réunit dans un banquet les chefs de son armée, tue les 
parlementaires, fait dégoutter de leur sang dans du vin, quMl 
boit avec ses convives, leur faisant jurer de se défendre jus^ 
qu'à la mort. Puis, apprenant la prise de Gh&n-koân, il s'em- 
presse de diviser son armée en deux corps, dont l'un, sous 
ses ordres, doit défendre Foù-tchéou, et l'autre, couvrir Yên- 
pin. L'armée de Hô, portée sur ses navires, aborde à une des 
portes de Foù-tcljéou, elle débarque <3omme une bande de 
fourmis et monte sur les murs de la ville, d'où les soldats pré- 
posés à la garde prennent la fuite. Le gouverneur général Yidn 
K*è-jên et le grand trésorier Torma, meurent sans vouloir se 
rendre ; un autre haut fonctionnaire, Pétienior, tue sa femme et 
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ses filles et, mettaDt le fea à son palais, périt dans les flammes. 

ç^, " De son côté, Hoû-mèi s'était emparé de Kien-nîn. Thang-b6 
4368. fait de suite avancer ses soldats contre Yên-pin. Yèou-tia 

Hong-wou, voulait par des longueurs fatiguer son ennemi ; les autres chefs 
le prient de les mener au combat; il refuse; ils renouvelleai 
leur demande à plusieurs reprises sans cesser ; soupçonnant 
alors £ies officiers subalternes, il en met un à mort; dès lors, 
un grand nombre de ses soldats passe à l'ennemi. 11 se ren- 
contra que l'arsenal prenant feu, les cris tumultueux de la 
ville firent retentir la terre. L'armée ennemie pense que (f est 
un soulèvement, s'empresse de donner un assaut Yèou-tin 
appelle ses gens, leur donne ses derniers ordres, se retire 
dans la salle du gouvernement (hôtel-de-ville), avale du poi- 
son pour se donner la mort. Ses soldats ouvrent les portas pour 
recevoir l'armée de Tbâng-h6 et lui livrer Yèou-tin. Gomme 
on le faisait sortir par la porte orientale, et qu'il n'avait pas 
cessé de vivre, de grands éclats de tonnerre et une pluie abon- 
dante le firent revenir è lui ; on le garrotte et on le conduit à la 
ville impériale. Présenté à l'empereur pour être jugé, Yèou-tin 
d'une voix terrible, s'écrie : Le royaume est pris, la dynastie 
est déchue ! que je meure ! qu' est-il besoin de plus de paroles t 
Aussitôt, il est mis à mort avec son fils. Après la prise die 
Yen-pin, les villes de Hin-bôa, TsuénHtehêou, etc., ea 99^ 
prenant cette nouvelle, firent leur soumission ; il n'y eut qu'à 
Tchâng-tchéou que Talouboatche-Tiélimiche préféra se don* 
ner la mort. Dans le temps, on dit que le Ifkï (le Fo4den) eut 
trois fidèles (patriotes), à savoir .: Yèou-tin, Pétiémor^ Tiélî* 
miche. 

L'empereur des Yten 6te à Shokhotiemo'r ses di- 
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gui tés et son territoire, et envole Toulon et Ly Se- 
thsy le' Téèuire. 

Après que le coaimandement militaire eût été ôté à Kho- 
khotiemo'r, et ses soldats attribués à d'autres chefs, il s'était 
retiré avec le reste des siens à Thsi-tchéou. L'empereur des 
Yuên, sachant l'infériorité de ses forces, ordonne à Ly Sè- 
thsy et autres de sortir Ji l'orient par Thông-koân et, con- 
jointement avec Mè-kâo, d'attaquer Khokhotiemo'r, tandis 
que la. garnison deThông-koân irait contre Thâï-yuên. Kho- 
khotiemo'r, furieux, conduit ses soldat» pour défendre Thàir 
yuên et met à mort jusqu'au dernier les mandarins établis par 
1^ coor. .Yoill. poiirquoi l'emp^jôuf des Yuan rendua ^dit 
pour lui ôter ses digQités et ordmiKsr que tous lesgénératLxde 
tous les points aillent le réduire. 

A la S' luné sont donnés les préceptes sur les 
femmes. 

L- empereur, d'adressant à' tm docteiur Hân-tin, nommé 
Tchôurtchén, hii cït : Pour goaveiaier Tempire, la première 
bbose est. de régulariser sa msisonv Or, (a régularisation de 
h iDomlle doit commencer par régler tes ^aax. Quoiqm 
ildipératricè «l les femmes du second ^(mire' soient les ihère^ 
de>rempioe, «oependant, il Be consent pas qa'eilei si^m^eoi 
êoL fjotivemémmA et ém atEeiresJ Qtiaiit.aiix coDcikbiiKd infit^ 
Jâeure&i e^cGLne sont qte 'pour c«mt>tift les. charges dn- pilait 
pour le service et la toilette. Si elles jouissent de trop de^weur) 
elles s'enorgueillissent et manquent à leur devoir; alors supé- 
rieurs. eiiiiiféBieun nerganlenl ^hisilerip cuig.. Pa? [le^uâsé, 
kimbdJieeea^iffi^inmta OépoDdl^de^lsittniesril esbKM&i]^ 
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mal n'en soit point arrivé ; la prudence seule peut le découvrir 

De l'Erb *■ ir mt 

CmtrnMHE ^^^^^ ^'^' n'existe point. Il fit donc un recueil de préceptes 

1368. touchant les femmes, etd' exemples des anciennes impératrices 

JiTofi^-ioott. gj. fenames de second ordre dignes d'imitation, afin que ses 

descendants sçussent ce qu'ils avaient à observer. 

A la 4' lune^ Toffrande d'une natlé de bambou faite 
par la ville de Khy-tcheou, est rejetéé. 

Ce fut pour empêcher que de tous côtés on ne fit témérai- 
rement de pareilles offrandes. 

Le général de l'armée du midi, Léao Yuiil- 
tchong, soumet la province de Koàng-tong (Canton). 

Yuîn-tchông, de Foù-tchéou, adresse une proclamation à 
Hô-tchén, le premier fonctionnaire de la province, pour lui 
montrer les inconvénients de la résistance ; Tchén promet de 
se soumettre ; Yuin-tchong arrive à Koàng-tchéou (Canton), 
et la ville se rend. Ayant pris le pirate Chéo*^tsong-yû, il fait 
rénumération de ses cruautés et lui tranche la tête, au grand 
contentement des gens du pays; il s'empressiè d'envoyer sa 
proclamation aiUeursv et plus de trente villes lui livrent Te 
toeau de leur préfet, pour en recevoir un de sa Bomina1ion« 
De plus, il envoie Lôu*tch6Bg4iéa soumettre. les villes^ cfe 
Tfasin-iyuén, ïn-tè, Lién-tehéou; et tout le Koàng-tong' est 
conquis. 

'. -V : . ■ ' .:,. '• .: - ;■ • i '■' :"'•'' 

Les générs^ux de Tatmée eonjtre les Hèngkewxt (ta 
dyimetie des Yùeîi) Sù4a et Chang-yii-teQ défoift 
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complètement 1 armée des Yùen au nord de la nviere == 

De l'Ehb 

Lo. Âlouen, prince de Leâng, se rend avec le Ho-nàn. chbétibnnb. 

4368. 

Sû-tà, après avoir réduit la province de Chân-tong, fait ^^ong-wou. 
sa jonction avec Chang Yù-tchôén, à Tsy-nin, dirige l'armée 
navale en descendant le fleuve vers Pién-leâng (Khâi-fong- 
foù). Le chef de la garnison, Ly Khè-ty, se sauve ; Tsô Kùin- 
py, Tchoù-tchén, etc., se rendent; Sù-tà s'avance aussitôt 
par Foù-laô-kôan. Le général des Yuén, Thoyntiemor, qui 
avait 50 mille hommes, les range en bataille au nord de la 
rivière Lô. Yù-tchoén, seul, à cheval, se précipite sur Ten- 
nemi; plus de trente cavaliers l'attaquent à la fois; Yù* 
tchoén d'une flèche tue l'avant-garde, pousse de grands cris, 
et s'avance à bride abattue ; les soldats ennemis se débandent 
de tous côtés ; on les poursuit dans leur fuite plus de cinq 
lieues. Alouen, roi de Leâng, se rend. Toutes les villes de 
Sono, Ghàn-jôn, Tchèn, sont soumises successivement. L'em- 
pereur Hông-od entre à Pién-leâJig, change le nom de cette 
ville en celui de Khài-fong-*foù, rappelle Sûr-tà, et, en lui or- 
donnant d'aller combattre dans le nord, il lui dit : Les peu- 
ples du cœur, de l'empire, depuis longtemps, souffrent beau- 
coup de la part des difiérents partis de braves ; je vqus envoie 
donc, général^ porter vos armes au nord, pour délivrer le 
peuple^ pour ainsi dire, des fléaux de l'eau et du feu. Les 
mérites et les vertus des ancêtres des Yuên étaient dans leur 
personne; leurs descendants ne prennent pas pitié du peuple, 
aussi le ciel les rejette et les abandonne. Si les princes sont 
coupables, les peuples sont innocents. Autrefois, lors de chanr 
gement de dynastie, on se livrait à des exécutions et des tor- 
tures cruelles ; pour moi je ne puis le souffrir. Qu'aucun gé- 
Tome XII L Supplément. B 
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= néral ne se permette d'incendier, de piller, de tuer sans rai- 

Chbétieihne ^^ ^^ ®^^' homme ; que tous les princes de la famille impé- 

4368. riale des Yuên aient la vie sauve; puissé-je correspondre au 

Hong-fcou. ç^^J. ^^ çjg| ^j consoler les espérances des peuples. Sû-tà se 

prosterna et promit d'obéir à ces injonctions. L'empereur 

revint de suite à sa capitale Yn-thien (Nankin). 

Le lieutenaDt général Fông-chén s'empare de 
Thông-koang-si. 

Après la conquête du H6-nân, les généraux des Yuén, Ly 
Sé-thsy et Tchâng Sé-tâo, réunissant leurs corps d'armée, 
étaient postés à Thong-kôan. Le feu ayant pris au camp de 
Sé-tâo, Sé-thsy transporta le sien à Hôu-mèi-thân. L'armée 
- ennemie étant venue attaquer Thong-koân, Sé-thsy fuit à 
Fong-thsiàng, et Sé-tâo à Loù-tchèn. 

Â la 6"" lune^ le général Yàng'kiù se rend maître 
du Koàng-sy* 

Kin ayant attaqué la ville de Yùin-Tchéou, le commandant 
pour les Yuén, Tén Tsôu-chén, ramassant des soldats, la dé- 
fend activement. Kin se divise en deux camps, construit un 
retranchement, jette un pont flottant sur le fleuve occidental 
et donne un assaut vif. Tén Tsôu-chén, voyant épuisées toutes 
ses ressources, prend du poison et meurt. Yùin-tchéou est 
pris ; s'étant emparé ensuite de toutes les villes de Pào-kin, 
Tsûên-tchéou , Tâo-tchéou, Lân-chân et de leurs dépen-» 
dances, Kin s'avance à l'attaque de Tsin-kiâng, qui ne 
se rend pas. II s'adresse alors à ses ofQciers et leur dit : 
L'ennemi met sa confiance dans ses fossés pleins d'eau, cou- 
pons sa chaussée, et il ne peut manquer d'être vaincu. Il en- 



DE LA CHINE. Dyn. XXL 



11 



voie donc des soldats contre le poste qui gardait la chaussée, 
fait écouler toute l'eau, construit une digue en terre, et, par 
cinq endroits, entreprend le siège de la ville, qui durait depuis 
deux mois, lorsque Seao Yùin-tchong et Tchôu Léang-tsôu, 
venant de Koang-tong, prennent Oû-tcbéou, soumettent 
Thsin-kôui, Yô-lin, et le dernier arrive avec sa division ; ce 
fut alors qu'un des principaux fonctionnaires de la ville, nommé 
Tchâng-yûin promet de la lui livrer. Kln lui donne un cha- 
peau blanc pour reconnaissance. Â minuit, il est introduit par 
la porte Pào-hiên, fait prisonnier le général ennemi Yelkini; 
il transporte ses troupes à Tchén-tchéou, reçoit la soumission 
des fonctionnaires des deux fleuves. De son côté, Yùin-tchông 
soumet Nân-nin, Siâng4chéqu, et le Koàng-Sy se trouve 
pacifié. 

A la 7* lune intercalaire^ l'emperear des Yûen rend 
à Khokhotiemor' ses dignités, lui ordonne d'aller à la 
tète de Tarmée^ et avec les antres généraux reconqué- 
rir le pays de Ho-là (Hô-nàn). L'armée ennemie pres- 
sant Thong-tcheou, cet empereur se sauve à sa capi- 
tale supérieure. A la 8* lune, Sû-ta entre dans la 
capitale. Le lieutenant général de Tempire, Tiemor- 
pouhoa, prince de Hôaï, y meurt. 

Le généralissime Sû-tà se met en marche, de Kh&i-fong, 
avec son armée, envoie ses adjudants par différentes voies 
battre le pays au nord du fleuve (jaune), réduit successive- 
ment Oui-hôuî, Tch4ng-tè, Koèng-pin ; restant à Lin-thsîn, 
il envoie F6u-yèou-tè ouvrir la route de terre pour la marche 
de l'infanterie et de la cavalerie, et K6u-chè préparer celle 



De L'Elfe 

ClU^lBIfNE. 

4368. 
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s du fleuve pour l'armée navale. Alors Chftng Yù-tchoén qui 
CBBériBNNB ^^^^^ ^^^ Tè-tchéou fait sa jonction avec lui. Us prennent 
4368. Tchàng-loù, s'emparent de Tcbè-k6u, construisent un pont 
Hong wou. flottant, font passer le fleuve à Farmée qui s'avance k la fois 
parterre et par eau, défont complètement les légions des 
Yuén à Toccident du fleuve, et s'avancent rapidement contre 
Thông-tchéou. Le conseiller d'État Pouyentemor se bat de 
toutes ses forces, est fait prisonnier, et meurt. L'empereur des 
Yuén nomme Tlemorpouhoa^ prince de Hôai, son lieutenant- 
général, et Khin-th6ng pour premier ministre, et leur confie 
la défense de la capitale. Aussitôt, réunissant dans la salle du 
trône l'impératrice et ses autres femmes, les princes ses fils, i! 
ouvre l'avis de fuir l'ennemi par sa retraite dans le nord. Le 
ministre Che-lié, le conseiller d'État He-sse, les officiers du 
palais Tchâo-pèh, Peyenpouhoa, combattent cet avis. L'empe- 
reur ne les écoute pas. Peyenpouhoa, éclatant en pleurs, 
s'écrie : L'empire est l'empire de votre ancêtre (Khoubilaï) , 
Sire , vous devez le défendre jusqu'à la mort, et vous l'aban- 
donnez ainsi ! Finalement, il ne voulut rien entendre. Au mi- 
lieu de la nuit, il fait ouvrir une porte de la ville, et prend la 
route du nord. Su-tà range son armée à une des portes ; les 
soldats comblent les fossés, escaladent la muraille et pénètrent 
dans la ville. Le prince de Hoâi, le premier ministre Khin- 
thông, le commandant militaire Tierpichepousaiynpouboa, 
le second ministre Tchâng-kh&ng-pèb, et autres grands fonc- 
tionnaires, ne voulant pas se rendre, sont tués ; du reste, il ne 
périt pas un seul homme* Les scellés furent apposés sur les 
trésoreries et les salles des dépôts, sur les archives, les papiers 
et les objets précieux. Le colonel Tchâng-chén eut ordre de 
' garder avec mille hommes la porte du palais, dont les servi- 
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leurs durent veiller à la sûreté des femmes et des filles de 
Tempereur fugitif; défense fut faite aux militaires et aux sol- ^ .^ "* 
dats de se livrer à aucun excès. Employés et peuple, tous 4368* 
furent en sécurité. A la nouvelle de la victoire, un édit la fit ^^^-^^^^^ 
connaître à tout l'empire. La capitale et son territoire prit le 
nom de Pëb-ptn-foù ; on y établit six postes militaires sous le 
commandement du maréchal de camp Sén Hin-tsoù ; Sue- 
bien en fut établi le gouverneur civil ; Fou Yèou-tè eut Tin- 
tendance militaire de tous les anciens postes et passages de la 
frontière nord. 

Yn-thiên est déclarée capitale méridionale (Nan- 
kin), et Kai-fong capitale septentrionale. Institution 
de six cours ou tribunaux. 

D'abord on avait établi quatre cours ou tribunaux qui ad- 
ministraient les finances et le revenu, le cérémonial, les peines 
de délits, les édifices et les constructions ; alors on constitue 
les six cours des fonctionnaires, des finances, des rites, de la 
guerre, de la justice, des travaux publics, avec leurs prési- 
dents, maîtres des requêtes et autres fonctionnaires. 

Édit de grâce. 

Ordre de gracier les condamnés à la peine capitale ; ex- 
cepter de cette peine tous les parents de ceux qui ont com- 
battu sous les drapct'iux, et les soldats déserteurs, qui vien- 
dront se déclarer et payer l'impôt ; ceux qui seront éloignés 
seront ramenés aux frais publics; faire des rapports exacts 
sur les incendies et la disette; les citoyens qui, pour éviter 
les troubles de la guerre, se sont expatriés, rentreront dans 
leurs possessions; ceux qui ont défriché des terres incultes ne 
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Chr^ibnne. 

4368. 
Hong-wou. 



payeront pas d'impôt encore pendant trois ans. La dignité de 
Yèn-chén-kong (duc de grande sainteté) et la préfecture de 
la ville de Khîo-féou (patrie de Confucius) seront héréditaires 
(pour ses descendants), comme sous les dynasties précédentes; 
les magistrats en charge devront bien traiter et porter aux 
emplois les citoyens sages et capables; ils ne condamneront 
point hors le temps prescrit les prévenus de grands crimes ; 
rémission des titres, papiers, territoires, meubles, arrérages 
de tributs, d'impôts non payés ; les Mongkoux (Mongols) qui 
auront de la capacité pourront être élevés aux magistratures; 
'les veufs, hommes ou femmeg, les orphelins, les estropiés, se- 
ront traités avec commisération ; aux vieillards au-dessus de 
70 ans, on rendra un fils. Quant aux autres graves dispositions 
à introduire ou à abolir qui ne sont pas dans Tédit, les magis- 
trats devront faire leur rapport pour recevoir des ordres. 

L'empereur vient à la capitale septentrionale. Ren- 
voi des gens du sérail de Tex-empereur. Mort de Thâo 
Gan, gouverneur général du Kiang-sy. 

Gân était très-versé dans les lettres et Thistoire. Ce fut 
lorsque l'empereur passa le fleuve (bleu) qu'il vint, pour la 
première fois, le visiter à son camp. Quand Tchèn Ouâng- 
tâo, Oû-yuên, Nién-oûi et autres lettrés fixaient le cérémo- 
nial, Gân fut mis à la tête de leur comité, et la plupart des 
cérémonies admises sont son ouvrage. Voici qu'il meurt. 
Après sa mort, il reçut le titre de duc de la ville de Kôu- 
chôu. 

En hiver, à la 40* lune, Tempereur revient à Nan- 
kin. A la >l>l*, envoi de commissaires à la recherche 
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des flens de mérite. A la 42% Sù-ta prend Thai-yûen. 

Dk l'Eu 

Khokhotiemor' se retire au Kan-sou. Le Chan-sy est CHaériBWN*. 
soumis. *^^' 

Sû-tà, après la prise de la capitale des Yuôn, marche à la 
conquête du Chân-sy. Chang Yu-tchôén avait déjà soumis 
Pào-tin» Kio-chàD, Tchén-tin. Foog-chén et Tang-hô ré- 
duisent Hôai-khin, traversent Théi-hîn, s'emparent de TbsëU 
lôu. Khokho envoie un corps de soldats s'opposer à leur 
marche ; un combat se livre à Hân-tién, où Yâng-kin éprouve 
une grande défaite. Uex-empereur, à Khài-pin, avait ordonné 
à Khokho de reprendre sa capitale sur Tennemi ; il conduit 
donc son armée, la fait sortir sur Yen-mén, passe par Kù* 
yông pour aller attaquer Pèt-pin. Sû-tà, apprenant cela, dit 
à ses officiers : Khokho est allé loin, Thài-yuên ne peut man- 
quer d'être vide. Pèt-pin a assez de Tadjudant-général Sén 
pour la défendre. Aujourd'hui, profitant de l'imprévoyance de 
l'ennemi, marchons droit à Th&i-yuên; c'est ce que l'on ap- 
pelle c compter sur la force de l'un et attaquer la faiblesse de 
l'autre. • S'il revient sur ses pas pour sauver Thâi-yuên, soit 
qu'il avance ou qu'il recule, il est sans point d'appui, il ne 
peut manquer d'être pris. Tous dirent : Très-bien. Il dirige 
donc l'armée vers Thâi-yuên. Kho-kho, arrivé à Paô-yân, 
apprend cette marche, revient en effet pour sauver la ville. 
Tù-thôen , prenant conseil avec Su-ta , lui dit : Quoique 
toute notre cavalerie soit ici, notre infanterie n'est pas encore 
arrivée. Si de suite, nous engageons le combat, il y aura cer- 
tainement beaucoup de morts ou de blessés ; au lieu qu'en 
attaquant de nuit^ à l'improviste, nous pouvons avoir l'avan- 
tage. Su-ta approuva l'avis. Il arriva que Hopima, un des 
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D£ l'Ebb 

CHBBTIXNIfE 

4368. 
Hong-tam. 



De l'Ebb 

Chhétibnnb. 

4369. 



officiers de Rhokho, vient alors s'entendre pour passer de 
leur côté ; on le charge de faire diversion à Tintérieur. La 
nuit, Sû-tà choisit les meilleurs cavaliers pour attaquer le 
camp ennemi. Khokho était alors occupé à la chandelle à 
écrire ses dépêches. Dans la précipitation, ne sachant par où 
sortir» un pied sans chaussure, il monte un cheval sans selle 
et prend la fuite, accompagné seulement de dix-huit cavaliers. 
Hopima se rend, et avec lui kO mille hommes; et aussitôt 
Thai-yuén est prise. Profitant des circonstances, SA-tà reçoit 
Tà-thong, envoie de divers côtés Foûng-chén et autres par- 
courir Khy-ché, Pin-yâng, Tchong-tchéou, se saisir de leur 
garnison. Yû-thsé, Pin-yâo, Kiài-hiéou ayant été tour à tour 
réduites, tout le Chàn-sy fut soumis. 

Le grand empereur Thai-tsôu (grand-ancêtre), la 
^ " lune de la 2* année de son règne, élève un temple 
aux généraux qui ont bien mérité de lui. 

L'empereur détermina lui-même l'ordre de leurs places ; 
Sû-tà au premier rang, ensuite Châng Yû-tchôén, Ly Oûen- 
tchong, Tén-yu, Th^g-hô, Môu-yn, Hôu Tâ-hài, Foûng 
Kouè-yông, Tchâo Tè^hén, Kèn Tséi-tchên, Hoâ-kào, 
Tin Tèt-hin, Yû Thông-hài, Tchâng Tèt-chén, Oû-leâng, 
Oû-tchén, Thsâô Leâng-tchèn, Khâng Mông-thsai, Oû-foû, 
Miâo-tchên, Sén Hin-tsôu en tout vingt et un. Le temple fut 
élevé au bas du mont Ky-mîn. Ceux qui étaient morts y eurent' 
dès lors leur statue et des offrandes. La place des survivants 
resta vide. De plus,*Leâo Yiiin-gân, Yû Yhong-hài, Tchàng 
Tè-chén, Sang Ché-kiè, Kèn Tsâi-tchên, Hôu Tâ-hèd, Tchâo 
Tèt-chén furent admis tous sept à partager l'honneur du 
temple de la famille impériale. 
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Remise à toutes les villes de Chan-tong, Pét-pîn, 
Chan-sy, Ho-nân et Kiang-nân de l'impôt territorial. 
Les Oûo (Japonais) font une descente au Chan-tong. 
A la 2*^ lune^ édit pour la composition de l'histoire de 
la dynastie des Yûen. 

A la prise de la capitale, on obtint les archives des treize 
règnes de la dynastie Yuên; c'est pourquoi édit fut donné 
d'en composer l'histoire. Le premier ministre Ly Chân- 
tchàng fut chargé de la révision. L'ancien inspecteur des 
gestes de l'empereur, Song-lîên, un employé de la ville de 
Tchang-tchéou, Oûang-y, en eurent la censure et le con- 
trôle; seize lettrés qui avaient vécu inconnus dans des lieux 
retirés, Ouâng Rhèt-khôan, Hoû-hân, Thâo-khai, Tsén-loù, 
Rào-khy, Tchào-hang, etc. , furent chargés du détail de la 
composition. A la 6" lune intercalaire, l'ouvrage fut achevé. 
Mais comme l'histoire des derniers temps de la dynastie 
n'était pas encore complète, le docteur Geou Yâng-yéou eut 
commission d'aller à Pèt-pin pour recueillir les faits omis. 
L'année suivante se fit la continuation de l'ouvrage; ce fut 
encore Lion et Y qui préparèrent les matériaux. L'empereur fit 
appeler les anciens fonctionnaires de la dynastie déchue, pour 
connaître le bon et le mauvais côté de son gouvernement. 
Fong-y répondit : Les Yuên ont eu l'empire ; c'est par la clé- 
mence qu'ils l'ont obtenu, c'est aussi par la clémence qu'ils 
l'ont perdu. Mais, reprit l'empereur, j'avais entendu dire que 
la clémence gagnait les cœurs, je n'ai jamais entendu dire 
qu'elle les faisait perdre ; car une marche précipitée fait qu'on 
tombe; la corde d'un arc trop tendue rompt ; le peuple sur- 
chargé se révolte. Les supérieurs doivent donc user de clé- 
Tome XÏII. SupplémenL C 
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mence. Les derniers empereurs des Yuên étaient adonnés aux 
plaisirs, leur perte vient de leur excessive mollesse; vraiment 
ce n'est pas là clémence. La conduite des saints rois était clé- 
mente avec règle, et ils ne prenaient pas la négligence pour 
clémence; elle était économe, mais avec modération, et ils ne 
faisaient pas passer le manque d'égards pour Féconomie; 
tenir le milieu, c'est le moyen d'éviter toute erreur. 

Invasion d'Esu, ministre de l'empereur des Yûen 
(ou Mongols). Le commandant général de Thong- 
tcheou^ThsAo Leàog-tchèn^ lui fait rebrousser chemin. 

Le gros de l'armée étant occupé à parcourir le Chân-sy, la 
garnison de Pèt-pin était faible. Thsâo Leâng-tchên, pour 
garder Thong-tchéou, n'avait pas mille soldats. Esu, avec 
dix mille cavaliers, campe à Fèt-ho (la rivière blanche). 
Thsâo Leâng-tchén se dit : Mes soldats sont en petit nombre, 
il ne faut pas engager de combat, mais user de stratagème 
pour les faire partir; il érige donc des drapeaux rouges sur 
des bateaux du fleuve Pin sur une traînée de plus d'une lieue, 
fait retentir sur tous les points le son des cymbales et des 
tambours. Esu, effrayé, se sauve. Leâng-tchên envoie ses 
meilleurs cavaliers le poursuivre au nord plus de dix lieues; 
depuis ce jour, l'armée des Yuên n'ose plus rien tenter sur 
Pèt-pin. 

L'empereur laboure un champ. — A la 5' lune, 
Sû-tà prend Fong-yûen, et Chang Yu-tchoên prend 
Fong-tsiang. 

Le général des Yuên Ly Sé-thsy défendait Fong-thsiang; 
Tchâng Sé-tâo, Khong-hin, Thô Liet-pèt, etc. , étaient pos- 
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lés à Lou-thâi pour protéger Fong-yuên. Sû-tà, avec ses 
soldats, entre dans Thong-koàn ; SMâo prend la fuite. Rô (^^^^^g 
Tsè-hin, avec la cavalerie légère, va droit attaquer Fong- fses. 
yuên ; la garnison quitte la muraille et s'enfuit. Le censeur ^^^^ou. 
royal Sang-kôcheli, l'assistant impérial Ouâng-khô, le doc- 
teur Hanlin du troisième ordre Achepouhoa, et Tchôu- 
tchôén, préfet de Sân-yuên, résistent tous jusqu'à la mort. 
Le Loû ou Circuit de Fong-yuên change son nom en celui de 
Si-gàn-foù. On distribua par familles trente boisseaux de riz ; 
le peuple fut très-content. Yù-tchôén et ses soldats furent à 
peine arrivés à Fong-thsiang, que Sé-thsy s'enfuit à Lin- 
thâor. 

Â la 4* lune^ ordre au savant Khong Khet-jén d'en- 
seigner les lettres aux princes fils de l'empereur. 

Les fils des généraux et ministres, qui avaient bien mérité, 
durent aussi entrer à cette école. 

Foûg-chén assiège Liu-thào; Ly Tse-tbsy se rend 
sans coup férir. 

Alors le jeune frère de Tchâng Sé-tâo, Tchàng Leâng- 
tchên, défendait Khin-yâng. Sû-tà assemble ses officiers 
pour délibérer de quel côté ils devaient marcher. Ils s'accor- 
dèrent à dire : Tchâng Sé-tdo n'égale pas en capacité Ly 
Sé-thsy, et Khin-yâng est plus facile à prendre que Lin- 
thfto, nous prions de commencer par Khin-yâng. Non pas, 
dit Sû-tà, la ville de Khin-yâng est de diflBcile abord ; ses 
soldats sont braves et aguerris, elle est diflicile à prendre ; 
tandis que Lin-thâo est resserrée à l'ouest par la nation des 
Khi&ng-tông; sa frontière nord est bornée par le fleuve 
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(jaune) ; en s'en emparant, ses hommes peuvent recruter notre 
Chrktiknnb ^rmée, ses productions peuvent fournir à nos approvisionne- 
4369. ments. En la pressant avec la grande armée, si Sé-thsy ne 
Hangwou. f^J|. ^ Pouest, de suite, sans coup férir, il fera sa soumission. 
Lin-thào une fois occupée, les villes voisines que peuvent- 
elles? Aussitôt, il passe dans le pays de Long, s'empare de 
Thsin-tchéou, réduit Fôu-khiâng et Nin-yuên, entre dans 
Không-tchâng , envoie Fong-chén presser Lin-thâo. Sé- 
thsy, en effet, se rend sans combat. 

Le V^ de la S* lune, éclipse de soleil. Le censeur 
conseiller d'État Tchang Y meurt. 

Autrefois, lorsque Y, répondant à l'invitation de l'empe- 
reur, avec Lieôu-ky, Kô-tchèn et Song-liên, arrivèrent en- 
semble à Nankin, l'empereur, pour les consoler, leur dit : Je 
vous ai été à charge à tous quatre, quand donc les troubles 
actuels de l'empire cesseront-ils? Y avait réparti : Les voies 
du ciel sont changeantes, il n'y a que la vertu qui puisse 
aider. Celui-là seul qui ne désire pas répandre le sang humain 
peut réunir tout l'empire en sa main. Lorsque, dans la partie 
orientale du Tchai-kiâng, fut constitué un grand-juge crimi- 
nel, Y eut l'intendance générale des approvisionnements de 
l'armée. Dans la répression des rebelles, il rendit de grands 
services. Aussi, lorsque l'empereur monta sur le trône, il le 
salua (nomma), lui et Lieôu-ky, censeurs-conseillers d'État. 
Depuis, quand les mandarins de la cour, pour plaire à l'em- 
pereur, commettaient bien des excès, lui seul ne ravala pas 
son caractère. Il avait reçu la commission de se rendre au 
Fo-kien, pour faire un choix de soldats dans les campagnes ; 
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arrivé à Tchoù-tchéou et apprenant la mort de sa mère, il 
demande son congé sans l'obtenir; ce ne fut qu'après que les 
soldats furent enrôlés qu'il l'obtint. Son chagrin fut si grand 
qu'il en mourut. L'empereur, contristé, et le regrettant, com- 
posa lui-même une pièce à lui offrir dans la cérémonie 
funèbre. 

A la 6* lune^ Châng Yu-tchoen s'empare de Khaï- 
pln; Tex-empereur des Yùen se sauve à Hô-lîn. 

Après la prise de Fong-thsiâng, Chang Yu-tchoen reçut 
l'ordre de revenir défendre Pèt-pin, avec Ly Oûen-tchàng 
pour second. A la tête de 90 mille hommes de cavalerie et 
d'infanterie, il défait Kiâng Ouên-thsin, général des Yuên, 
à Kin-tchéou, bat Esu à Thsuên-nin, s'avance contre la ville 
de Tâ-hin, distribue mille cavaliers en huit embuscades. La 
garnison, essayant de fuir la nuit, fut prise tout entière; il 
devient aussitôt maître de Khâï-pin. L' ex-empereur, faisant 
retraite vers le nord, il le poursuit à plusieurs journées de 
chemin, fait prisonnier Khin-sén, prince de la famille impé- 
riale, et le général Tin-tchoii, leur tranche la tête. Alors il 
prit 10 mille prisonniers^ autant de chariots, 3 mille chevaux, 
50 mille bœufs. Le Ky-pèt (province de Pékin) fut entière- 
ment soumis. 

A la 7* lune, le géDéralissime en second, duc de Gô, 
Chang Yu-tchoen, meurt au camp. Ordre impérial à 
Ly Oùen-tchong de prendre le commandement de 
son armée. 

Yu-tchoén, arrivé à Lieoù-hô-tchoân, y meurt. Il était 
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d'une promptitude étonnante, très-brave, habile à manier le 
soldat, poussant Tavant-garde dans les plus hasardeux coia- 
bats sans avoir jamais reçu d'échec. Quoiqu'il ne fût pas versé 
dans les lettres ni l'histoire, il dirigeait les soldats selon l'an- 
cienne tactique. Il avait accoutumé de dire de lui-même 
qu'avec cent mille hommes il pouvait, de long en large, par- 
courir toute la Chine. A l'armée, on ne l'appelait que Châng- 
cent-mille. Plus âgé de deux ans que le généralissime en chef 
Sû-tà, il suivait exactement ses dispositions. La renommée 
d'alors, parmi les généraux célèbres, nommait Su et Ghâng. 

A la 8"" lune^ les soldats des Yuén étant venus atta^ 
quer Tathong^ Ly Oùen^chong les combat et les dé- 
fait. 

Ouên-tchong allait se joindre à Sû-tà pour attaquer Khin- 
y&ng, lorsque arrivé à Thâi-yuên, il apprend que Tâ-thông 
était assiégée et en danger. S' adressant à Tchâo-yông, haut 
fonctionnaire, il lui dit : Si les affaires qui nous sont étran- 
gères peuvent être avantageuses à l'Etat, on peut les prendre 
sur soi. Sortant donc par le passage Yén-mên, il met en dé- 
route, à Mà-y, les soldats de l'ennemi allant leur chemin 
sans défiance, prend leur général Lîeou-thien, s'avance jus- 
qu'au passage de Pèt-yang. La pluie et la neige tombant, il 
se construit un camp, puis il ordonne aux siens d'avancer ; 
arrêté par une rivière, une demi-lieue plus loin, il se fortifie. 
L*ennemi, profitant de la nuit, vient attaquer; il se tient 
strictement renfermé, sans bouger. Etant venus au jour en 
grand nombre, il fait marcher contre eux des deux camps, se 
bat à mort, et lorsque l'ennemi est déjà fatigué, il lance une 
réserve de bonnes troupes, l'attaque k droite et à gauche, le 
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met en complète déroute, fait prisonnier son général Tholié-* 
pet. Il y eut plus de dix mille, soit prisonniers, soit morts. Il 
poorsuivit avec acharnement les fuyards jusqu'à Mangkotsang 4969. 
et s'en revint. Bm^-wou. 

Constitution des règlements des serviteurs inté- 
rieurs du palais. 

Le mandement impérial, adressé au tribunal des fonction- 
naires, portait : Les officiers du palais ne sont que pour la 
suffisance du service, ils ne doivent pas être trop nombreux. 
Le traitement à leur égard doit faire qu'ils craignent les lois ; 
il ne faut pas permettre qu'ils acquièrent du mérite, car, alors, 
ils deviennent orgueilleux et remuants. 

Investiture donnée à Ouâng-tchoan comme roi de 
Corée. — Sû-tà s'empare de Khin-yâng, fait Tchang 
Leâng-tchen prisonnier, lui tranche la tête; le Chèn-sy 
(Chènesy) est soumis. / 

Sû-tà, parti de Lin4hàô, soumet Lan--tchéou, attaque à 
l'improviste et met en fuite le prince de Yu, de l' ex-famille 
impériale, s'empare de tous ses bagages et s'en revient 11 
envoie Siâo-oûen prendre Pin-leâng. Tchâng Sé-tâo , saisi 
de peur, laisse son 'frère Leàng-tchên à la garde de Rhin- 
yftng, et se retire à Nin-hiâ, que Khokho avait prise. Le&ng* 
tchên livre Khin-yâng pour faire sa soumission. Sû-tà envoie 
Suèz-hièn la recevoir. Ensuite, Al se révolte de nouveau, 
attaque Hièn à l'improviste et le blesse. Sû-tà, à la tête des 
troupes, l'assiège. Leàng-tchên demande du secours à Kho- 
kho. Celui-ci détache des officiers pour attaquer Yuén-tchéou, 
mettre en péril Kin-yftng et délivrer Khin-yâng. Sû-tà en- 
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voie Fong-chén s'emparer de Y-mà-koân et battre ces déte- 
chements. Leftng-tchên, pendant un loflg siège, fit beaucoup 
de sorties sans avantage. Les vivres manquèrent tellement, 
qu'on en vint à faire cuire la chair humaine, à la mettre en 
pilules et la manger. Alors les soldats de la garnison ouvrent 
les portes et se rendent. Leâng-tchên, père et fils, se préci- 
pitèrent dans un puits, d'où retirés, ils eurent la tête tranchée. 
Vers ce temps, Hé Tsongt-chai, pour les Yuên, attaque 
Fong-thsiang, à la garde de laquelle étaient préposés le co- 
lonel Kin Hin-ouâng avec le magistrat civil Tchéou H6an-yn. 
L'ennemi, avec des épines, tresse de grandes corbeilles de la 
forme d'un demî-bâteau, portées chacune par six hommes à 
l'attaque des murailles. Ni flèche, ni pierre, n'y pouvaient 
pénétrer. On jette des matières inflammables pour les brûler. 
Soudain, le vent s'élève; on place un croc dans ces matières 
et on le jette dans les intervalles. Le feu s'allume aussitôt. 
L'ennemi jette les corbeilles et s'éloigne. Il cherche alors par 
la mine à s'approcher de la ville, mais l'attaque était sans 
succès. 11 arriva que Ouâng-loû, ramassant les soldats qui 
s'étaient rendus dans Lin-thâo, rentre dans la ville pour aider 
à la défendre. L'ennemi lève son camp et se retire. Tous vou- 
laient qu'on le poursuivit; Ouâng-loû dit : Ils s'en vont sans 
avoir éprouvé aucune défaite, c'est un plége qu'ils nous ten- 
dent.- On envoie des éclaireurs, et, en effet, à une colline de 
demi-lieue, de distance, on découvre une embuscade. L'en- 
nemi revient assiéger la ville. Tous voulaient se retirer; mais 
Hin-ouâng les gourmande, en disant : L'empereur m'a confié 
la ville, comment puis-je la quitter? et comme les soldats que 
commandait Lou étaient de récents partisans, il ramasse dans 
la ville de l'argent et leur dit : Après que l'ennemi se sera 
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retiré, large distribution sera faite aux nouvelles recrues. 
Gelle&-ci, joyeuses, firent tous leurs efforts pour une défense 
opini&tre. Jlvl bout de quinze jours, Tennemi, apprenant la 
réduction de Kbin-y&ng, abandonna le siège. 

Composition du livre des Cérémonies. 

L'année suivante, l'ouvrage fut achevé sous le nom de Céré- 
monial complet de la dynastie Min. 

Â la 9"" lune, institution de la capitale du milieu. 

' Lin-hâo fut choisie pour capitale du Milieu. On y construi- 
sit des enceintes de murailles, et on bâtit des palais à l'instar 
de la capitale impériale. 

A la 40*" lune^ édit ordonnant d'ériger un préfet 
des études dans toutes les villes de l'empire. La 
5* année de règne, à la V lune, Sù-tà et Ly Ouên- 
tchong sont envoyés chacun de leur côté pour la 
guerre dans le nord. 

Alors l'ex-empereur était encore non loin de la grande 
muraille, et Rhokho était revenu attaquer Làn-chéou; le co- 
lonel Yû-koâng, combattant de toutes ses forces, était mort. 
L'empereur nomme Sû-tà généralissime en chef, Ly Ouén- 
tchong, avec Fong-chén, Tén-yu, Thang-hô, généraux en 
second, pour former deux corps d'armée. Sû-tà part de 
Thong-koân, se dirigeant au couchant, pour soumettre l'oc- 
cident sur Khokho. Ouén-tchong part de Kù-yông, marchant 
au levant, pour intercepter le grand désert. Pourchassant 
l'ex-empereur pendant deux mois, il arrive à Hin-hô, reçoit 
la reddition de la garnison, fait avancer l'armée jusqu'à 
Tome XIII. Supplément. D 
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TchahanlftOt fait prHonnfer le coonaûdant de la place 
Tchoutchen, paase eMaite à Là4b6-cUin, BKken fiiiteChap- 
tin, aoD commaiidaiit, et de là serend à Khéi--pi{i, dont le 
commandant ChMig-tonhan se rend à loi. 

Le tribunal des fonctionnaires demande qu'on dé- 
porte à Tan-yaï les criniineis» Bejet de la pétition. 

L'empereur répondit : Les dynasties précédentes regar- 
daient Tân-yài comme hors de la civilisation, et ils y pla- 
,çaient les criminels ; aujourd'hni Fempire ne fait plus qu'une 
famille. S'il y a enccnre des coutumes moins pures, il faut 
choisir de bons magistrats pour les rectifier. Est-ce qu'il doit 
y avoir encore des criminels? 

A la 2* lune, le défunt Ko Tsè-hin reçoit le titre de 
prince de Tchoû-yâng. A |a 5* lune, il nomme princes 
ses neuf fils. 

Kià fut prince de Thsin, Kàng prince de Tsin, Ty prince 
de Yen, Sioù prince de Où, Tchén prince de Thsoù, Foii 
prince de Thsy, Tsè prince de Thân, Ky prince de Tchâo, 
Thon prince de Loù, un petit-fils né d'une concubine, Cheoù- 
khien prince de Tsin-Idâng. Plus tard, Si6u changea son 
titre en celui de prince de Tchéou. 

Sû-tà défait complètement Khokhothiémor' à 
Chen-erh-kou. 

Sû-tà étant parvenu à Gân-tîn, Khokho rétrograda et 
campa à Chen-erh-kou. Sû-tà fait avancer son armée pour le 
serrer de près, et, n*étant plus séparé que par une vallée, il 
construit des retranchements. Chaque jour avaient lieu entre 
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eux phiflieurs engageme&ts. Khokbo envoie plus de miHe de 
ses meillears cmvaHers^ par un cheiuin détourné, surprendre 
la partie sud-est du retranchement. Le conseiller d^Ëtat Hoû 4n#, 
Tèt-tsy» dans la précipitation, ne sait où don'ner la tête; le 
camp est en alerte. Sû-tà en personne repousse Tennemi. Ce 
Tè^-tsy était le fils de Tâ-hài. Sû-tà lui met les fers et le 
fait passer à la capitale; il décapite pour exemple le colonel 
Tchào et plusieurs de ses offikners subalternes. Le lendemain, 
il range en bataille ses soldats dans la vallée, livre un combat 
à mort et met en déroute complète Tarmée ennanie. Le prince 
de Khîn-thân, le prince de Tsy , des ducs de Tempii'e, des com- 
mandants, des officiers civils et militaires, au nombre de plus 
de 1800, et 80 mille soldats tombent en son pouvoir. Khokho, 
emmenant seulement sa femme, ses enfants et quelques per- 
sonnes, se sauve à Hô-4in. Ensuite, de Hôni-tcheou il se di- 
rige vers le sud et, après avoir passé 108 riyères, il parvient 
à Lio-y&ng, s^empare de.Mîèn-tchéou. Pour Sû-tà, péné- 
trant par un pont suspendu, il attaque Hin-yuén et le prend. 
De son côté, Tén-yù, s^àvançant de Lin-thâo, s'empare de 
H6-tchéou. Hoû Tèt-tsy, arrivé à la capitale, fut mis en 
liberté par Tempereur, qui écrivit à Sû-tà : Général, vous 
imitez Oûi-thsin, ne décapitant point Soù-kién ; avez-vous en- 
tièrement oublié le traitement qure Jâng-tsù fit à Tchoâng-Ma. 
Que vous l'eussiez mis à mort à l'armée, c'eût été chose finie. 
Maintenant qu'il est renvoyé au jugement de la cour, me 
rappelant de tous ses services, surtout à Sin-tchéou, je n'ai 
pas la force de le faire mourir. D'ailleurs, général, soyez sans 
inquiétude... 

L'ex-emperear des Yuèn me«rt à Yn-tchang. 
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Edit impérial qui lui donne le titre honorifique de Choùen* 
ty (empereur obéissant) • Son fils Galoucheritala lui succède. 

Â la S"" lune^ on commence à établir des examens 
pour les grades littéraires. 

Comme le gouvernement ne fait que d'être constitué, dans 
toutes les provinces on admettra à la licence trois années de 
suite. Dorénavant, Texamen pour la licence n'aura lieu que 
tous les trois ans et à la 8' lune. L'examen pour le doctorat 
(& la capitale) est fixé à la seconde lune de Tannée d'après. 

Ly Ouèn-tchong s'empare de Yn-tchang, prend 
Maitiripala et le fait conduire à la capitale. 

Ouên-tchong, apprenant )a mort de Tex-empereur, se 
met à la tête de l'armée et, s'avançant à force journées, as- 
siège Yn-tchàng et s'en empare. Le prince héritier Galouche- 
ritala fuit vers le nord, son fils Maitiripala, l'impératrice et les 
femmes du sérail, les princes, plusieurs centaines de manda- 
rins sont pris. Ouên-tchong se met à sa poursuite dans le 
nord jusqu'à Khin-tchéou et s'en revient par Hin-tchéou; 
fait prisonnier Kiang Ouênthsin, duc de l'empire, et autres; 
fait mettre bas les armes à 57 mille hommes. Arrivé au mont 
Hong-lô, le corps d'armée de Yâng Sé-tsoù, fort de plus de 
16 mille hommes, se rend aussi à lui. 

En cette lune, il y avait sécheresse; à la 6^ Tempe- 
reur en personne prie au tertre "(au tel) des montagnes 
et des rivières; au bout de cinq jours il pleut. 

L'empereur se met en jeûne dans l'aile occidentale du pa- 
lais; l'impératrice prépare de ses mains des mets pour nourrir 
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les laboureuFs ; Théritier présomptif et les princes de la famille 
impériale font leur offrande de mets au lieu du jeûne; Tem- 
pereur, en habits simples, en souliers de paille, se rend à pied 
au tertre, se tient assis sur du bois sec, à un soleil oxdent, et 
la nuit couche sur la terre, cela pendant trois jours. Far un 
édit, il met en liberté beaucoup de condamnés des prisons, 
ordonne aux magistrats de rechercher partout les hommes 
versés dans la littérature, les artistes pari^iits, les habiles ad- 
ministrateurs. Au bout de cinq jours survint une grande 
pluie. 

Maitiripala est nommé marquis de Thséng-ly (qui 
respecte la politesse). 

La nouvelle de la victoire de Ly Ouên-tchong étant arrivée, 
tous les mandarins allèrent à la cour féliciter Tempereur, qui 
voulut que ceux d'entre eux qui avaient été en place parmi les 
Yuén ne vinssent pas. Quand Maitiripala parvint à la capi- 
tale, les mandarins demandaient quMI se présentât en prison- 
nier. Oii-ouâng, dit l'empereur, vainqueur des Yn, a-t-il agi 
ainsi? On lui répondit : Thâi-tsong (2* empereur) des Thang 
Ta fait. Oui, répondit l'empereur, c'est ainsi qu'il a traité 
Ouàng Ché*tchong. S'il eût rencontré quelque descendant 
des Soûi, probablement, il l'eût traité autrement. Il voulut 
donc qu'il se présentât à son audience en son costume accou- 
tumé; il hii donna des habits d'ordonnance. Sa mère et sa 
femme allèrent toutes saluer l'impératrice, et l'empereur lui 
donna pour habitation le palais de Long-koàng. 

Etablissement du mode d'exploitation du sel du 
centre de Fempire. 
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Le gonvenieor général du Chan-sy demanda qa'it fttt per* 
misaux ooinmerçaiits de veraer dans le grenier public de Ta-* 
4370. thong dix boisseaux de riz, dans celai de Théî-yiién treiee 
Hén^ioïKi. boisseaux, poor recevoir deux factures du sel de HoàL Après 
la vente de tout son set, le commerçant devait rapporter lea 
C^^tures. L'empereur ayant approuvé la proposition, on admit 
les marchands à vers^ les denrées et on leur donna du sel. 
(Test ce qu^on app^ exploiter le sel central. Or, depuis, dans 
chaque province et les pays de frontière, partout, on établit 
Texploitation du sel central comme un moyen de pourvoir aux 
ressources des frontières. Selon la proximité ou la distance du 
transport, Tallocation varia depuis cinquante boisseaux jus- 
qu'à dix. 

Transmigration des habitants des villes de Sou, de 
Song, de Eia, de I^u, de Hàng, non propriétaires, 
pour coloniser Lin-hào. 

En tout, plus de quatre miUe menâmes ; on leur donna des 
, bœufe, Ja semence, des <ÀajTi(^ et les provisions nécessaires, 

sans exiger d'io^t pendant trois ans. Plus tard, on trans* 
porta de nouveau les habitants de Pèt-pin et de Ghan-chéou 
pour les distribuer dans différantes villes et localités; les hafai^ 
tauts dispersés du<lésert Ghamo furent rassemblés en colonies 
à Pèt^ ; 140 mille habitante du Kiang-nân émigrèrent h 
Fong-yâAg; du Chin-sy on en fit émigrer au nord du fleuve 
jaune ; à diverses époques, on transporta des habitants de \à, 
partie occidentale du TchâiJciang, et ceux du Ghan^sy am 
villes de Tchoû-tchéou, Hô*tchéou; de Pèt-pin, au Chan- 
tong et Hô-nân. Durant tout le règne de Hong-où, il se fit 
beaucoup de transmigrations. 
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En aetooiDe^ à la 7' lene^ le second ministre^ Yàng 
Hién, devenu coupable, est mis à mort. 

Hién avait de la c^>acité pour les affaires, un jugement sûr, 
UQ e^ffrit vif, mais ses vues étaient profondément cachées* Si 
quelqu'un entrait dans ses vues, de suite il cliarchait à le 
pefdre. Entré en charge, il voulut tout changeur l'ancien ré- 
gime de l'administration ; tous les anciens fonctionnaires 
furent renvoyés, pour n'employer que ceux en qui il avait par- 
ticulière confiance; le censeur Lieôu Pin, ayant accusé et fait 
déposer le ministre Ouang Koàng-yâng, fait une nouvelle 
motion pour le faire exiler à Koàng-lân. L'empereur refuse ; 
alors il intente contre lui une nouvelle accusation, mais l'em- 
pereur, entrevoyant la calomnie, fait mettre Pin en prison* 
Celui-ci ayant tout déclaré, Hién aussitôt est mis à mort. 

A la W lune, grandes promotions et anoblisse- 
ments des fonctionnaires bien méritants. 

Ly Ghin-tchang fut nommé due de Hàn, Sû-4à duc de 
OCd, Ly Oiièn-tchong duc de Thsâo, Fong-chén duc de Song, 
Ten*yû duc de Oui, et Hong, fils de Gbing Yu-tchoen, duc 
de Tchén; Tcboog-hô et vingtnsept autres furent nommés 
comtes; Ouang Koàng-yâng fut fût marquis de Tchong- 
khin (de la fidélité diligente), et le c^iseur conseiUer d'État 
Lîeôo-ky fut nommé marquis de Tchën-y (de la sincérité). 
Trois joors après, tous vinrent remercier l'empereur qui, les 
faisant asseoir dans la salle Hôa-kÂi, et d'un air gai, s'entre- 
tenant avec eux de ta ccmqoête de l'ai^e, leur dit : Je fis 
one levée d'hommes des çhan^, sans prétendre à autre chose 
qu'à ma propre conservation , et après avoir passé le fl^ive. 
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voyant que tout ce que faiflaient les partis de braves 
n*allait qu^au malheur du peuple, Tchang Sé-tchën fier de 
ses richesses, Tchèn Tëou-leftng comptant sur ses forces, moi 
seul n'ayant sur qui compter, mais avec le désir de ne pas 
tuer, d*étendre la fidélité et la justice, d'exercer la tempe* 
rance et l'économie, comme vous. Messieurs, je n'avais en vue 
que Futilité publique. D'abord, dans la lutte avec les deux 
brigands, Sé-tchèn nous pressait de plus près, il y en avait 
qui voulaient qu'on TattaquAt d'abord ; pour moi, qui connais- 
sant les vues orgueilleuses de Yèou-leâng, et le peu de capa- 
cité de Sé-tchèn, savais que des vues orgueilleuses sont re- 
muantes, tandis que l'incapacité n'est point entreprenante, je 
marchai donc d'abord contre Yeoù-Ieâng, et lorsque je le 
serrais au lac Pou-yftng, Sé-tchèn ne put jamais faire un 
pas hors de Kou-sou (Sou-tchéou-foù) pour lui \>orter secours. 
Que si, d'abord, j'eusse attaqué Sé-tchèn, Kou-sou' étant 
bien gardée, et Yeoù-le&ng n'ayant pas manqué de profiter du 
vide que laissait mon éloignement pour s'avancer, mon front 
et mon dos eussent été entre deux ennemis. Et au nord, dans 
la conquête de la Chine primitive, je commençai par le Chan* 
tong, puis par le Hô-nàn; j'arrêtai mes soldats à Thong- 
koan sans me presser de m' emparer du pays de Thsin (Chën- 
sy). Si j'avais agi autrement, Khokhothiemor', Ly Sé-thsy, 
Tchang Sé-tâo, qui, après plus de cent combats, ne se pres- 
sèrent pas de mettre bas les armes, serrés de trop près, eussent 
réuni leurs forces en un seul endroit, et il n'eût pas été de 
suite facile de les réduire. C'est pourquoi, contre leur attente, 
faisant faire volte-face à nos drapeaux, je marchai vers le 
nord. La capitale de Yen (Pékin), une fois prise, lorsque nous 
portâmes nos armes à l'occident, Tchang et Ly n'eurent plus 
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d^espérance, restèrent sans force, et furent à nous sans com- 
bat Cependant Khokho résistait encore de toutes Ses forces (3^éti«not6. 
sans plier. Que si, d'abord, avant la réduction de la capitale 4370. 
Yen (Pékin), nous fussions allés nous mesurer avec lui, il est ^^»^9^f^^^ 
incertain si nous eussions été vainqueurs ou vaincus. 



Depuis la V' jusqu'à la 42' lune^ parurent des 
taches dans le soleil. Édit pour demander des pa- 
roles sincères. I^ 4* année de Hông^-où , Ly Chan- 
tchang sort de charge. Ouàng Kèang-yang devient 
ministre de droite^ et Hoù Oûi-yong ministre de 
gauche. 

Gh&n-tchàng, sous un extérieur clément et conciliant, car- 
chait un naturel féroce et dur. Ensuite, ayant été promu à la 
haute dignité de duc, son orgueil s'enfla et déplut tant à Tem- 
pereur que, sous préte!tte de maladie, il reçut sa retraite. D'a- 
bord l'empereur le réprimanda souvent pour affaires d'admi- 
nistration. Lieôu-ky disant que Chàn-tchang avait rendu 
d'anciens services et qu'il était habile à organiser les oflBciers, 
l'empereur reprit : Il vous a souvent fait tort, voulez-vous 
prendre sa place, je vous fais ministre. Ky, se prosternant, 
répondit : Pour remplacer une colonne; il faut avoir un 
gros arbre ; si on y met un petit arbre, de suite elle tom- 
bera. L'empçreur voulait aussi faire ministre Yftng Hién, qui 
était bien avec Ky. Celui-ci s'y opposa de toutes ses forces en 
disant : Hién a l'étoffe d'un ministre sans savoir l'être.... Car 
un ministre doit tenir son cœur clair comme l'eau et il ne doit 
avoir d'autre balance que la justice. Et Koang Ouang-yâng, 
dit l'empereur, qu'en pensez-vous? C'est, reprit-il, un homme 
Tome Xlll. Supplément. E 
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médiocre bien inférieur à Hien ; et, interrogé sur Hdn OAi- 
yông : Pour me servir de la coniparaison d'un char, difc-il, je 
craindrais qu'il ne le fit verser. Ainsi, reprit l'empereur, per- 
sonne ne vous surpasse. Mes infirmités, répartit Ky, sont trop 
grandes, je n'ai point de patience; si j'acceptais cette place, 
je ne répondrais pas à vos royales bontés. Pourquoi craindre 
que la Chine n'ait pas d'hommes capables ; c'est à votre pers- 
picacité, Sire, à les chercher de tout cœur. Quant aux hommes 
qui sont sous nos yeux, vraiment, je ne vois pas qu'ils puissent 
être ministres. Depuis lors Hién, Oûi-yong et Koang-yâng 
finirent tous mal comme Ky l'avait dit. 

Thang-hô est nommé général de l'armée de l'ouest, et Fou 
Yeoù-tèt, déjà généralissime contre les barbares (Yuén), 
prend le commandement en chef de l'armée pour une invasion 
dans le royaume de Hiâ (Sé-tchéou). Le roi de Hiâ, Mîn- 
chén, d'après le conseil de Ou Yeoù-jen, ne vint pas rendre 
son hommage à Tempereur. Celui-ci, ^ui demandant passage 
pour marcher contre le Yûn-nân, non-seulement il refusa, 
mais encore il dévasta souvent Hin-yuên. Ordre fut donc donné 
aux généraux de le réduire. Tcheou Tèt-hin, Léao Yuin- 
tdiong, et autres généraux en second du généralissime Hô, 
avec l'armée navale, se dirigèrent par Ku-thang vers Tchong- 
khin ; tandis que Kôu-ché, général en second du généralis- 
sime Yeoù-tèt, avec Tinfanterie et la cavalerie, se dirigeait 
par Thsin-long, vers Tchèn-tou. Tén-yù était chargé des 
approvisionnements de l'armée. 

A la 2* lune, Lieôu-y, commandant général pour 
les Yuên, livre le Leâo-tong et fait sa soumission. 

Edit qui, cmstituant le poste militaire du Leftcvtong, en 
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nomme Lieou-y le colonel gouverneur avec participation de 
Tadministration civile. Peu après, d'autres commandants pour 
les Yuén, Hong Paôpào, Ma Yién-houi et autres, massacrent 
Y. Le conseiller Tchàng Leâng-ts6 tue Nién-houi; Paô-pào se 
sauve à Ynâratcho. 

A la 6* lune, Thang-hô prend Tchong-khin. Reddi- 
tion de Mîn-chen, prince de Hia. . 

L'empereur, en envoyant Hô et Yen-tèt, leur donna ces ins- 
tructions :^es Setchoannais apprenant que mon armée va com- 
battre dans l'ouest, ne manqueront pas de placer leurs meil- 
leures troupes à la garde de Khû-thâng, à l'est, et au défilé de 
Kin-niêou, au nord. Si, contre leurs prévisions, nous allons 
droit attaquer Kiai-ouén, la porte une fois rompue, les en- 
trailles et le cœur ne manqueront pas de se disperser. L'art 
principal de la guerre est dans la célérité, pourquoi douter de 
la valeur. Yeoii-tè court en toute hâte; arrivé au Chèn-sy, il 
réunit ses troupes et répand le bruit que le but de la marche 
est Kin-niêou, mais il dirige secrètement ses troupes vers 
Tchen-thsang, et gravissant les rochers et les monts, par une 
marche de jour et de nuit, il arrive à Keai-tcheou ; bat son 
défenseur, Tin Ché-tchen, et s'empare de la ville. Les Se- 
tchoannais ayant rompu le pont de la i^viëre de Pèt*long, 
Yeoù-tèt en construit un pour la passer, force la douane de 
Où-ly, s'empare aussitôt de Ouên-tcheou, et marche sur Miên- 
tcheou. La crue des eaux de la rivière Hàn empêchant de la 
passer, il coupe des arbres, construit de grandes barques de 
gu*re, et voulant que le bruit de l'armée pamnt à Khû- 
tfaang, il fait polir beaucoup de planchettes, et graver dessus 
e mois et le jour de la prise des villes de Kiai, de Ouên et de 
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Mien, et les jette dans la rivière pour qu'elles fussent em- 
portées par le courant. Les garnisons du Se-tchoan, en les 
voyant, perdirent cowage. Le ministre du. roi de Hià envoie 
bien vite luie division de soldats secourir Hàn-tcheou ; mais 
avant son arrivée, Yeoù-tè avait battu sa garnison et son 
chef Hidng Tâ-hen, sous les murs de la ville. L'armée libé- 
ratrice perd courage; Yeoù-tèt va au-devant d'elle, lui livre 
combat, la défait complètement et s'empare aussitôt de H&n- 
tcheou. Leâo Yùi-tchong, parvenu à Khû-thâng, se trouve 
arrêté dans sa marche par un pont suspendu en chaînes de fer. 
11 envoie secrètement plusieurs centaines de soldats munis de 
rations sèches, de bidons d'eau, portant de petites nacelles, 
franchir la montagne, et passé la douane, déboucher avec le 
courant d'en haut. Comme les montagnes du Se-tchoan ont 
beaucoup d'herbes et d'arbres, il ordonne aux soldats de 
prendre des habits faits de filaments d'arbres verts, de s'enfiler 
un à un le long des rochers des côtes, et quand il crut qu'ils 
étaient arrivés, à la tête de ses meilleures tronpes, il débouche 
par Mèt-yèt-toù, à la cinquième veille de la nuit ; partageant 
les siens en deux corps, il attaque les forts du rivage et des 
terres. La division navale ayant eu soin de garnir de fer l'a- 
vant des barques, y place des feux et s'arvance. Ce ne fut qu'au 
point du jour que les Setchoannais, s'en apercevant, prennent 
les armes et viennent les arrêter, Yùih-tchong, ayant forcé 
leurs six forts, et les soldats avec les nacelles débouchant par 
le fleuve, ils donnent eu même temps, et, attaquant des deux 
côtés à la fois, ils les battent complètement. Ils entrent aussitôt 
dans Khoûi-eoù. Ce ne fut que le lendemain que Thâng^hô 
arrivant, ils s'avancèrent par deux routes différentes. Yùin- 
tchong, avec l'armée navale, va droit attaquer Tchong-kbin. 
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Mln-chén est saisi de peur ; le visage couvert, enib&illonné de 
son écran, faisant porter sa bière, accompagné de ses man- 
darins, il va se rendre à Hô, à son camp. Celui-ci, content de 
son état humilié, le console et le relève. Alors Yeoù-tèt, qui 
s'était avancé et assiégeait la ville, quoique blessé d'une flèche 
lancée au hasard, ne quitte pas le champ de bataille ; ses 
soldats, dans un combat opiniâtre, fondent sur les rangs d'é- 
léphants qui, tournant le dos, écrasent dans leur fuite grand 
nombre de soldats. Aussitôt Tchën-tou est pris ; il envoie ses 
soldats parcourir toutes les villes, et tout le pays de Chou 
(Se-tchoan) fut soumis. 

A la '7' lune, Fang Khet-khin est nommé préfet de 
la ville de T'si-nîn. 

Khet-khin dans son administration s'attachait surtout à 
prendre ses administrés par la vertu, et n'aimait pas à se faire 
un nom. Pour se faire un nom, disait-il, il faut se faire crain- 
dre; pour se faire craindre, il faut faire souffrir le peuple ; je 
n'en ai pas le courage. Alors, d'après l'édit impérial, ceux qui 
avaient défriché des terres incultes ne devaient payer l'impôt 
qu'après trois ans. Les collecteurs, sans attendre ce terme, 
l'exigeaient ; de sorte que le peuple abandonnait ces terres. 
Khet-khin ne demanda l'impôt qu'au terme fixé ; il divisa les 
terres en neuf classes et détermina l'impôt selon cette classi- 
fication, sans que les collecteurs pussent malverser. Il établit 
des écoles dans plusieurs centaines d'endroits, répara les tem- 
ples de Khongtsè (Confucius), invita des lettrés distingués 
pour enseigner, et les écoliers furent an nombre de deux mille. 
Au fort de l'été, le commandant militaire de la ville faisait 
construire les murailles par le peuple. Khet-khin dit : Le 
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peuple est pour la culture des champs, et en le faisant piocher 
et porter des terres, on l'accable de fatigues. Sur sa prière, 
le mandarin supérieur fit cesser les corvées. 11 se trouva qu'il 
y avait sécheresse, la pluie tomba aussitôt en abondance. Les 
habitants de Tsy-nin chantaient : « Qui a fait cesser nos cor- 
« vées, c'est l'effort de notre préfet ; qui a fait revivre nos 
« grains, c'est la pluie de notre préfet ; notre préfet, notre 
< père à tous, ne vous en allez pasi » 

Min-Chen reçoit le titre de comte deKoui-gui (re- 
venu au devoir). 

Chen ne fut pas plus tôt arrivé' à la capitale que le corps 
des mandarins demandait qu'il fût reçu par l'empereur dans 
la salle du trône en état de prisonnier, comme autrefois Mong- 
tchàng faisant sa soumission sous les Song. Chen, dit l'em- 
pereur, est tout jeune ; ce sont ses ministres qui ont tout fait. 
C'est bien différent de TcTiàng. Il le dispensa de la cérémo- 
nie de la prostration à laquelle sont assujétis ceux qui ont 
mérité un châtiment, lui conféra le titre de Koui-gni-heôu et 
lui donna un palais. 

Le ^*'** de la 9* lune, éclipse de soleiL — Établisse- 
ment des chefs de l'impôt. 

L'édit impérial ordonnait de choisir les grands proprié- 
taires pour présider aux tributs et impôts de leur contrée, un ^ 
chef et un adjoint pour cent mille boisseaux. L'époque du 
payement arrivé, on devait les faire venir, et après. s' être en- 
tendus avec eux, les choisir. Depuis, quand le transport pour 
PÉtat et l'armée eut été mis en vigueur, on n'abolit point les 
chefs de l'impôt. I^ perception des impôts devint partout une 
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source de misères pour ie peuple. Les faibles furent opprimés 
par les riches et les puissants; ceux qui en retard de paye- 
ment étaient redevables au trésor, furent contraints de vendre 
leurs propriétés pour se libérer. 11 s'ensuivit le renversement 
des fortunes et la perte des persoraies. 

A la 42* lune, Fui Tchén, préfet de Han-tchong, 
est appelé en jugement, puis relâché. 

Tchén se montra prudent et bon. Étant préfet de Ky- 
chôui, sa clémence et ses bienfaits lui concilièrent le peuple. 
Choisi pour préfet de Hân-tchong, l'anitée étant mauvaise et 
les voleurs nombreux, il ouvrit les greniers publics et en dis- 
tribua plus d'un million de boisseaux qu'il prêta au peuple. 
Les voleurs apprenant cela, reviennent tous au devoir. Les 
peuples des endroits voisins rivalisent aussi à qui viendra. 
Tchén ordonne que les anciens habitants, comme chefs de 
quartier, les inscrivent parmi eux, et on trouva qu'il y avait 
plusieurs milliers d^ familles. Maintenant sous le coup d'une 
accusation, il est appelé en jugement L'empereur dit : « C'est 
un bon mandarin. » II le relâcha, et, pour l'encGurageraeiit 
de ceux qui gouvernent le peuple, il lui donna la place de 
gouverneur d'un hôtel des monnaies. 

La 5* année de règne, à la 4'' lune, les chefs 
militaires de la garde des princes impériaux sont 
constitués* 

Chaque palais royal eut trois sièges de défense; chaque 
siège eut cinq postes, de gauche, de droite, de devant,, de 
derrière, du milieu ; chaque poste avait deux tsien-fôu (lieute- 
nants) et dix pe-fôu (sous-lieutenants). 
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Envoi de Ouàng-y^ de rAcadémie des Han-lin^ eu 
ambassade au Yun nan; pris et forcé de s'abaisser, il 
préfère la mort. 

Patsalouarmi, prince de Leàng, commandait le Yun-nan 
pour les Yuên. Après qu^abandonnant sa capitale, Tempereur 
eut pris la route du nord, chaque année il lui envoyait une 
députation qui, de la grande muraille, se rendait où se trou- 
vait Tex-empereur, et lui gardait toujours la fidélité de sujet 
Après la réduction de Heâ (Sé-tchoan), Tempire presque en- 
tier étant soumis, vu Téloignement du Yun-nan et la difficulté 
pour les soldats d'y pénétrer; et comme Sou-oui, député en- 
voyé par le prince au grand désert Cha-mo venait de tomber 
entre les mains des garnisons de Pelr-p!n, l'empereur ordonna 
à Ouâng-y de se rendre avec Sou-oui au Yun-nan, porteur 
d'un édit impérial pour engager le prince à son parti. Celui-ci 
traita bien Y. Il se rencontra qu'alors l'ex-empereur avait 
envoyé Thotho pour recueillir des subsides au Yun-nan. Il 
sut que Y était dans la maison du prince, et lui soupçonnant 
des projets de défection, il lui adressa des paroles mena- 
çantes. Le prince ne put s'empêcher de faire paraître Y en sa 
présence. Thotho voulant qu'il s'abaissât, Y se récrie en di- 
sant : « Après que le ciel a mis fin au règne de votre dynastie 
Yuên, les derniers feux d'une torche éteinte oseraient dispu- 
ter de clarté avec le soleil et la lune! Chargé d'une mission, 
venu de loin, sera-ce vous qui me ferez plier? » Aussitôt il se 
coupe la gorge. Le prince de Leftng le fit ensevelir avec les 
habits et les marques distinctives de sa dignité. 

Translation de Tchien-ly et Min-chen en Corée. 
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Instruit que Tchen-ly et Mîn-chen éclataient en plaintes, 
l'empereur dit : « Ce sont des paroles de jeunes enfants, faute cim^T„jp,Kg 
légère qui ne mérite pas qu'on s'en occupe; mais de peur 4372. 
que, abusés par des imprudents, ils ne finissent mal, il faut les ^^Q-'^'^o^' 
placer loin d'ici : alors il n'y aura pas lieu à malheur. * On 
les fit donc passer en Corée. 

Envoi de Sû-tà et de Fong-chén, par des routes dif- 
férentes, combattre Khokhothiemor'. Le corps d'armée 
de Sù-tà est défait; Fong-chén, peu après, bat l'en- 
nemi et s'en revient. 

Comme Khokho infestait souvent la frontière, l'empereur 
ordonne à Sû-tà, comme généralissime en chef contre les 
étrangers, de déboucher par Yen-mên et de se diriger h H6- 
lîn, Ly Ouên-T;chong, comme général en second, devait dé- 
boucher par Ku-yông et tendre à Yn-tchang ; Chén, comme 
général de l'armée de l'ouest, devait, sortant par Kin-lân, 
se rendre maître du Kan-siou. A la 3* lune, Sû-tà avait 
d'abord envoyé le lieutenant général Lân-yu, qui battit 
Khoko à la rivière Thoula. A la 5% Khokho j^yant réuni ses 
soldats à ceux de Ho-tsong, Tchai arrête Sû-tà à Lin-pet, 
le défait et lui tue plusieurs dizaines de mille de soldats. Chén, 
arrivé à Lan-tcheou, envoie en avant-garde le général en 
aecond Fou Yeôu-tet, qui défait de nouveau l'ennemi, prend 
Kan-siou, s'empare de force de Ytsylailou, ensuite de Pie- 
touchan; Tortchepan, prince de Khy, des Yuôn, prend la 
fuite; Tchangkialou, son général, et vingt-six autres sont - 
pris. Yeôu-tet pourchasse l'ennemi jusqu'à Koua-cha-tcheou, 
lui tue et prend beaucoup de monde. Arrivé à la rivière Alou- 
Tome XII L Supplément. F 
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===== hoen, son cheval est blessé d'une flèche. Le colonel Ly-yûin 

CHRCTiÈmfE '"^ donne son cheval, en prend un k l'ennemi et le monte. 

4372. Ouên-tchong combat avec acharnement, défait l'ennemi, le 

Hong-wou. poursuit jusqu'au lac Tchen, et chassant de^nt lui des bœufs 

pour la nourriture des soldats, il s'en revient, 

Tén-yu est nommé général de l'armée du midi 
pour réduire les sauvages du Hou-nan et du Koâng-sy, 

Les différentes tribus barbares (mân) de Chên-tcheou ayant 
excité des troubles, l'empereur ordonne à Yu d'aller les réduire 
avec Tcheou Tet-hin et Oû-leâng pour seconds. Yu sort par 
Fông-tcheou, soumet les sauvages 'de tous les antres de 
San-mâo; Tet-hin débouchant de Lan-nîn, soumet ceux des 
villes de Lan, Fong, Gan, Tien; Leâng, venant par Tsin- 
tcheou, soumet ceux de Hôui-thong ou Khaj, Thân-khy, 
Khoù-tcheou, et ainsi tout fut pacifié. 

A la 2*^ lune, Tchen-choû de Gan-nàn (Annam) 
massacre son roi, nommé Kien, et se fait roî. Il en<- 
voie une ambassade avec des présents, qui sont re- 
fusés. 

Tchen-chou, quoique régnant, craignait d'être mis au ban; 
il envoie donc une ambassade offrir des présents pour sonder 
l'intention de l'empereur. L'introducteur des étrangers Thsaor 
ky, reçoit les dépêches; un autre fonctionnaire, Tsen-loii,. 
ouvre l'enveloppe, avertit le président, qui, s'informant au- 
près des ambassadeurs, leur dit : «c L'ancien roi se nommait 
Kien, comment le nom a-t-il changé si vite? i Les envoyés, 
n'osant dissimuler, déclarèrent toute la vérité. L'empereur 
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dit : t Ces barbares des îles sont trompeurs à ce point; qu'on ■ = 

Db l'Eu 
rejette leurs présents. » Chou, Tannée suivante, envoya une ch^étimh». 

autre ambassade pour demander pardon. Alors ordre fut 437S. 

donné de traiter les affaires sous le sceau de l'ancien roi. Hùng-wou. 

Établissement des préfectures pour le thé et les 
chevaux. 

La cour dçs finances proposa que le thé du Chèn-sy et 
du Sé-tchoan payât un dixième pour troquer les chevaux 
étrangers; l'empereur approuva. Ainsi, dans tous les pays 
où on cultive le thé, on établit des préfets dg l'impôt du thé, 
et on détermina les règlements pour le recueillir ; des pré- 
fectures pour le thé et la remonte furent établis dans les villes - 
de Thsin, de Thâo, de Ho, de Yà, depuis Thiaô-mên, Ly, Yà, 
jusqu'à Tokanousthsang, plus de 500 lieues de pays où le thé 
se cultive, et il n'y eut pas une peuplade des pays occiden- 
taux qui ne l'achetât en donnant des chevaux. 

A la 5* lune, dispense des corvées accordée au 
peuple de là capitale. 

Le préfet de la ville Yn-thîen (Nankin) représenta que, 
pour le transport des objets publics, le service tombait tout 
sur les habitants de la capitale. L'empereur répondit : t De- 
puis le conunencement de notre dynastie jusqu'à ce jour, le 
peuple de la capitale a été plus grevé que celui des autres 
villes ; maintenant que la guerre est à peu près finie, il est 
juste de le soulager. » Ordre donc de le dispenser des services 
publics. Peu après gratification fut faite au peuple d'une 
pièce de soierie par ménage. 
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Le roi de Corée envoie ses enfants à Técole impé- 
riale. — A la 6^ lune^ paraissent gravées sur une table 
en fer des défenses de causer aucun mal aux (an- 
ciens) ministres à services éminents. — A la ^^' lune, 
Naratchou fait une invasion au Leâo-tong. — A la 
42' lune^ édit qui ordonne à tous les mandarins de 
faire part^ dans leurs dépêches^ ^ des affaires qu'ils 
traitent^ au prince impérial. 



Livre second. Depuis la 6' année du règne de Thài-tsoù 
jusquà la i9^^clu8ivementj en tout 14 ans (1373-1386). 



Db l'Erb a la 4" lune de la 6* année, ordre aux préfets (aux 
Cbiiétibnnb. chefs des /oà, des tchéou et des hien) de toutes les 
Hofi^-uîou. villes de l'empire de venir à Taudience de l'empe- 
reur. 

L'empereur leur dit : c La bonté et la bienveillance envers 
les subordonnés sont les vertus qui relèvent l'homme; la du- 
reté et la cruauté sont la ruine des vertus. S'il n'y a qu'un 
faux semblant de bonté, il ne peut y avoir de vraie humanité, 
de véritable amour; s'il n'y a qu'un simulacre de bienveil- 
lance, il ne peut y avoir de vraie joie. Vous, faites-y attention. » 

Choix des bonzes Tao-sé pour le service de l'autel 
du cief (kiao) et autres temples (thàn). 

On les fit présider à l'encens et aux offrandes au del et à 
la terre, à l'esprit des moissons, aux fleuves et aux mon- 
tagnes. 



DE LA CHINE. Dy:^. XXI. 4S 

Ouang Kqjkug-yàDg quitte le ministère pour pren- 
dre le gouvernement de la province de Koàng-tong. curotibnn». 

1372. 

Le premier ministre Hoû Oûi-yông accaparait seul toute la Hong-wou. 
direction des affaires au ministère, et Koàng-yang n'avait 
rien à proposer ; c'est pourquoi il fut renvoyé. 

A la 2* lune^ suspension de l'examen de licence. 

D*abord, comme beaucoup de places manquaient de fonc- 
tionnaires, Tempereur dispensa .les licenciés de Texamen du 
doctorat; ils n'eurent qu'à se rendre à la capitale pour être 
pris au choix. Il choisit aussi des jeunes gens de talents émi- 
nents, entre autres Tchang-oùi et Ou&ng-houi pour Pien- 
sieou (rédacteurs) de l'académie des Han-lin. Admis dans 
l'intérieur du palais pour s'exercer aux lettres dans la salle 
Ouén-hôa, il leur désigna pour précepteurs le grand man- 
darin Song-liên et autres. L'empereur, dans ses loisirs, 
voyait lui-même et classait leurs compositions; il les régalait 
d'un festin au prytanée (koang-lou) impérial. Chaque fois 
c'était ou le prince impérial ou l'un des fils de l'empereur 
qui, à tour de rôle, présidait au festin. Souvent, dans l'année, 
il leur faisait des présents con»dérables, A cette époque, 
comme ces jeunes gens qu'on avait pris en grand nombre 
avaient de la littérature sans voir où être placés, on suspendit 
les examens de licence. Ordre d'ailleurs fut donné aux fonc- 
tionnaires publics de rechercher les hommes de talent, ayant 
égard d'abord à la vertu, la littérature ne venant qu^en second 
rang. Ils furent ainsi classés : 1^ les esprits perspicaces et 
droits; ^ les sages et bien réglés; Si" les bons fils, bons frères, 
bons agriculteurs; k* les docteurs; 5*" les licenciés; &" les ba- 
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Hong-wou. 



cheliers ; T les beaux hommes ; 8* les vieillardS| On devait les 
conduire honorablement à la capitale pour être indifférem- 
ment choisis aux emplois, et dans chaque province les Kong- 
sen (anciens bacheliers) purent aussi avoir de Tavancement 
par le collège impérial. Dès lors les examens provinciaux de 
licence furent suspendus pendant dix années. 

Commission donnée pour la première fois aux 
censeurs impériaux et aux grands-juges provinciaux 
d'exercer la surveillance sur les fonctionnaires pu* 
blics. Â la 5* lune^ éclipse de soleil. — Ordre à Sù-(à 
de disposer son armée pour la défense du Chan-sy 
et de Pet-pîn (Pékin). — Oûi-koan est de ïiouveau 
préfet de Sou-tcheou-foù. 

Koan dans sa préfecture de Sou-tcheou avait administré 
avec bonheur, ses succès et ses services étaient de tout l'em- 
pire ceux qui jetaient le plus grand éclat. II avait été nommé 
gouverneur en second de la province du Se-tchoan, mais 
comme ses anciens administrés le redemandaient, il reçut Tor- 
dre de rentrer dans sa préfecture. 

A la 6" lune, le général des Yuên, Khokholkiemo'r, 
envahit le passage Yen-mên. — A la T, Hoû Oui-yông 
est nommé deutième ministre. — A la 9^ statut qui 
ordonne à tout fonctionnaire d'envoyer un rapport 
chaque année et à chaque quartier de l'année. 

D'abord les préfets de toutes les villes, chaque mois, de- 
vaient, par une dépêche, rendre compte du nombre des habi- 
tants, de l'impôt, deg^écoles, des prisons, deâ procès; le sous- 
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préfet envoyait au préfet de deuxième classe, celui-ci au préfet 
de première classe, ce dernier au gouverneur de la province, 
qui adressait le tout au ministère. Mais le rapport ^des em- 
ployés devenait fastidieux de minuties, et souvent les affaires 
générales et spéciales étaient confondues ; et quant aux tribu- 
naux dans le jugement des causes, les sous-préfets ne pou- 
vaient juger que les affaires dont l'application de la peine ne, 
dépassait pas 50 coups de verge, les préfets de deuxième 
classe celle de 80 coups de bâton, les préfets de première classe 
celle de 100 coups, la déportation et les peines au-dessus 
étaient réservées au juge provincial ; mais les sous^préfets et 
préfets de deuxième classe se^ laissant corrompre, les préfets 
de première classe et les grands juges abusant de leur au- 
torité, tous, selon qu'ils recevaient plus ou moins d'argent^ 
atténuaient, dans leur rapport, les circonstances; diminuaient 
la pénalité ; cachaient beaucoup de faits aggravants; ainsi 
l'empereur ordonna au ministère et à la cour des censeurs im- 
périaux, de s'entendre ensemble pour changer le rapport men- 
suel en trimestriel, et des trimestriels composer l'annuel. Tout 
préfet et sous-préfet dut juger les causes des accusés, d'après 
les lois, sans attendre le retour du rapport ; et s'ils malver- 
saient dans leurs fonctions, les censeurs et les grands juges 
devaient les mettre en jugement. Tout l'empire se trouva bien 
de ces dispositions. 

A la >H' lune, de Loù-tcheou (ou Chan-sy) on pflFre 
du jén-sen, qui n'est pas accepté. 

La racine médicinale Jên-sen, dit l'empereur, est très-dif- 
ficile à trouver, ne fatiguons pas extraordinairement nos su- 
jets. Déjà de Kin-hôa on avait offert du riz odoriférant, du 
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Thai-yûen, du vin de vigne; j'ai tout refusé; la famille 
impériale doit avoir pour but unique Futilité des peuples, 
comment donc pour la bouche et le ventre vexer des hommes? 

A h^V luoe intercalaire parait le Code des lois de 
la dynastie Mîn. 

D'abord, de temps en temps, de nouvelles lois étaient pu- 
bliées ; et de peur que le peuple ne les connût pas bien, ordre 
avait été donné à Tcheou-tchen, président de la cour de cassa- 
- don et autres, d'en faire une explication exacte, et on avait 
chargé des fonctionnaires lettrés et des membres des tribu- 
naux d'expliquer les vingt et quelques lois de la dynastie 
Th&ng ; maintenant nouvel ordre fut donné à Lieôu Oûi-khien, 
président de la cour de justice, de rassembler le Gode des 
lois de la dynastie Min. Or, elles étaient conformes aux an- 
ciennes lois, corrigées ou augmentées, de la dynastie Thâng; 
en tout, six cent six statuts. 

La 7* année, à la \^ lune, envoi des soldats au 
défrichement des terres du nord-ouest. 

Alors, quoique au Ho-nân, au Chan-tong, à Pet-pin, au Chen- 
sy, dans toutes les villes du Tche-ly et de Hoâi-gan, le défri- 
chement eût lieu, il n'avait paa beaucoup avancé ; c'est pour- 
quoi Ouâng-kien, lieutenant général, et autres, eurent ordre 
de se distribuer par les provinces pour présider au défriche- 
ment; l'année suivante Ly Chan-tchang, TchouLéang-tsoù, 
Yû Thong-yûen, reçurent aussi l'ordre d'activer par leur pro- 
tection et leurs exhortations le défrichement, d'encourager 
l'agriculture. Les terrains incultes du nord-ouest de jour en 
jour furent ouverts par les soldats, dont S/10 furent destinés 
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au défrichement et les 7/10 à là garnison des villes. Le colon 
recevait cinquante arpents de terres, un bœuf, la segoence ; 
on lui apprenait à planter ; il devait donner du loyer, payer 
Timpôt d'un boisseau ; et ainsi le peuple ne fut pas surchargé 
et les subsides de Tarmée devinrent plus abondants. 

Envoi du vice- amiral Où-lchen croiser en mer 
contre les Japonais. 

Les Japonais ayant fait de fréquentes descentes et pillages, 
Tempéreur envoya des députés porter ses ordres à leur roi 
Leang-hôai* Celui-ci députa un bonze avec une lettre d'obé- 
dience pour faire hommage à la cour, et puis peu après recom- 
mença ses brigandages et pillages comme auparavant. Tcheri 
fut donc nommé amiral, avec Yû-hien pour second, comman- 
dant les quatre postes de Kiang-yn. La flotte se mit en mer; 
arrivée à la hauteur de Lieoû-khieOu,ielIe s'empara des 
vaisseaux de guerre japonais, et revint présenter les prison* 
nier à la capitale. 

Au 4 •^ de la 2* lune, éclipse de soleil. — Construo 
tton du temple de Khong-tsè (Coiifucius) àKhio-feou 
(sa patrie). . . j 

On établit les écoles des trois philosophes Khong," Yen,' 
Tsén, pour l'éducation de leurs desbendants. > / > 

A la 5' lune, mort de Fang Koue-tchen. 

Koue-tchen, depuis la 27' année de Thsong-tchen qu'il 
iivait fait sa soumission, envoya un de ses gens, Tctian-tln,' 
avec une lettre d*excuse et demandant miséricorde si înstam^ 
ment que rempereuTy touché, lui accorda sa grâce. Porcéide 
vëniiÀ la cour, il reçut la dignité de premier conseUler du 
TameXIIL Supplément. G 
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Lii-i ! gouverneur du Kiaiig-sy, jouissant dii titre et des émoluments 

Omsàtimms, ®^^® ^^ *^^^^ '* place. Maintenant il meurt. 

^ ^ ^ 4 la 4* lune, le général Lân-yu s'empare deHin-hô. 

En ce temps-là, Thointhiemor gardait HiD-bô pour lesYuên ; 
Yû défait ses soldats à la fontaine du Vin-Clair, fait prison- 
niers un comte de l'ex-empire, Thielimitche, et cinquante-neuf 
officiers; Thointhiemor abandonne la ville et se sauve. 

A la 6Mune, épuration des préfets des villes du nord. 

Cofnme les villes et localités de la partie du nord avalent 
des habitants, clair-semés et donnaient peu à faire. Tempe- 
reur DrdonAa à la co^r des foDctioni;iaires de diminuei: avec 
discerne^i^ot trois cent-huit fonctionnaires des yiH^ du>Hor 
nân, de Pe-p!n, du Çhan-tong. 

LeChèn-sy est ravagé paroles pluies et la grêlo; le 
Chan-sy, Pe-pîn, Ho-ûân, Chan-tong dévastés par les 
insectes. Édit qui remet l'impôt de ces provinces. — 
A ia 7' lune^ Ly Ouôn-tchong s'empare de Kao-tcheou. 

Il déoaplite Totobhelî, prince de T^ong; fait prisonnier 
Pékialou, chevalier des ordres; poursuit les fuyards jusqu'à 
la n^ontagne Tcban-m&o (du Chapeau de feutre], atteint et 
décapite le prince de JLiOÙ, prend ses femmes ainsi que Ta 
Hài-tsûin, son trésorier, et autres. 

A la 9* lune^ ie comte de Thsong-ly^ Maitripala, a 
la permission de s'en retourner. A la 'H'' lune, statut 
qui établit des règlemens pour le deuil. 

)Une des femmes de Tempereur, nommée Sén, venant à 
mourir, les* maîtres dçs oérémonies fixèrent le jnnde du deuils 
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Le président de la cour des cérémonies, Nieôu-leâng, pré- = 

senta an. placet sûr les cérémonies, disant : « Du vivant du chrAtiewjcb. 



père, le deuil pour la mère (du premier rang) doit être d*un 
an; pour toutes les autres mères, il n'y a point de deuil. » 
L'empereur dit : « Les bienfaits du père et de la mère sont de 
même degré : faire une si grande différence entre eux, c^est 
grandeoieni blesser les donvenances. » Il ordonna aux savants 
de la cour d'examiner et de décider. Song-liên, avec quarante 
et un autres, recherchèrent ce que les anciens avaient dit du 
deuil des parents. Or, vingt-huit se déclarèrent pour le deuil 
de trois ans, quatorze seulement pour celui d'un an. L'empe- 
reur dit.: «Le deuil ,de troi» ans est le deuil géuértlement 
ufiité. Ce ep quoi le eceur d/es homines s'iu^oorde, est ce. que 
la raison approuve. » Il statua donc^ en règle» que le fils 
pour ses père et mère, les ûls des conoubines pour leur mère 
porteraient le deuil trois ans; que tous les enfants de la 
femme légitime, h la mort des concubines de leur père, gar- 
deraient tous les habits et le b&ton de deuil un an. Les règles 
des cinq deuils admirent des différences; de plus ou de moins. 
L'oavrage achevé, l'empereur l'intitula : « Hiao tse lou,* 
RegUtre de la piété filiale, ei le rendit public dans l'empire. 

En Corée, Ly^Jèn-jén fait mourir son roi Tchoau. 

Tchoan n'ayant pas de 61a, avait adopté Yû^ celui de son 
favori Sin-tchoen. Alors Jén-jéi^ le mit sur le irôue. 



4374. 
Hong-v>ou, 



8' année de règne, à là 4** lune, édit ordonnant esassB=B 
d'établir des écoles dans tout Tempire. c^tan^lfE 

4375 

Comme les villes avaient des écoles et que les habitants 

Hùng-ivou. 

de la campagne ne jouissaient pas du bienfait de Téducation, 
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Tempereur ordonna aux fonctionnaires publics d*établir aussi 
des écoles rurales, et d'inviter des maîtres lettrés pour en- 
seigner les enfants du peuple. 

Le fleuve (Jaune) se déborde à Khaï-fong. 

La digue de Tà-hofing-sé fut rompue sur une longueur de 
plus de 300 mètres; on employa plus de trente mille tra- 
vailleurs à la réparer. 

A la 2"^ lune^ Tempereur laboure un charap. A la 
5% loi sur le papier-monnaie. 

Alors en beaucoup de localités étaient établis des hôtels où 
Pou fondait lessapèques. Les tribunaux condamnaient le peuple 
à donner pour amende les vieux ustensiles et objets en cuivre, 
et c'était pasâé en coutume; les négociants, dans leurs 
échanges, depuis longtemps accoutumés à se servir de papier, 
trouvaient beaucoup d'incommodité à se servir de sapèques. 
Ordre fut donc donné aux ministères d'instituer le papier- 
monnaie de la dynastie Min. Il y en eut de six espèces, d'une 
ligature (1,000 sapëqoes) de 500, de 400, de 300, de 200, 
de 100 sapèques. Le billet d'une ligature valait 1,000 sa- 
pèques, et en argent un taf 1. Défense au peuple de se servir 
d'argent, d'or ou de marchandises pour les échanges du 
commercé. Les contrevenants devaient être poursuivis. Pour 
l'impôt et les douanes, on recevait et sapèques et papier- 
monnaie : les â/10 en sapèques, les 7/10 en papier; au- 
dessous de cent, on ne se servait que de sapèques. 

Leao Yùin-tchong, comte de Tet-khin, reçoit Tordre 
de mourir. 
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Autrefois, lorsque Hàn Lin-eûl était à Tchoû-tcheou, l'empe- 
reur envoya Yùin-tchong pour Tamener à Yn-thien (Nankin). 
Parvenu à Koua-pôu, la barque chavira et il se noya. L'em- 
pereur en fit un crime & Yùin-tchong. Or, dans la distribu- 
tion des titres à ses grands officiers, l'empereur dit : - Yùin- 
tchong, au combat du lac Pô-yâng, ayant exposé sa vie contre 
r^nnemi, mérite d'être regardé comme un brave non ordi- 
naire; mais il fait sonder mon intention par ses amis entre 
les lettrés et solliciter sa promotion à un titre, c'est pour- 
quoi il n'a été fait que comte, et non duc. Depuis, ayant eu 
des liaisons avec Yang-hién, lors du supplice de celui-ci, 
Yùin-tchong, à cause de ses grands services, ne fut pas in- 
quiété. A l'époque actuelle, par son orgueil exorbitant, ayant 
oublié les convenances d'un sujet, il a reçu Tordre de se 
donner la mort. 

A la Â" lune^ cessatLon de la construction de la ca- 
pitale du milieu (Lin-hào). 

D'abord l'empereur voulait, comme sous les Tchéou et les 
Hin, avoir deux capitales; maintenant, k cause des dépenses 
et des fatigues, il fait cesser les travaux. 

Mort de Lieôu-ky, marquis de Tchén-'y (la Pure 
intention). 

Ky, secondant l'empereur dans la conquête de l'empire, 
était d'une rare sagacité dans ses plans et l'expédition des 
affaires; dans ses loisirs, il réglait les devoirs d'un roi. L'em- 
pereur le comparait à Tchang Tsè-fang, avait coutume de 
l'appeler « maître » sans dire son nom, tant il avait de con- 
sidération pour lui; cependant Ky était d'un naturel raide et 
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impétueux; Hôu Oûi-yông lui portait une haine profonde. 
D'abord, à Geou-kuo, il y avait un endroit retiré nommé 
Thin-yâng, qui était un repaire de contrebandiers de sei. 
Sur la proposition de Ky» un syin-lien-tse (commissaire sur- 
veillant) y ayant été établi, les contrevenants n'y trouvant 
pas leur compte, s'unirent à des exilés qui avaient rompu 
letnr ban pour exciter des troubles. Les mandarins inférieurs 
cachant cela sans en avertir, Ky fit porter cette affaire par 
son fils Lien à la connaissance de l'empereur, sans en préve- 
nir le ministère, à la tête duquel était alors Oûi-yông ; ceJui- 
ci, irrité, poussa les fonctionnaires du lieu, dans leur dépêche 
& Tempereur, à déclarer que la terre de Thàinyâng ayant la 
vertu.de porter au trône, et Ky, qui la désirait pour sépul- 
ture, ayant expulsé les habitants, les avait réduits à se ré- 
volter. Ky fut condamné à perdre les émoluments de sa 
place. Autrefois, lorsque l'empereur voulait faire ministre 
Gûi-yông, Ky l'en dissuadait, et quand il le vit au minis- 
tère, il en fut si triste et si affecté qu'il en tomba malade. 
Oûi-yông le fit visiter par un médecin afiidé, qui lui donna 
un remède ; dès tors il lui sembla avoir quelque congestiion 
dans le ventre, et la maladie, de suite, empira. L'empereur 
le fit reconduire sûrement à sa demeure; au bout d'un peu 
plus d'un mois, il mourut. 

A la 5* lune, envoi de Toificier du palais, Tchâo- 
tohen, en mission à Ho-tcheou. 

depuis que )e papier-monnaie était en usage, les chevaux 
des l^-fan arrivaient aux marchés en m^éna grand nombre; 
l'empereur envoya Tchien avec de belles soieries et du thé 
du Sé-tchoan à Ho-tcheou : alors les chevaux de jour en jour 
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abondèrent sur les marchés. C'est de cette époque que date 
l'envoi des serviteurs du palais en mission diplomatique. 

Au 4" de la 7*" lune, éclipse de soleil. — Édit por- 
tant que les fonctionnaires publics pourraient aller 
faire les fu*nérailles de leurs parents sans avoir besoin 
de permission. — Tremblement de terre à la capitale. 
— A la 8* lune, mort de Khokhotiémo'r. 

Depuis la déroute de Sû-ta, la grande armée ne sortit 
plus au delà de la grande muraille. * Rhokho, suivant son 
prince, émigra' à Kin-cban et mourut à son palais de Hala- 
nahaî. Sa femme, nommée Mâo,- se pendit et mourut. Uem- 
pereur, dans une grande réunion de généraux, demandant 
« quel était, » sous le ciel, un brave extraordinaire, tous ré- 
pondirent : « Chang Yù-tchoen. — Yù-tchoen, reprit l'empe- 
reur, fut en effet un héros, il a été à moi et mon sujet; je 
n'ai pu avoir pour sujet le prince Pàopào, c'est là un brave 
extraordinaire. » Or, Pàopào était le sobriquet de Khokho. 

A la 9* lune, envoi de Oû-yùin, gouverneur en se- 
cond du Hoû-koùang, en ambassade au Yûn-nân, où 
il est tué. 

Comme le Yûn-nàn n'avait pas encore reconnu l'empereur, 
il lui envoya une nouvelle ambassade pour hii porter sa pro- 
clamation. Il arriva que Thietheouan et autres, envoyés par 
te prince de de Leàng (vice-roi du Yun-nan) au grand désert 
du nord (Cha-mo) , avaient été pris par les soldats chinois. 
L*empereur les relâcha, faisant partir Yûin avec eux. Ces dé- 
putés, qui avaient été pris dans leur mission, craignant d'être 
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punis, voulaient que Yûin» changeant les lettres qui Taccré- 
ditaient auprès du prince de Leâng, feigntt d'être un envoyé 
4375. de Tex-empereur. Yûin ne voulant point absolument y con- 
Oang^wou. gç^tir, ils le tuèrent. 

A ]a 40' lune, les commandants militaires de pro* 
viQce, nommés Tou-oûi, prennent le nom dô Tou-se. 

D'abord l'empereur avait constitué ces commandants pour 
gouverner chacun une division* A cette époque, ordonnance 
de les nommer tou-se. Il y en eut en tout treize : à Pe-pîn, 
au Chën-sy, au Chan-sy, au Tchai-kiang, au Kiang-sy, au 
Chan-tong, au Sé4cho8ui, au Fo-kién, au Hou-koàng, au 
Leâo-tongy au Ko&ng-sy, au Ho-nàn. Il y eut trois comman- 
dants spéciaux dans les villes de Sy-gan, Tà-thông, Kién- 
ntn. A la 12* année de ce règne, on ajouta les deux comman- 
deries provinciales du Koûi-tcheou et du Yûn-nan. 

A la 42' lune, Naratchou envahit le Leâo-tong, les 
généraux Mà-yûin et Ye-oûang le défont. 

L'empereur, dans là prévoyance que Naratchou viendrait 
envahir, avait recommandé à Yûin et aux autres chefs de se 
tenir sur leurs gardes. En effet, peu après il vint ; mais voyant 
tout bien défendu, il n'osa attaquer. Passant par Kâi-tcheou, 
il arrive à Kin-tcheou. Les colonels Oûi-fou et Ouàng-chén 
mettent deS arbalétriers en embuscade sous les murs de la 
ville, et font prisonniers ses meilleurs soldats. L'ennemi, em*- 
barrasse par la rivière Yuên-tché, prend la fuite. Mais au- 
paravant Ou&ng avait conduit des soldats occuper la rivière. 
Gomme les glaces amoncelées ress^nblaient à un mur, il les 
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fit arroser d'eau» et le moment d'après les glaçons formèrent 
comme une place forte. Sur le côté il creusa des fosses et des 
trappes. L'ennemi arrivant, les soldats embusqués accourent 
de tous côtés,; Naratchou s'empresse de gagner l'île Liên- 
yûin; mais rencontrant la muraille de glace, il marche par le 
flanc, et ses soldats tombant dans les trappes, se débandent. 
Alors Yûin, sortant de la ville et réunissant les corps de 
troupes, poursuit les fuyards jusqu'à la rivière Py-ly. Les 
morts et les prisonniers^ furent sans nombre. Naratchou ne 
put que sauver sa vie. 

La 9* année, à la ^'* lune, Thang-hô est envoyé à 
la tête d'une armée pour défendre Yên-gan. 

Peyenthiemor, général des Yuên, infestait les frontières. 
L'empereur nomma Hô, général de l'armée occidentale, pour 
couvrir Yen-gan. A la T lune, Peyenthiemor venant attaquer, 
Hô envoie contre lui Foû Yeoù-tet, qui le bat, le fait prison- 
nier, et fait mettre bas les armes à ses soldats. 

A la 5' lune, remise de l'impôt territorial des lieux 
voisins de la capitale, du Chan-sy, Chèn-sy, Ho-nân, 
Fo-kién, Hiang-sy, Tchai-kiang, Pet-pîn, Hôu-koàng. 
— A la 6* lune, les tchang-chou provinciaux sont 
changés en pou-tchén-se (intendants généraux). 

Tous les gouverneurs des provinces, Tchai-kiang, Kiang-sy, 
Fo-kién, Pe-pin, Kouang-sy, Se-tchoan, Chan-tong, Kouang- 
tong, Ho-nan, Chèn-sy, Hou-kouang, Chan-sy, furent chan- 
gés en p6u-tchén. On abolit les fonctions de pin-tchang, de 
tsô et yeôu-tchân. On changea les tsan-tchén (sous-gouver- 
neurs) en pôu-tchen. On établit deux tsan-chén de droite et 
Tome Xlll. Supplément, H 
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de gauche ; depuis on ajouta deux thsân-ngi (conseillers) de 
gauche et de droite. 

Le V"^ de la 7' lune, éclipse de soleil. — A la 
^^* lune, le sous-recteur des écoles de Pin-yào, Ye 
Pe-kù^ est jeté en prison, où il meurt. 

Alors, à cause de quelque calamité extraordinaire, Tempe- 
reur ayant demandé qu'on lui dît librement la vérité, Ye 
Pe-kù présenta un libelle où il s'exprimait à peu près ainsi :- 
I Votre sujet, examinant ce qui se passe aujourd'hui, voit 
trois excès, savoir : la dotation d'apanages trop magnifiques, 
l'emploi de peines trop multipliées, les réformes administra- 
tives trop précipitées. La règle des rois précédents était que 
la capitale impériale n'était que l'une des trois principautés; 
aujourd'hui les principautés de Thsîn, de Tsin, de Yen, de 
Thsy, de Leâng, de Thsoù, de Où, de Chou embrassent cha- 
cune plusieurs dizaines de villes ; dans d'autres temps, quand 
la queue trop grande, ne suivant plus les mouvements de la 
tête, on voudra diminuer leur territoire et leur retirer leur 
autorité, on ne manquera pas d'exciter des mécomptes; je 
désirerais qu'avant que les princes aient pris possessi(|;i de 
leurs principautés, on bornât leur capitale et leurs villes, on 
'diminuât leurs garnisons militaires, on déterminât la règle 
des territoires, pour fournir à la dotation des petits-fils des 
princes. Ce serait diminuer le bienfait d'un moment pour 
ménager l'avantage d'un long avenir. Votre sujet remarque 
aussi que de tout temps les princes, fondateurs d'empires, se 
sont concilié l'affection des peuples par l'exercice de la bonté 
et l'ont perdue par l'emploi des supplices. Aujourd'hui, dans 
les supplices en usage, la plupart sont la détermination des 
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en vue d'accomplir votre bon plaisir, redoublent de dureté Qi,^éTifi«KE. 

pour avoir plus de mérite, comme si la modération dût vous 4376. 
offenser. Il est vrai que, dans la révision du code ancien, on ' -''«•.^ w^- 
a diminué ou aboli diverses peines ; cependant ce n'est qu'un 
vain mot de grâce et de pardon, je ne vois pas, en réalité, 
de pat-don et de grftce. On peut dire : la réalité est vraiment 
dans l'empereur, elle n'est pas dans ses agents. Les lettrés 
d'autrefois mettaient leur gloire ô monter en dignités, ceux 
d'aujourd'hui mettent leur bonheur à ce que leurs malversa- 
tions n'éclatent pas; ils se trouvât heureux d'encourir l'in- 
famie sans punition; ils regardent les travaux du défriche- 
ment des terres comme la peine qu'ils ne peuvent éviter ; la 
corde, les verges et la bastonnade ne sont à leurs yeu3^ qu'une 
ignominie ordinaire. Et dès le principe, dans la réception 
des lettrés de tout l'empire, on les a recueillis péle-méle, 
ayant soin seulement qu'ils ne fussent pas trop tarés; les ma- 
gistrats les ont présentés avec le même enq)ressement qu'on 
présente un grand criminel qu'on a prisi^ plus tard, au re- 
nouvellement des magistrats, les qualités corporelles ont 
réglé le choix. Ce qu'ils ont appris n'est pas ce qui leur 
sert; ce qui leur sert n'est pas ce qu'ils ont appris. En 
fonctions venant à malverser, s'ils parviennrat à éviter la 
mort et le supplice, ils ont la perspective certaine des travaux 
du défrichement. C'est devenu chose si ordinaire qu'on s'en 
met le moins du monde en peine. Est-ce là ce que Votre 
Majesté désire? Non; elle veut qu'on craigne et qu'on n'ose 
prévariquer. Je vois, depuis plusieurs années, que les con- 
damnations à mort n'ont pas manqué, et cependant les délits 
se succèdent sans interruption. Désormais il faut garder plus 
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de noblesse, pardonner les petites fautes. Dans l'antiquité, 
^^^j^^.j,jj^^^ sous le règne des Tcheou, depuis les rois Oûen et Ou, ce ne 
4376. fut que sous les rois Tchen et Rbang que la religion fleurit 
Hang-wou. partout; SOUS celui des Hân, depuis Kao-tsôu, ce ne fut que 
sous les empereurs OuêQ et Kin qu'on commença à voir le 
peuple dans la prospérité : la perfection du gouvernement ne 
peut donc s'obtenir précipitamment. Aujourd'hui, l'empe- 
reur se traînant entièrement dans l'ornière du vulgaire, on ne 
sait plus craindre. Les ordonnances paraissent et sont de 
suite changées, les grâces accordées sont aussitôt retirées, 
de sorte que tout l'empire ne sait à quoi s'en tenir, loin de 
savoir gré à l'empereur de son intention d'un bon gouverne- 
ment. Selon mes faibles vues, pour une bonne administration 
on doit, avant tout, rectifier les mœurs; pour rectifier les 
mœurs, il faut, avant tout, que celui qui doit veiller à l'ob- 
servation des lois sache ce sur quoi il doit insister, que celui 
qui les applique sache ce qui est essentiel. Aujourd'hui, la vigi- 
lance à faire observer les lois se borne à en composer le texte 
et à en aflicher l'imprimé; les tribunaux, gardiens des mœurs, 
se bornent à recevoir les accusations et à juger les prévenus, 
sans faire que le peuple revienne au bien et s'éloigne du 
crime, ce qui est l'essentiel d!un gouvernement. Les anciens, 
instruisant leurs lettrés dans la science, les faisaient exceller 
et monter par les grades académiques, puis, d'après leur 
ordre, déterminaient leurs fonctions ; à ces fcmctions remplies 
s'ajoutaient ensuite les dignités : ainsi revraaient les temps 
des Tcheou, où abondaient les hommes de mérite. Aujourd'hui, 
les étudiants de tout l'empire admis à l'école (centrale) impé- 
riale, au bout de quelques mois, sont précipitamment choisis 
et mis en charge : je crains que de telles gens, n'ayant pu 
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publique et ne foulent le peuple. Depuis Tavénement de la chb^j^^b, 

dynastie actuelle, les promus à la licence et au baccalauréat 4376. 
ont été on ne peut pas dire en petit nombre, et les hautes ^"V-w'o*** 
places qu'ils ont remplies sont on ne peut pas dire peu im- 
portantes : comptez aujourd'hui ceux qui les conservent en- 
core, combien sont-ils? Tout cela vient du défaut de vouloir 
réformer avec trop de précipitation. » A la réception du libelle, 
l'empereur, entrant en fureur, dit : « Ce petit lettré {siao- 
tseu) veut diviser les membres de ma famille. » Il le fit je- 
ter en prison, où il mourut de misère. 

A la -12* lune, renvoi de Thisâi Tsè-yn, ancien servi- 
teur des Yûen, qui s'en retourne à Hô-lin. 

Tse-yn, sous le règne du dernier des Yuên, ayant obtenu 
le doctorat, avait été fait commissaire des guerres, puis il fut 
transféré à la charge de grand-conseiller provincial ; à la dé- 
chéance des Yuên, à la suite de Khokho, il s'en alla défendre 
rOccidentr L'armée de Khokho ayant été battue, lui, seul ca- 
valier, rentra dans le Kouan-tchong (Chén-sy), et se retira à 
Lân-chan. L'empereur envoya des gens, avec son signalement, 
à sa recherche. Trouvé, on le conduisait à la capitale, quand, 
arrivé sur les bords du fleuve Jaune, il disparut. Longtemps 
après, de nouveau repris, garrotté, passant par Lo-yâng (au 
Ho-nân) et présenté à Tang-hô, il lui fit une profonde incU- 
nation sans se prosterner. Gomme on voulait le faire mettre 
à genoux, il s'y refusa. On lui brûla la barbe, et il resta im- • 

passible. Son épouse étant venue à Lo-yàng, il refusa de la 
voir. Conduit à la cour, on lui offrit une magistrature qu'il 
n^accepta pas. Ensuite, il fit présenter un placet conçu en ces 
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termes : « Votre auguste Majesté, faisant gr&ce à ma médio- 
crité, loin de me donner la mort que j'ai lieu d'attendre, a 
4376. guéri ma maladie, m'a donné un uniforme et des habits 

Hmg^woa. neufs, m'a honoré d'un banquet, veut me donner une dignité 
éclatante. La grandeur d'ftme de Votre Majesté est aussi 
vaste que le ciel et la terre ; je ne puis assez reconnaître ses 
bontés. Ce n'est pas que je me refuse à rendre d'humbles 
services, mais engagé par des obligations sacrées, je ne puis 
changer si vite mes anciennes affections; quoique simple 
bourgeois d'une capacité vraiment médiocre, grftce au sage 
discernement de mon maître, j'ai eu l'honneur de monter à 
cheval et de recevoir des émoluments pendant quinze ans; je 
rougis de n'avoir rendu aucun service pour payer ma dette à 
la patrie. Fonctionnaire, j'ai été témoin de la chute de la fa- 
mine im|>ériale ; si j'y ajoatai3 l'infidélité, <)e q^\ front sou- 
tiendraisr-je les regards des fonctionnaires de tout l'empire? 
Depuis mon arrestation» jour et nuit je n'ai oessé de regretter 
de n'être pas mort autrefois. Certes, je ne prétends point, 
au prix de ma mort, m'acquérir un nom, et je ne veux pas 
me dérober à la mort pour avoir une place* Si, considérant 
ma simplicité, respectant mes affections, et mon parti aussi 
inébranlable que la mer du Midi, vous noettez lin à un reste 
de vie, le jour de ma mort sera pour moi corona^ une ère de 
vie. » Â la lecture de ce placet, l'emp^eur «entit redoubler 
son estime pour lui, le traita avec plus d'honneur. Une nuit, il 
se mit à pleurer hautement sans se retenir. Interrogé pour quel 

• motif, il répondit : c Je pense à mon ancien maître. » L'empe- 

reur voyant qu'il n'y avait point d'espoir de le faire changer, 
donna ordre aux magistrats de le conduire hors la grande mu- 
raille, pour qu'il allftt rejoindre son ancien maître à Hô-lin. 
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La iO* année de règne, à la ^^ lune, on augmente =J^^ 

les garnisons des palais des trois princes de Thsin, céttrtEN.'^E. 

de Tsin et de Yen. — X la 4» lune, Tén Yu, mis a la ^ j^^J^^^ 
me de l'armée, alteml ïourfan (le pays de) et le ra- 
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Tourfain ayant plusieurs fois pillé les ambassades et les 
présents qu'elles apportaient, Tempereur nomme Yp généraF. 
de rarjaée de Touest et renvoie, avec le maréchal de camp 
Mou-ya, châtier ce peuple déprédateur. 

U^mée, divisée en trois corps, le poursuivit à outrance 
jusqrfjLUX monts Kh^en-lén ; les prisonniers et les morts excé- 
dèrent dix mile. Oa laissa des soldats pour garder les points 
dangereux et le reste revint. 

A îa 5* lune, édit qui attribue à Ly Chân-tchàng, 
<luc de Hân, et à Ly Ouên-lchong, duc de thsào, la dé- 
libération des affaires importantes de Tarniée et du 
royaume. — A la 6* lune, ordonnance aux magistrats 
et à ceux du peuple qui voudraient dire quelque 
chose, de le faire parvenir à rempereur. — A la 
7* lune, commencement de Fenvoi des censeurs im- 
périaux qui doivent parcourir les villes de l'empire 
et faire des perquisitions. ^ 

C'était pour s'informer des besoins et des misères du 
peuple, en même temps, pour examiner les mœurs, et 
étendre l'influence de l'éducation. 

A la 9* lune, Hoù Oûi-yông devient premier mi- 
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nistre^ Ouang Koàng-yàng second ministre, et Tchen 
]Nin est fait chef censeur de la gauche, avec le titre 
d'Excellence. 

Depuis le supplice de Yang-hién, l'empereur qui n'avait 
pu se fier à Oûi-yông, lui accordait cependant, chaque jour, 
plus de faveur. Étant seul ministre plusieurs années, la vie 
et la mort, les destitutions et les promotions étaient à son 
gré; et, fans en informer l'empereur, il disposait de tout arbi- 
trairement à la cour et dans les provinces. Les magistrats, qui 
avaient des adresses à présenter, avaient tous soin de Ten 
prévenir d'abord. De tous côtés, ceux qui étaient empressés 
démonta en grade, et les officiers à services éminents, ouïes 
militaires qui avaient perdu leurs places, s'empressaient à 
l'envi de lui faire la cour ; les mets, l'argent, les soieries, les 
chevaux de prix, les curiosités qu'il reçut en présent étaient 
innombrables. Koâng-yâng n'occupait qu'une place inutile. 
N!n avait des talents, mais un naturel sévère et dur. Étant 
préfet de Sou-tcheou, et exigeant les impôts avec une impi- 
toyable urgence, il avait l'habitude de rougir des fers pour 
brûler les gens. On le surnomma Tchên aux fers rouges. Sur 
la recommandation de Oûi-yông, il avait été fait censeur 
assistant ; et maintenant on l'appelle Tâ-fou (Excellence). 

A la -H* lune, mort de Tén-yù, duc de Oui. 

Après sa mort, il reçut le titre de prince de Nin-ho, et 
le surnom de Guerrier heureux. Yû servait sa mère avec 
piété, traitait son jeune frère avec bienveillance, les lettrés 
avec considération ; grave et réservé, il avait les qualités d'un 
sage magistrat. 
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Le i^ àe la -I2' lune, éclipQe de soleil. — Grades 

De l'Ere 

accordée aux fils et petits-fils des officiers ayant rendu oirétienjce. 
de grands services. ^^'^" 

Hong -f r ou. 

La cour des lieutenants généraux enrôla Tin-tchong et 
cinq cent dix autres, avec les différents grades de capitaines, 
de lieutenants et sous-lieutenants. 



La \\^ année de règue, à la 1'* lune, l'empereur 



crée princes cinq de ses nls. ç^^. 

4378. 

Tchouen fut créé prince de Chou; Pet prince de Siapg; Hong-tmu. 
Tchoù, prince de Yù ; Yn, prince de Han ; Tché, çrince de 
Oui ; plus tard Tchôu changea son titre pour celui de Tâi ; 
Yn changea le sien pour celui de Siou, et Tché iK)ur celui dé 
Leào. 

Injonction aux intendants généraux et aux préfets 
de première classe de se rendre à la cour. 

Ordre fut donné à la cour des fonctionnaires de classer 
cette assemblée. Ceux dont Tadministration était le plus^ 
louable, et qui étaient sans reproche, formèrent la première 
classe ; il leur fut permis de s'asseoir au banquet ; ceux qui 
n^étaient pas sans reproche, quoique avec une bonne admi- 
nistration, furent admis au second banquet, mais sans 8*as- 
seoir ; ceux à qui on avait des reproches à faire et dont Tadmi^ 
nistration n'était pas louable, formaient la dernière catégorie ; 
pofir eux point de t^anquet; i\A se tenaient debout, en ordre, à 
la porte, et ne devaient se retirer. (Jne le, banquet achevé. 
C'est de cette époque que dateila. visite à la cour et Texamen. 
Tome XIll. SupplémenL I 
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Â la 5*" lune^ ordre prescrivant à ceux qui on^t à in- 
cun^iKNNp. former Tempereur de ne pas en prévenir le minis*- 
1378. (ère. — A la 4* lune, mort de Gaïouchelitala* 

Yuthokousthiemor lui succéda. L'empereur envoya un ex- 
près pour faire ses condoléances, et il composa lui-même une 
pièce en l'honneur du défunt. 



A la T lune, les villes de Song, de Yâng, de Thâi 
(au Kiang*nàn), ayant souffert des débordements de la 
mer, l'empereur envoie porter des secours aux vic- 
times. 

Laf ^2* année de règne, à la \^ lune, on réunit, 
pour la première fois, dans un même sacrifice, le 
Ciel et la Terre au tertre du Midi. 



De l*Ere 
Chrétienne. 

1379. 
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Un sacrifice à part pour le Ciel et la Terre ne satisfaisait 
pas l'empereur; c'est pourquoi il construisit la salle du grand 
sacrifice, au tertre carré, pour sacrifiera la fois au Ciel et à la 
Terre. 

. Le général de Tarmée occidentale, Mou Yn, envoyé 
contre les indigènes de Thâo-tchéou, les défait com- 
plètement. 

San Fouche et autres chefs des dix-huit familles indigènes 
de Tào-tchéou (au Kan-sou) s'étant révoltés, occupaient le 
pays de Na-lin et de Thsi-tchîân ; l'empereur ordonna à Yn 
de les châtier, et chargea Ly Oûen4eh6ng, d'administrer les 
affaires de la guerre. Yn étant parvenu à k vieille ville de 
Thâo-jbcbéou, les brigands prirent la fuite; il les poursuivit. 
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les atteignit et les mit en déroute ; il fit prisonnier San Fou- 
che, fortifia de murailles le mont Tong-long, y établit le 
poste militaire de Thâo-tchéou. .Oûen-tchông prétendait que • 4379 
Tapprovisionnement de ce poste s^ait difficile et que le "^^.v-" 
peuple en souffrirait. L'empereur dit : t Thâo-tcheou à l'ouest 
arrête les incursions des Sy-fan, à Test protège la contrée de 
Hoâng-long. C'est depuis les Hân et les Thâng un pays de 
frontière nécessaire & garder. Maintenant que les incursions 
des étrangers ont été supprimées, si on abandonne ce poste 
sans le garder, dans quelques années, ce serait de nouvelles 
affaires. Pour une petite défense négliger de grands dangers, 
serait-ce une résolution prudente? ». En définitive, une garnison 
fut établie pour garder le poste. 

Tin Yû, général pour réduire les étraogers de la 
frontière de Fouest, attaque les indigènes de Song- 
tchéou et les soumet. 

Après la réduction de Song-tchéou (au Sé-tchouan), Yu 
envoya le colonel Kao-hièn l'entourer de murailles, et réu- 
nissant Pan-tcheou à Song-tcheou, il établit lé poste mi- 
litaire de Song-pan, L'année suivante, l'empereur, sous 
prétexte que Song-tcheou était reculé dans les montagnes et 
difficile à approvisionner, ordonne de l'abandonner. Peu de 
temps après, le colonel Kèn-tchong, qui était chargé de la 
surveillance de ce pays, rapportant que Song-tcheou était 
des plus exposés aux ravages des peuplades limitrophes du 
Sé-tchoan, un poste militaire était nécessaire, aloi*s ordre fut 
donné de le rétablir* 

A la 4* lune, les ex-magistrats qui étaient sortis de 
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charge reçoivent des lettres patentes et des exemp- 
tions, — A la 7* lune, Ly Ouên-tchông reçoit Tadmi- 
nistration de la lieutenance générale des armées. — 
A la 42* lune, il est ordonné comme une faveur à 
Ouang Koàng-yang de se donner la mort. 

Koàng-yàng étant ^u ministère avec Hôu Oûi-yong, con-^ 
naissait tous les excès de ce dernier, sans les dénoncer. Le 
censeur assistant Thôu-tsie, déclarant que Lieôu-ky était mort 
empoisonné, et que Kouàng-yàng était au fait de cette af- 
faire, et celui-ci interpellé par Tempereur ayant répondu qu'il 
n'en était rien, Tempereur, en colère, reprocha & Koàng-y&ng 
de le tromper, et Texila à Hài-nân; le navire étant parvenu à 
Thâi-pin^ il lui accorda la faveur {tse) de se donner la mort. 

Recherche de Tancien conseiller de la cour des 
fonctionnaires et marquis sous les Yuén , Yen Tsè- 
tchông, qui avale du poison et meurt. 

Dans le principe, Tsè-tchông était recteur de l'Académie 
de Kién-tchâng au Kiang-sy. Quand les révoltés levèrent l'é- 
tendard de la sédition, il avait l'administration d'une partie 
de la province, et il fut chargé de garder Kân-tcheou. Quand 
les soldats de Tchên Yèou-leang eurent forcé cette ville, il 
s'enfuit au Fo-kien par une route détournée ; Tchên Yeou- 
tin, qui le connaissait de longue main, le fit nommer Yuen- 
oiiai-lang de la province. Tsè-tchong, par un stratagème 
habile, s'étant réemparé de Kién-tchâng, se rendit par mer 
à la cour des Yuên et annonça sa victoire. Après diverses 
mutations, il parvint à la charge de conseiller de la cour 
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des fonctionnaires. CKargé de conduire le corps d'armée 
de Ho-tchen, qui était au Koang-tong, au secours du Fo-kien, 
il arriva lorsque Tchen s'était rendu à Leâo Yuin-tchông. 
Il se laissa tomber de cheval pour trouver la mort, mais il 
ne se rompit qu'une jambe ; Yuin-tchong le laissant aller, il 
changea de nom et mena une vie errante par le pays. L'em- 
pereur l'ayant fait chercher sans succès, fit subir de mauvais 
traitements à sa femme et à ses enfants ; Tsé-tchong per- 
sista à ne pas se montrer. Il portait sans cesse , sur lui du 
poison, jurant de ne prendre jamais aucun emploi. A l'épo^e 
actuelle, le trésorier général du Kiang-si, Chèn Ly-pèn, le dé- 
nonça à la cour ; on lui fit des présents pour l'inviter à prendre 
une charge. Tsè-tchong s'écria bravement : « Je meurs trop 
tard. 9 II composa une complainte en sept couplets pour chan- 
ter ses ancêtres, ses maîtres et ses amis, avala du poison et 
mourut. . 
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La iy a»née, à la 4" lune, Hou Oùi-yônjî médite 
une révolution, lui et ses partisans; Tchçn-nîn, Thoù- 
tsie et autres, sont suppliciés. 

Oûi-yong portait son insatiable cupidité et l'abus du pou- 
voir à des excès sans mesure ; dans le puits de son ancienne 
maison 3e Tin-yuen, on vit croître soudainement une pierre 
comme mie pousse de bambou et sortir de l'eau à la hauteur* 
de plusieurs pieds. Les flatteurs s'empressèrent de crier au 
prodige de bon augure; on disait aussi que sur le tombeau 
de ses ancêtres, une lumière paraissait la nuit. Oûi-yong 
redoubla de joie et s'oublia jusqu'à nourrir des projets de 
révolte* Loû Tchông-hen, comte de Ki-gan, qui revenait du 
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Chèn-sy, etFui-tsu, comte de Pin-leàng, quiavdl reçu là com- 
mission de procurer la soumission des Mongkous, n'ayant pas 
réussi, furent gravement réprimandés par Tempereur, et eurent 
peur pour eux. Oûi-yông leur promettant secrètement l'appui 
de sa puissance, les attire à son parti et les charge de recueillir 
au dehors des soldats et des chevaux; avec Tchen-nin il com- 
pulse au ministère les registres des forces militaires de l'em- 
pire, charge le lieutenant général Mâo-siang de prendre les 
militaires des garrtisons Lfeôu-yu-hiên, des gens sans res- 
source: Ouy Ouên-tsi'n et autres pour agents secrets. Le grand 
écuyer (Thâi-poû Tsé-tchên) Ly Tsun-ngy, frère puiné de 
Chân-tchang, premier précepteur des princes, était le père de 
Ly-yeôu, qui était gendre de Oûi-yông. Celui-ci fait pré- 
venir secrètement son frère qui, saisi d'étonnement et tout 
troublé, s'écrie : « Que dites-vous là? il ne tient pas à vous de 
perdre les neuf générations de votre famille. » 

Plus de dix jours après, Oûi-yông de nouveau fait parler 
Tsun-ngy à Chân-tchang, qui ne peut prendre de parti. Alors 
Oûi-yông envoie le colonel Lîn-hien en mer pour appeler les 
Japonais et leur fixer une époque ; en même temps, il députe 
un ancien serviteur de l' ex-famille impériale avec une lettre 
où il lui promettait hommage suzerain et lui demandait d'en- 
voyer une armée pour faire au dehors un écho à sa révolution 
intérieure. Avant que tout éclatât, il arriva que le cheval du 
fils de Oûi-yông ayant pris le mors aux dents, dans la rue, 
celui-ci tomba de son char et mourut. Oûi-yông tua le co- 
cher ; l'empereur se mit en colère. Oûi-yông ayant demandé 
pour sa maison des largesses d'argent et de soieries que l'em- 
pereur refusa, conçut des craintes'; alors avec le chef des 
censeurs, Tchen-nin, le censeur assistant du milieu Thôu- 
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tsie, il projeta de se mettre à l'œuvre. Mais Tsie voyant que 
l'affaire ne réussissait pas, s'empressa de faire la révélation 
de la révolte. L'empereur entra en grande colère, ordonna 
aux grands fonctionnaires de juger cette affaire ; il envoya au 
supplice Oûî-yông, Tchen-nin etThôu-tsie, qui avaient, en 
effet, trempé dans le complot. Chân-tchang et Tchông-hen ne 
furent pas inquiétés. 

Âbolilion du ministère; la iieutenance générale mi* 
litaire est divisée eotre cinq commaDdants de division. 

L'empereur pour prévenir l'abus de pouvoir pareil à celui 
.de Oûi-yông, supprime les ministres ; le gouvernement revint 
aux six Cours ; la lieutenance générale des armées fut par- 
tagée en cinq lieutenances : du milieu, de gauche, de droite, 
de devant, de derrière. Les affaires de la guerre furent attri- 
buées à la cour de guerre. Ensuite une proclamation fut 
envoyée aux magistrats, faisant connaître que le gouver- 
nement supprimait les ministres et instituait des hôtels, des 
cours, des comités pour se partager l'administration ; que le 
gouvernement était entre les mains de l'empereur ; que pour 
plus sage mesure, dorénavant les successeurs à l'empire ne 
devaient pas songer à rétablir des ministres, et que le ma- 
gistrat qui oserait le proposer serait passible des plus graves 
pleines. 

Commencement de la permutation des hommes du 
midi au nord^ et vice uersa, dans l'occupation des 
places. 

Les hommes de Pet-pin, du Chan-sy, de Chènnsy, du Ho- 
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nân, du Sé-tchoan, seraient placés au Tchai-kiang, au Kiang- 
sy, au Hôu-koàng, au Tche-ly;ceux du Tchai-kiang, du 
Kiang-sy, du Hôu-koàng et duTche-ly au Pet-pin, au Chân- 
tong, au Chan-sy, au Chèn-sy, au Hô-nân, au Sé-tchoan, au 
Koàng-tong, au Koàng-sy, au Fo-kién; les hommes du 
Koàng-sy, du Koàng-tong, du Fo-kién seraient employés 
aussi au Chân-tong, au Chan-sy, au Chèn-sy, au Hô-nân, au 
Sé-tchoan. Le grand examen impérial, les administrations 
et ceux qui méritaient d*étre abaissés en grade, sans dis- 
tinction d'hommes du midi ou du nord, devaient tous être 
employés aux provinces de Koàng-tong, Koàng-sy, Fo-kién, 
dans Long-nân et Gan-yuèn, au Kiang-sy, et le pays de 
Tchen-tcheou, au Hou-koàng, 

Moû-yn attaque à l'improviste Thohotche, général 
des Yuên, à Ytsilailou, et le prend, — A la 5* lune, 
Ty, prince de Yen, se rend à sa principauté. — A la 
4* lune, ordre à tous les hommes en place de présen- 
ter les gens recommandables de chacun sa juridic- 
tion. — A la 5* lune, le tonnerre frappe la salle (du 
palais impérial) nommée Kin-chen-tién. — Édit im- 
périal qui dispense de payer l'impôt territorial de 
Tannée actuelle dans tout l'empire. — A la 6* lune, 
le tonnerre frappe le portique Fông-thien. 

L'empereur se retira dans une aile du palais, examina ses 
fautes et fit cesser les constructions du palais des princes. 

A la 8* lune, édit impérial qui ordonne une grati- 
fication quotidienne aux maîtres et aux élèves des 



DE LA CHINE. Dyn. XXL 73 

écoles dans tout Tempire. — A la 9* lune, établisse- «=---5=» 

f Db lTrb 

ment des quatre mandarins assistants. CnRértEMN^ 

1380. 

L'empereur considérant que le gouvernement administrant Hong-tcou, 
secrètementsans publier d'édits, ne devaitpas être sans agents, 
institua les quatre mandarins auxiliaires, en les dénommant 
d'après les quatre saispns. Ordre impérial est donné dans 
tout Tempire de présenter les hommes de grande capacité. 
Fàn-min, président de la cour des finances, ayant recom- 
mandé les lettrés d'un âge avancé, Ouâng-pèn et autres, 
l'empereur les fit venir, et en donna connaissance au temple de 
ses ancêtres impériaux. Tôu-geou, Kong-hiào furent manda- 
rins du printemps; Tôu-hiaô, Tch&o Min-ouàng, Oû-yuên, 
mandarins d'été ; comme il manquait les mandarins d'automne 
et d'hiver, OuÂng-pèn et autres y furent substitués; en même 
temps ils eurent le titre de précepteurs du prince impérial ; 
ils eurent rang après les comtes, les marquis, les lieutenants 
généraux. Ils reçurent l'pffice de s'occuper en commun des 
affaires gouvernementales en se partageant également les 
quartiers de l'année. Mais Tôu-hiào et autres ayant été suc- 
cessivement destitués, et Ou&ng-pèn pour quelque crime 
ayant été supplicié, ces charges furent dès lors abolies. 

Â la 40* lune, Song Lién^ officier d'ordonnance^ 
docteur du Hàn-lin^ est envoyé à Màng-tcheou (au Sé- 
tchouan)^ et meurt en route. 

Lien était précepteur du prince impérial depuis plus de 
dix ans ; chacune de ses paroles et de ses actions était di- 
rigée par la convenance ; les répréhensions et les approbations 
avaient pour but la plus haute raison, dans ce qui avait rap- 
TomeXIU. Supplément. l 
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port au gouvernement ; et regardant l'élévation ou la déca- 
dence des dynasties précédentes, il ne manquait jamais les 
mains jointes dédire : « Il faut faire comme ceci, il ne fautfms 
faire comme cela. »Le prince impérial, chaque fois^ d*un air 
recueilli, recevait très-bien ses instructions. A Tépoque actuelle, 
son petit-fils Tchén, impliqué dans la conjuration de Hôu Oui- 
ydng, subit le supplice, ses biens /urent confisqués. Lien, 
garrotté, fut conduit h la capitale. L'empereur courroucé 
voulait le faire mourir. 1/impératrice, considérant que Lien 
avait donné des leçons au prince impérial et à tous ses frères, 
demanda pour lui grâce de la mort. L'empereur, revenant à 
sa première intention, Texila à Mông-tcheou (au Su-tchuen), 
Parvenu à Khoûi-tcheou, il mourut de maladie. 

La 44'' année^ à la ^'^ lune, TariDée des Yuôn ayant 
fait une irruption sur la frontière^ ordre à Sù-ta de 
Tarréter. 

Nairpouhoa ayant envahi la frontière, Ta, comme généra- 
lissime avec Thang-hô, fut chargé de la réprimer ; il s'empara 
des quatre campements de Thsuên-nîn et revint comme ci- 
devant tenir garnison à Pét-pin. Dès lors, chaque année, il y 
prenait ses quartiers d'hiver, et au printemps il était ordinai- 
rement rappelé. 

Détermination des listes des contributions et cor<- 
vées. 

L'édit impérial ordonnait de composer dans tout l'empire 
les listes des contributions et corvées^ Cent dix ménages 
faisaient un village^ dont les dix contribuables les plus 
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imposés étaient les chefs, et les autres cent se* divisaient en 
dix sections. Qoaiit aux services publics de ces dix cbefe; 
TuOt chaque année, dirigeait les affaires du village et de sa 4381. 
sectiont changeant à tour de rôle selon Tordre des contribu-* 
tiens plus ou moins fortes. Les vieillards^ les veuves et les 
orphelins ne faisaient pas partie de ces services ; ils étaient 
surnuméraires aux dix sections. Tous les dix ans, les autorités 
devaient corriger les listes et changer le personnel des chefs 
diaprés Taugmentation ou la diminution de la quote contri^ 
buable. La vingtième année de son règne Tempereur donna, 
de nSureau, ordre à des élèves du collège impérial de pat^ 
courir les villes et, d'après la contribution, de fixer précisément 
ta quote annuelle, d'établir quatre chefs de llmpAt pour faire 
arpenter les terres, les ranger par numéro et composer les 
séries dites d'écaillés de poisson. Les premières listes eurent 
j>our base le personne! des ménages, et les listes d^écaillee de 
poisson eurent pour base les chftmps et les terres. Celles^ 
furent comme la chaîne, et les procès concernant les terres 
furent instruits et jugés; celles^à fhrent conome le tissu, et le 
système des contributions et des services publies fut fixé. 

A la' 5* lune, édit de jgràce* — A la 9* lune, envoi 
deFoù Yèou-tet soumettre le Yùn-nân. 

Fou Yèou-tet fut généralissime du midi, ayant pour adju- 
dants Lan Yu et Môu Yn et 800,(K)0 fantassins et cavaliers. 

A la 40* lune^ éclipse de soleil. — Les rapports des 
tribunaui sur lerer procès criminels seront soumis à la 
délibératioii coœfDUBe de plusieurs docteurs bàn-lin 
et des secfétaires du comité des procureurs fénéraus» 
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^BBsssÊsseî qui en donneront connaissance à l'empereur* — A la 

Cuétibnui. 42* lune> les docteurs hàD-lin sont chargés d'examiner 

^^•*- les dépêches et rapports des provinces. — Foù Yèou- 

tet force Khio-tsin; Patsalaouarmi^ prince de Leàng, 

pour les Yûen^ meurt; le Yun-nàn est soumis. 

L'armée impériale se dirigea par Chén-yûen sur le Koûi- 
tcbeou, prit les villes de Pôu-tin et Pôu-gan. Le prince de 
Leàng ayant envoyé Talyma, un des généraux, avec plus de 
cent mille soldats camper à Khio*tsin pour la garder, Moû Yn 
dit à Yeou-tet : « Il ne présume pas que notre armée veuille pé- 
nétrer en avant ; si par un chemin détourné nous nous avan- 
çons rapidement contre son attente, nous sommes sûrs de le 
défaire. > Yèou-tet, approuvant, fait aussitôt avancer Tarmée. 
Quelques lieues avant d'arriver à Khio-tsin, il s'élève tout à 
coup un brouillard épais qui obscurcit la vue de tous côtés; la 
marche a lieu au milieu du brouillard et n'est arrêtée que 
par les eaux ; or, on était parvenu à la rivière Pet-ché (des 
pierres blanches.) Le brouillard dissipé, Talyma fut grande- 
ment surpris. Yèou-tet voulait passer la rivière. « Nos soldats, 
dit Yn, sont fatigués ; il est à craindre qu'ils ne soient empêchés 
au passage. » Alors il ordonne à toutes les légions de se bien 
ranger comme disposées à passer, et des soldats d'élite suivant 
le cours de la rivière la passent, et sur les derrières de l'ennemi, 
déployant des étendards dans la vallée, sonnent d'un cornet de 
cuivre; l'armée des Yûen, "étonnée, se trouble. Yn s'empresse 
de faire passer la rivière aux légions, lâche les cavaliers bardés 
de fer, les écrase, prend vif Talyma et fait plus de dix mille 
prisonniers. Yeou-tet avec le gros de l'armée attaque Ou-kin, 
détache par diverses routes Lftn-yu et Moû Yn sur la capitale 
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du Yûn-n4n. Le prince de Leâng, à la nouvelle de la déroute» 
ne sait plus prendre de disposition, fuit à Pôu-nîn-tcheou. 
Arrivé au fort de Hôuna, il force sa femme et ses enfants à 
se noyer dans le lac Tien ; pour lui il se tue avec ses con- 
seillers Tati et Lur, L'armée ne fut pas plus tôt arrivée devant 
la ville de Yûn-nàn que le conseiller Koftn Yn-pào se rendit ; 
avec elle, toutes les villes qui en dépendaient se soumirent. 
Yeoù-tet, après avoir forcé' les barbares de Ou-kin, Tentoura 
de murailles ; il prit aussi la douane Thsy-sin pour ouvrir 
la communication jusqu'à Py-tsye. Alors toutes les peu- 
plades des barbares de Tông-tcbôan, de Oû-mông, (Tchào- 
thông) de Màng-pôu, de Choiii-yeoù, suivant toutes le vent de 
la renommée, se soumirent. Au printemps de Tannée suivante, 
Làn-yù et Moû-yn s'avancèrent contre Ta-ly, la forcèrent, 
prirent Touan-che, son chef barbaresque, se mirent à battre 
le pays chacun de son côté; Ho-khin, Lin-tin, Kin-tchè 
ayant été prises^ le Yûn-nàn fut entièrement soumis. 
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La ^S"" année de rëgne^ à la 4' lune^ assassinat de Ly 
Sé-loii^ président de la cour de cassation. 

L'empereur, qui aimait la secte des bonzes, avait publié un 
édit pour faire un appel aux bonzes de la stricte observance, 
et plusieurs fois il avait célébré des fêtes à la montagne Tsiàng. 
Ceux d'entre eux qui, dans la convei*sation, lui avaient plu, 
furent de suite admis dans l'intérieur du palais, eurent la 
permission de s'asseoir et purent s'entretenir et converser avec 
l'empereur. Les bonzes, devenus ses oreilles et ses yeux (fa- 
miliers), enflés de leur faveur, lui ayant demandé qu'il établit 
une hiérarchie de magistrature pour les bonze^^, à cette épo- 
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que il institua divers titres d'améliorateurs du monde, d*il- 
lustrateurs de la religion, avec des grades élevés. Il en fit 
autant pour la secte des Tao-sé. Sé-loù dans un placet disait : 
« Sire, vous ne faites que de fonder un trône; sans douta 
vous prétendez montrer ia direction à suivre, et donner à vos 
descendants un modèle pour tous les siècles : comment donc, 
uni à la sainte science (de Gonfucius), honoret-vous des béré* 
sies? » Ayant présenté plusieurs placets sans se voir écouté, 
Sé^loù, qui était d'un caractère ferme et persévérant, se re- 
gardant le réfutateur d'office de Fou , et voyant que ses 
paroles ne servaient à rien , demanda aussitôt sa retraite, 
déposant aofi é^an devant l'empereur. Celui-ci, en colère, 
ordonne à un militaire de le traîner par les cheveux et de le 
frapper. Il mourut sur le coup au bas des marches du trône. 

Remise de l'impôt territorial pour le pay^ de la ca^ 
pitale^ le Tchai-kiang, le KiaDg^y, le Ho*b4d^ leChAn- 
tong..— Établissement du poste militaire de Kin-y 
(des habits brochés). 

D'abord on avait établi le poste Kong pour loger les ar-» 
chers de la gaide impériale ; trois ans aprè» il fut changé en 
l'hôtel du conmiandant de la garde du corps, et on y établit 
Y Louàn-se pour le desservir. A l'époque actuelle ce dernier 
fut aboli, et à sa place institué le poste Kin-y. 

A la 3' lune, Tenipereur visite récole impériale; il 
sacrifie à rancien maître (Confucius). 

D'abord l'empereur avait c(H)stitué Técole de ¥n-tbien 
(Nankin) pour école impériale; k cette époque il établit rnie 
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école spéciale qu'il divisa en six salies pour classer les élèves; 
il leur fit, avec largesse, des gratifications en mets crus; au 
commencement de Tannée, il leui* donnait des toiles, des 
soieries et des brochés ; et à différentes époques de Tannée, il 
distribuait de Targent. 

Exil de Ouâng Yùin-lào, employé de la ville de 
Kouàng-pin^ à Lin-n&m (Hài-nàn). 

Yùin-tao demandant Touverlure des fonderies en fer de 
Thsê-lcheou, Tempereur dit : « J'ai entendu dire que pour 
former le monde, il ne fallait pas négliger les sages ; je n'ai 
point entendu dire qu'il ne fallût pas négliger le lucre. Main- 
tenant que les instruments de guerre ne manquent pas, rou* 
vrir ces fonderies, ce serait au grand détriment des peuples. » 
Après Tavoir fait battre, il Texila au delà de la mer. 

A la 8* lune, on remet en vigueur les examens de 
licence. 

Un examen tous les trois ans passa en règle fixe. Quoi- 
qu'alors Texamen fût rétabli, les KiéiHsôn, élèves impériaux, 
(qui achètent leur grade de bachelier) et les beaux hommes 
furent encore employés indifféremment sur reconunandation 
avec les gradués ; ainsi on ^rit les Kién-sén (élèves impé- 
riaux), Lieôu-tcbén et soixante-trois autres pour Pou-tcbén 
(trésoriers généraux), G'in-tcha (grandsjuges), Tsan*tchén 
(conseillers provinciaux), Fott-*chè (commi6S3'ires) et autres 
hautes places comme Yû-ché (censeurs impériaux), Kie-sé- 
tchong (secrétaires des hauts comités), et la voie des recom- 
mandations fut encore élargie. Le sage Ko Yèou*tao » les 
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bacheliers Fân-min , Tsen-thài , Ghôui-fôu ; le bel homme 
Tchén-y, le lettré Tchao-khâî furent, tout d'un coup, appelés 
de chez eux aux places de présidents des cours suprêmes. 
Quant aux autres qui, de la bourgeoisie, furent élevés à de 
hautes fonctions, ils sont innombrables. 



Mort de rimpératrice Ma (de la famille Ma). 

L'impératrice, quoique attentive au gouvernement intérieur 
du palais, aimait dans ses loisirs à se faire raconter les anciens 
exemples ; et comme la dynastie Sông abondait en impéra- 
trices prudentes, elle ordonna à l'historien des femmes d'écrire 
leur manière de gouverner leur maison, et elle la lisait atten- 
tivement le jour et la nuit. Quelqu'un ayant dit que les Sông 
avaient péché par trop de bonté, l'impératrice repartit : « Une 
excessive bonté ne surpasse-t^lle pas la dureté? t L'empereur, 
dans la salle antérieure, au milieu des délibérations, se laissait 
quelquefois emporter par la colère ; l'impératrice attendait qu'il 
rentrât au palais^ et aussitôt, selon les affaires, le réprimandait 
doucement, et lerendait moins précipité à employer lessupplices 
et la mort L'empereur avait daigné se rendre à l'école im- 
périale ; à son retour, l'impératrice lui demande combien il y 
avait d'élèves : « Plusieurs milliers, répondit l'empereur. — 
Les capacités sont nombreuses, repartit l'impératrice ; tous ces 
élèves ont leur nourriture assurée par votre munificrace ; mais 
leurs femmes et leurs enfants, qu'ont-ils à espérer et à rece- 
voir? » L'empereur établit de suite le grenier en planches 
rouges, où il recueillit des céréales qu'il distribuait à leurs 
familles. Après que les généraux eurent pris les capitales des 
Yuén, et que leurs trésors et leurs bijoux parvinrent, Timpé- 
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ratrice dit : « Les Yuên possédaient tout cela et ne purent le 
garder ; pensaieni-ils que les empereurs et les rois ont devers 
eux d'autres trésors? — L'impératrice, reprit l'empereur, veut 
dire que la possession des sages ministres sont leurs trésors. » 
L'impératrice, remerciant par une révérence, dit : • Vraiment 
c'est comme dit Votre Majesté ; » et l'empereur s' empressant 
de lui demander ce qu'elle désirait, elle répondit : « Je désire 
que Votre Majesté recherche les sages, écoute leurs représen- 
tations, et soit attentive k finir comme elle a commencé ; que 
nos descendante soient tous vertueux, que les fonctionnaires 
publics et les peuples soi^t en paix et rien de plus: voilà tout » 
A sa mort elle était âgée de cinquante .et un ans. 

Â la 9"* lune^ obsèques de l'impératrice Hiào-thsé 
(pieuse et clémente). — Choix de bonzes affectés à la 
suite des fils de l'empereur. 

A la mort de l'impératrice, tous les princes se rendirent à 
ses obsèques. Avant qu'ils repartissent, l'empereur ordonna 
qu'il fût donné à chacun d'eux un bonze pour réciter des 
prières et avoir soin du culte de Fo. Le bonze Taô-yen se 
trouva porté sur la liste de la maison du prince de Yen , qui, 
dès qu'il le vit, se lia avec lui étroitement. Souvent, il suggéra 
au prince d'excellents plans, aussi celui-ci avait grande con- 
fiance eh lui et l'employait. 

A la 4 V lune^ Installation des grands docteurs des 
diverses salles. 




y 



Lq président de la cour des rits, Chào-tchô, fut nommé' 
grand docteur de la salle Hôa-k&i ; le docteur de l'académie 
TomeXIlL Supplément. K 
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du HknAm, S6ng-io, Ait grand docteur du Jfto* hoAen^yuen 
(abtme d*élégance«) Le Hén-Jin de troUi^me claMe, Où Pe(* 
tsongt Alt ton grand docteur de la aalle Où^^yn (du héros 
guerrier.) I/archiviste 0ù4cbén devint grand docteur du 
Tong'ko (du aaton de TEst.) On établit auM les grandi doc- 
teurs de la salle Often-hôa, et les vieux lettrés Pâo«sûin , 
Yn*tbsûen et autres forent appelés à cette dignttéi pour aider 
à réducation du prince impériel. Leur grade à tous fut du 
cinquième degré. En ce temps-là les docteupi du collégis des 
HiU'iin non-seulement avtiieAt la révision de iMitesles dépé^ 
cfaes diplomatiques des provinces, mais encore avaient la 
charge d'en Mvt la discussion. Les grands docteurs m ftâ« 
saient qu'assister à droite et à gauche, prêts à répondre s'ils 
étaient interrogés et voilà tout. 

La 46*" année de règne^ à Ift 2* lune, on oûamieiioa 
à faire venir à la capitale les kông-sen annuels des 
écoles dé tout Tèmpire. — A la 5' lune, Foû Yèou- 
tet rentre à la capitale; ordre à Môu-yn de rester à la 
garde du Yun-nan. — Les habitants des deux villes 
Fôug-yâog et fJn-hôai sont de nouveau dispensés à 
perpétuité de tout impôt. ^ Le ^'^ de la 8* lune, 
éclipse de soleil. 

17* année, à la 5* lune, mort de Ly Ouén-tçboi)g« 
duc de Thsâo. 

Oûen-tchong était doué d'une grande dos» ds ctpioité t 
il honorait comme ses maîtres Fàn Tsou-k&n et Hôu-h'an de 
la ville de Rin-hda, il poflsédait bien le sens des livres cano- 
niques ; apr^s la guerre, dûis sa maison, il paraissait réservé 
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omune un Httérateiir* Uemperetnr avait pcfur loi one grande 
aiertiM et estiiM. Après sa mart, il te déclara priaca de Kihy- 
yémg al lui donna le aornôm de gaerriéf paisible* 



ÂUk V liuie^ défense aux serviteur» de l'intéheor 
dii pilaia de s'isgéret dasa le» aftiire» de Ve%iérieur. 
*^ ProhibfiÎMi à lostea les autorités de teur dosiiier 
aveline eosmîssaBee des lettre». -^ Un \iomme de la 
lîllede Rtt-y oftre on livre vend dtr cie); il est mis à 
mort. —A la 4(Klune, le Ho-nim et le Pef-plnf afjant 
sotrffert de finondatrôii, une crminrissiôm ésf etiVoyée 
pour lui porter des secour*. — Lune întercaïàire. Écfît 
iaapértal ^i ordonne çiie les causes an cr'rfhinel de 
tout Tempire seront examififée» par la cliambre su^ 
préme des grands* pg^ (Too-^iebâHyùe») et par la 
cour de jusUce^ dont la sentence sera soumise à la 
cour de cassatito^ Tà-ly-sé, qui prononcera Tarrét. 

1%' année, à la 2" lune, le tonnerre, les éclairs con- 
courent av0c les pluies et la neige; édit aux ^^ifib^ 
naires et ad peuple de dire fraK^emeot le ^^^et 
les la«teadn gouvernement. ^ Le gowerneur em se* 
dm prâsee insfértal, dise de Oui, Sé*ta, nenrt. 



Sè4a parlait pen, étak doué d'une grande pénétratioBr 
Toujouas ii ftit en bonne intelligence avec les autres gêné* 
Kau* partageant le bien-être et les privations (bi soldat ; aussi 
U n'en était auiun qniv touabé de ses bontés, ne f!t son* devoir 
juaqn'à* meiiffir* Il n'en peraista pas mekis à rester dans sa 
modaslia* Il a¥ait aampiiaune c^pHale, trois provinces, plur 
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sieurs centaines de villes, et au jour de sa rentrée à la cour, 
sans faste, avec une seule voiture, il se rendait chez lui, y re* 
cevait honorablement les lettrés, dissertait avec eux. Toute sa 
vie, en la présence de Tempereur, il était respectueux et réservé 
comme s'il n*eût pu parler. L'empereur avait accoutumé d'en 
faire ainsi Téloge : t Mes ordres reçus il s'en va, sa tâche ac^ 
compile il revient, sans oi^ueil et sans jactance. Il n'aime 
pas les femmes, il n'amasse pas de richesse. Un hooune d'une 
exacte droiture, sans tache aucune» aussi pur et clair que le 
soleil et la lune, il n'y a que le premier général (Sû-ta) seuL » 
Après sa mort, il le fit prince de Tchong-chan et le surnomma 
le guerrier pacifique. 

A la 5' luQe^ on commence & choisir des docteurs 
tsin-sé pour entrer au collège des hàn-lin sous le nom 
de chôu-ky-sé (docteurs très-fortunés). 

Dans l'examen, à la capitale, des docteurs Tsin-sé, l'empe- 
reur choisit ceux de la première catégorie, Tin-hien et autres, 
po ur_sie ou-tch6uan (compositeurs) de l'académie des Hân- 
lii^^^ftt de la seconde, Fong-kin et autres, pour pien-sieou 
(él^Bs) ; ceux de la troisième Oô-oûen etc. , pour Icièn-thào 
^collecteurs.) Il ordonna que les docteurs Tsin-sé entreraient 
dans l'administration, dans les préfectures; que ceux du collège 
des Hàn-lin resteraient aux ordres de l'empereur et dans le 
secrétariat impérial ; que ceux qui auraient subi six examens 
s'appelleraient Ch6u-ky-sé et entreraient dans le Tou-tcha-yuen 
(l'intendance générale) et les six cours suprêmes. Les préfets 
continueraient à s'appeler Tsin-sé. Plus tard, la deuxième 
année du troisième empereur Tchén-tsou, il fut établi en règle 
que les Chôu*-ky-sé devraient être invariablement des H&n-lin. 
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Âla TMoiie^ envoi cTttQe ambassade pour €U)nner 
rinvestiture à OQàng<>où comme roi de Corée. 

Où avait envoyé de fréquentes suppliques sollicitant de 
succéder au Irônè et demandant à la fois pour le roi défunt 
la qualification d*bonneur; c'est pourquoi une anobassade fut 
envoyée pour lui donner l'investiture^ et accorder au feu roi 
le surnom de respectueux et compatissant. 

A la^OMune^ publication d'une grande proclama*- 
tion à tout Tempire. 

L'empereur était affligé que le peuple se fût accoutumé sous 
les Yûen à chercher l'utilité privée au détriment de l'utilité 
commune ; il rassembla donc les points que les magistrats et 
le peuple transgressaient en une grande proclamation. Elle 
avait dix articles qu'il fit publier dans les écoles pour l'exer- 
cice des élèves ; dans les campagnes furent établis des salles 
et des maîtres pour les enseigner ; les criminels qui avaient 
cette proclamation étaient exemptés d'une partie de leurs 
peines. Plus tard, il ordonna encore à la cour de justice de 
faire un abrégé des articles de cette proclamation et de l'a- 
jouter comme appendice au code des lois. Mais les difficiles 
prescriptions qu'elle renfermait ne furent jamais mises que 
légèrement en pratique. 

A la ^^' lune, remise pour le Ho-nàn, Chan-tong^ 
Pet-pin, Choû-koàng, de l'impôt territorial. — A la 
-^2' lune, soumission de la révolte de Selenfa, chef de 
Mièn-huen-oùi (le Pegou). 




Selenfa ayant exercé des brigandages à K.in*tong (au 
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YiUHnàn), le Ueutmmt générmi f Ang-tchén alla tes réphÉier. 
Mais le ciel s'étant ooufverl d'un brooiliard, les légîma kopé*- 

riales n'eurent pas l'avantage ; le lieutenant général Ouàng- 
chen périt dans te combat. 

49' aimée^ k U 6* lune, édit «lu autorité» de iaii* 
la recherche des vieillards. 

Les pauvres de quatre-vingts ans et au-dessus durent rece- 
voir par inoi3 cinq boisseaux de riz, trois boissetw de vin, 
cinq livres de viandes. Ceux de quatre-vingtrdh ans et wh 
dessus recevaient en sus par an une pièce de soie et dix livres 
de coton. Cetrx qm avaient du territcrfre ne receraîént pasr de 
m. Les riches dès viBe» âe Yn-thien (NanKn) et Fùng- 
yâng, ftgée de quatre -vîngts ans et au-dessus reçurent, pour 
dignités, te titre de Che-sé (sage de hameau.) Ceux hgê»âe 
qaatre-vingt-dîx ans et au-dessus h trtre de Hiang-sé (sage 
<Ce canton. ) Les riches dtl reste de l'empire ftgés de quatre 
vfngts ans et atKtessus eurent le titre de Ly-sé (sage âe vil- 
tege.) Ceux Agés de quafre^vingt-dîi ans et au-dessus ceRri 
de Che^-; tous fttrent à Tégal des préfets des viflefir dcr <ter* 
nier ordre ; on exempta leur i^mille de certaines servitudes. 



LiVAE inoisiÈMË. — Depuis la 20" année du règne de Thdi- 
tsoù jusqu'à la 31* inclusivemeiiU en tout 12 am{llSXn-' 

1398). 

gj^^ggj^. 20* année, à la 4*" lune, Fong-chén, nommé géné- 
De l*Ere ralissime contre les barbares (les Yùcn), se met à la 

Cbr^tiennb. 

1387^ tète de l'armée pour réprimer Naralchou. — (^587- 
Hong-xcou. 4,39g. ^ en ttut doiMB siuiées.) 
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Le chef de la ^rde dn corps des Yûen, Naratchoa, h la 
têbe de plusieurs myriades de soldats campés à Kin nchan (ta 
GMe-d*or)« commettait des brigandages au Lefto4otig. Uem* 
pereur nomma Cfcen général en chef, avec F6u Yèou-te et 
Lan-yu pour le seconder; il lui donna une armée de deux 
cent mille hommes pour châtier Tennemi; il renfoya dans sa 
patrie un général des Yuôn, qui avait été fait J)rîsonnier, 
nommé Laitaou. L'armée arrivée à Thong-tcheou, on apprit 
€|aerennemi avait des soldats campés à Rhin-tchéou; Làn-yû, 
profitant des neiges abondantes, prend avec soi de la cavale- 
rie légère, les surprend et les défait. Il décapite Kélai, leur 
général, et fait prisonnier son fils Poulanghi. Chén, sortant 
par le passage Song-thine, fortifia de murailles les quatre 
localités de TA^nin, Khôuan^o, Hoùi-tehèou Pôti-kou; ta 
ganits(m fut ft ÎTà-^in. 

Les instruments de supplice du poste Kin-y (des Ha-> 
bits brodés) sont jetés au feu . 

Les prévenus de crime amenés à la capitale étaient ôé-- 
tenus dans le poste de Khfb-y, mais les préposés usaient en^ 
vers eux de oruautés illégales. L'empereur Fayant su se mit 
en colère, ordonna de saisir les instruments de supplice et de^ 
les brfll^ tous, d'extraire les détenus et de les conduire à la 
cour de justice. Il parut un édit pour que toutes les prisons 
ressortissent sans exception aux trois tribunaux légadx. 

A la 6* tune, Fong-chén arrive à Kin-chan; Nara- 
tcbou aç rend*. 

liaihM^tt de retour auprès de Naratohou lut ayant raoonté 
leiutofftAi de Tempereor, eon eœur fut impressionné. Il en^ 
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l'ordre 4e fortifier les bords de la mer pour se pré^ 
munir contre le*OÙ8 (Japonais). 

Les Jd-pèn (Japonais) avaient fait maintes descentes et 
commis des rapines. L'empereur s'en préoccupait et dit à 
Hô : « Général, malgré votre grand âge, H faut bien que vous 
me rendiez encore un service ; • Hô demanda de s'associer 
Fang Min-kien (c'était le fils par concubine de Fan Koue- 
tchen), exercé dans les affaires maritimes. L'empereur lui 
ayant demandé un plan de défense contre les Japonais, il ré- 
pondit : « Les Japonais viennent par mer, c'est donc par 
mer qu'il faut s'opposer à eux. Je demande qu'on mesure la 
distance des localités pour y placer des forts, que par terre 
on réunisse des fantassins, que par eau on prépare des na- 
vires de guerre avec des retranchements et des boulevard 
parsemés dans l'intervalle; alors les Japonais ne pourront 
pénétrer, ou s'ils entrent ils ne pourront passer les falaises ; 
qu'on enrôle comme soldat un sur quatre des habitants du 
bord de }a mer, /sans prœdre la peine de faire venir des 
soldats d'ailleurs. » L'empereur le crut Hd ayant mesuré 
le terrain, à l'est et à l'ouest du Tchai-kiang on établit des 
postes militaires, et on fortifia, le long de la mer, cinquante- 
neuf localités. On choisit plus de cinquante-huit mille jeunes 
gens pour les garder. 
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2V année. A la 4"* lune, édit impérial ordon- 
nant de punir le délit des fonctionnaires qui cache- 
raient les désastres publics. 



La ville de Thsin-tcheou éprouva une famine, dont le$ 
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fonetionnaireg ne donnèrent pas connaissance ; Tédit les ap- ■ ' 

pela en jugeaient et fut publié pour faire loi. CaiiAhBfcNi. 

438ft. 

À la S"" lune^ Môu-yn^ qui réprimait ia révolte de Se- Hong-um. 
lenfa, le défait et le met en fuite. 

Selenfa ravageait Tin-pîen avec trois cent mille hommes. 
Yu choisit trente mille cavaliers et courut à son secours. Il 
plaça des canons et de fortes balistes sur trois rangs. Les bar- 
bares poussent cent éléphants, et défendus par des cuirasses, 
lancent des traits en foule. Yu divise ses soldats en trois corps. 
Le lieutenant général Fong-tchen commande* celui d'avant, 
le lieutenant général Nîn-tchén celui de gauche, et Thang- 
tchao celui de droite. Yu convient avec les soldats et les chefs 
que ceux qui auront bien combattu seront récompensés, que 
ceux qui reculeront seront décapités. Profitant du vent, ils 
poussent de grands cris, les canons et les balistes jouent 
en même temps. Tous les éléphants tournent le dos, les enne- 
mis néanmoins se battent à mort, le corps de gauche plie un 
peu; Yû sur une hauteur, voyant cela, tire son épée, ordonne 
à ceux qui sont à ses côtés d'aller couper la tête du comman- 
dant. Celui-ci, voyant l'homme portant l'épée accourir, a 
peur, crie de toutes ses forcés, s'élance en avant. L'armée le 
suivant tue dans le combat quarante mille et plus d'ennemis, 
prend vifs trente-sept éléphants, leurs cornacs percés chacun 
de plus de cent flèches étaient morts couchés sur le dos des 
éléphants. Selenfa s'enfuit. L'année suivante, il envoya une 
amba^ade & la cour faire hommage. Lou-tchôan et Hièn (le 
Pegou) furent aussitôt soumis. 

A la 4"* lune^ Lan-yu attaque à Timproviste et défait 
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le chef des Yuen Thokoostbiémor à Pouyul-ba'u prend 
CHBiriiNWE. son fils Tipaonon. 

4d88. 

Hmg-wau. Yû à la tête de Tarmée partit de Tâ-nin ; arrivé à Khin- 
tcheou, il apprend que Thokousthiemor était à Pouyul-bai ; il 
s^avance rapidement par un chemin court et, parvenu au puits 
aux cent trous, n'apercevant pas Tennemi, il songeait à s'en 
revenir, lorsque le marquis de Tin-yuèn, Ouâng-pi, lui dit : 
c Conduisant cent mille hommes, nous nous sommes avancés 
jusquMci sans atteindre notre but, comment rendre compte de 
notre mandat? — En effet, • dit Yù ; il ordonne aux soldats de 
ne faire la cuisine que dans des trous en terre, de ne pas laisser 
paraître de feux ni fumée; profitant de la nuit, il arrive à la 
hftte à Pouyulbai. Au point du jour, on dit que Tennemi campe 
à huit lieues et plus de là. Alors un vent violent soulève le 
sable, le jour est obscurci, Tarmée marche sans que personne 
s* en aperçoive, Tennemi n'avait pris aucune précaution. Pi, 
qui commandait Tavant-garde, les défait complètement, tue le 
chef des gardes du corps Mantse et autres, oblige ses soldats 
de se rendre. Thoukousthiemor, avec son fils héritier Thien- 
paonou et quelques dizaines de cavaliers, prend la fuite. On 
prit son second fils Tipaonou, ses femmes et plus de cent 
personnes de leur suite, trois mille fonctionnaires publics, 
soixante-dix mille hommes et femmes, cent cinquante mille 
chevaux, chameaux, bœufe, moutons. L'annonce de la vic- 
toire étant parvenue à la capitale, Tempereur ravi de joie 
envoya des agents lui porter des cadeaux, et dans la lettre 
de félicitations il comparait Yù à Oui-thsin et Ky-tsfn à 
Tet (anciens généraux vainqueurs dans les pays loin- 
tains). 
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A la 7* lune, éclipse du soleil. — A la 6*, Thang-hô, 
duc de Sin, prend sa retraite à Fong-yâng. 

L'empereur, qui se faisait vieux, n'aimait pas que les géné- 
raux eussent longtemps le commandement des Groupes sans 
avoir à les employerr Hô, d]un air gai, demande donc sa re- 
traite ; l'empereur fut très-content, lui donna de l'argent mon- 
nayé, lui bâtit une résidence à Fông-yâng ; il en bâtit en même 
temps pour tous les ducs et les comtes. A cette époque, ces 
résidences étant achevées, et Hô après avoir fortifié les loca- 
lités maritimes étant de retour, il conduisit sa femme et ses 
enfants à la cour pour prendre congé de l'empereur, qui le 
combla de louanges et de cadeaux fort riches. 

A la 7* lune, Hiài-t'sin est fait Kién-tihâ-yu-chè 
(censeur inspecteu régénérai). 

Tsin étant Tchong-chou, Chou Ky-sé était en grande fa- 
veur, un jour l'empereur lui dit : « Vous et moi sommes tel- 
lement liés, que le prince et le sujet s'aiment comme père et 
fils, Vous devez donc savoir que vous ne devez rien me ca- 
cher. • Tsih présenta aussitôt un factum sur les affaires où il 
s'exprimait à peu près ainsi : c J'ai entendu dire que la fré* 
quente correction des lois rend les peuples douteux, que 
l'excessive multiplicité dea peines fait qu'ils s'en moquent. 
Depuis la fondation de la dynastie jusqu'à ce jour, voilà bien- 
tôt trente ans, il n'y a pas de temps où la loi ne change, 41 # 
n'y a pas de jour où quelqu'un ne soit mis en jugement. J'en- 
tends dire que Votre Majesté pour couper la racine et extir- 
per les rejetons met à mort les traîtres et les rebelles. Je 
n'entends pas dire qu'elle estime un seul mérite distingué de- 
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puis le commencement jusqu'à la fm, sans substitution, ou bien 
le matin c*est la faveur et le soir le supplice, ou bien on est 
tout à coup inculpé et tout à coup gracié. Votre Majesté a 
souvent à s'en repentir ensuite. Cela vi^t de ce que la 
volonté de conserver vo« officiers n'est pas assez sincère et 
réelle. Pour sacrifier au ciel il faut d'abord balayer la terre, 
pour honorer les ancêtres il est nécessaire d'accomplir les 
règles des sept temples (des sept ancêtres) « Pong*thien (nom 
d'une porte du palais) ne doit pas être un lieu de banquets 
et de réjouissances ; Oûen-yen (nom d'une des salles) semble 
n'avoir pas encore toute la splendeur d'un collège et d'une aca* 
demie; au Thài-châng(la grande aumônerie) on ne doit pas se 
livrer à des plaisirs vulgaires; l'usage des prostituées est indi-- 
gne de l'homme ; interdisez-vous absolument les comédiens et 
comédiennes^ changez les eunuques qui, la hallebarde à la 
main, font le service dans les vestibules et les escaliers; désor- 
mais gardea-vous de jamais reprendre les bâtisses ; oe convoi- 
tez pas les pays des quatre frontières du royaume ; diminuez les 
fonctionnaires inutiles des petites villes et des provinces ; crai-^ 
gnez d'employer des supplices terribles et en dehors des lois ; ^ 
défendez à jamais les ouvrages et constructions des capitales; 
que les femmes et les filles ne travaillent que le modeste ac- 
coutrement de lit; ne faites pas conduire ni enchaîner les 
hauts fonctionnaires; s'ils sont criminels ils méritent la mort, 
il ne convient pas de les injurier. Ces dernières années où les 
Jois ne sont pas respectées, le plus ou moins de renommée de 
sévérité passe pour habileté, le plus ou moins de frauduleuse 
clientèle décide du mérite et des services. Les censeurs dftnë 
leurs rapports et accusations, se conformant tous à la volonté 
. secrète (de rempereur)^ chaque fus qu'ils entendent dire que 
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rempereur a fait grftce et pardonné, les fautes ne manquent 
pas de devenir de bonnes actions ; il prétendent qu'ainsi les 
grâces d'en haut sont plus relevées; tout cela n'est qu'un 
loéprisable artifice de gms vils pour flatter et se donner du 
mérite» Pourquoi donc Votre Majesté ne prend-elle sur soi de 
les démasquer, et, dans l'avancement des magistrats, n'exa» 
mine-f-^lle pas s'ils sont vertueux ou non ? en les mettant en 
places, n'en pèse-t^elle pas le plus ou moins d'importance, au 
lieu de prendre en considération ces hommes hypocrites, gens 
vils et méprisables qui le matin quittent la forge des couteaux, 
et le soir revêtent le bonnet et la robe de magistrat, qui de la 
gauche rejetant le panier (d'étudiant), de la droite saisissent le 
sceau public? Quoi qu'il soit vrai defUre que l'élévation des sa» 
ges n'ait pas de règle, pourquoi ne pas rechercher sincèrement 
les vertueux? Dans les temps anciens, les bons et les méchants 
restaient dans la mémoire de leurs compatriotes et de leurs 
voisins. Aujourd'hui, quoique le moyen de les connaître soit 
bfaîllibie, le mode de leur donner des enseignements n*est 
pas encore parfait. Je voudrais que la maniée des andmis à 
régler le» famille pour vivre en paix avec leurs voiskis, eommt 
anciennement les rapports des familles Lu de Lan-thién avec 
ses compatriotes, et aujourd'hui les exemples domestiques de 
la famille Tchén de Ni-mén, fût publiée dans tout l'empire; 
que la noblesse et les grands se missent en avant pour donner 
Texemple^ bientôt en verrait tout renouvelé et changé, au 
point que chaque maison pourrait donner des magistrats sans 
(KlBculté. J'ai appris que la terre a son abondance et sa st6« 
rilité, que toutes choses ont leur prospérité et leur caducité^ 
et cependant la levée des douanes et des octrois est fixée inva* 
riabtement. L*impôt payé dans le pays de production, étant 
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■g payé une seconde fois dans les lieux de passage, pourquoi 
* De L'Bafe 
CHBiTiiiiifB ^^^^^ ^^ richesses du peuple avec une telle insistance? En 

4388. outre, une foule de familles pauvres, errantes et revenant de 
Bmg^ivou. jgy^ émigration, ne recueillant plus les produits et le revenu 
d'autrefois, doivent toujours payer Timpôt d'autrefois. Ailleurs 
la fertilité n'est imposée que faiblement, tandis qu'au contraire 
la stérilité l'est lourdement, par la fraude des employés infé- 
rieurs. Pour soulager les grevés et empêcher la fraude il n'y 
a rien de mieux que de mettre en vigueur le système de l'éga- 
lité proportionnelle et d'établir des greniers ordinaires et pu- 
blics pour amasser des grains, et parvenir peu à peu à avoir 
des vivres pour neuf années sans difficulté. La responsabilité 
pour le crime d'autrui date des lois de la dynastie Thsin, les 
mauvais traitements de l'arrestation viennent de livres apocry- 
phes. Aujourd'hui la femme et les enfants des gens de bien 
n'obtiennent pas toujours de la gloire, tandis que les délin- 
quants ne manquent pas de voir les employés inférieurs leur 
faire expier leurs crimes. D'ailleurs, le Gode a surtout pour 
but les relations sociales, et contient entre autres la disposition 
du msunage des femmes; si on les rend responsables des 
fautes de leur mari, où prendre alors la foi conjugale pour 
l'époux? Des collègues se respectent mutuellement et se pré- 
viennent de politesse ; aujourd'hui les autorités du dedans (& 
la cour) et du dehors (des provinces) molestent les fonction- 
naires subalternes plus durement que des esclaves : c'est faire 
que les faibles ne soient plus retenus par aucune pudeur-, 
c'est bien loin d'encourager les bonnes mœurs. Moi, votre su- 
jet, je ne sais qu'exprimer ma pensée tout entière et m'em- 
presse de vous la présenter; mes faibles idées sont pré* 
sentées sans ordre, j'espère que Votre Majesté daignera 
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les prendre en considération. » A la vue du libelle, l'em- 
pereur loua sa capacité et T éleva aussitôt à la dignité de cen- cneÉriENNE. 
seur. 

A la 9* lune, ordre à tous les camps de Tenripire de 
s'occuper à Tagriculture. 

On obtint par an plus de cinq millions de boisseaux de cé- 
réales. 

A la iO*' lune, Thokouslhiemor, roi de Tex-dynaslic 
Yùen, est assassiné par les siens. 

ïhokousthiemor en fuite voulant se rapprocher de son mi- 
nistre Gniaotchou à Hô-lin (sa capitale), avait marché jusqu'à 
la rivière Thoula, lorsqu'un des siens, Esutiel, Tattoque à l'im- 
proviste ; ses soldats se débandent aussitôt. Seul avec seize 
cavaliers et Gniaotchou, qui vinrept au-devant de lui, il voulait 
avec eux se rendre auprès de Khokhothiemor, mais une neige 
abondante n'ayant pas permis de partir, les soldats d'Esutiel 
arrivant soudainement au défilé le tuèrent, et avec lui Thien- 
paonou. Depuis ïhokousthiemor il y eut cinq règnes jusqu'à 
Khouenthiemor. Ces rois dont on ne connut plus les noms 
furent tous assassinés. Il y eut un Kouilîtche qui usurpa le 
trône sous le nom de Khohan ; le titre de la dynastie Yuên fut 
changé en celui de ïata (Tartares). 

A hH2* lune, en An-nûn (Cocbinchine), Likily dé- 
pose son roi Sùi et peu après lo met à niorf. 

Tchen-chou-min après un règne de trois ans laissa le trône 
à son frère puîné Tchoui, à la mort duquel son jeune frère 
Tome XIII. Supplément. M 
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Uong-wou, 



Oui lui succéda. Son ministre Likily s' emparant du pouvoir 
le déposa, le tua, mit sur le trône Hoen, fils de Cbou-min^ et 
gouverna le royaume. 

La 22' année, à la 2* lune, défense aux officiers 
de Tarmée de s'occuper des affaires civiles. — 
Hiâ Te-tchong, lieutenant dans le Hoû-koàng, se ré- 
volte. Le comte de Tsin-nin, Ye-chen, chargé de le 
réprimer, s'empare de lui et le livre au supplice. 

Te-tchong avait engagé les barbares des cavernes de Kieou- 
khy à faire des incursions ; Chen avec Hou-hai et autres chefs 
vont à sa poursuite, cachent des soldats, prennent l'ennemi 
par derrière, l'attaquent, s'emparent de To-tchong et lui tran- 
chent la tête. On établit les deux postes militaires de Kieou-* 
khy etde Yuin-tin. 

À la 5' lune, établissement des trois postes mili- 
taires Thâi-nîn^ To-yên, et Fou-yù. 

Les dépendancea de ces postes étaient le pays formé de 
Leang-ha au sud du fleuve Het-long (du Dragon noir ou le 
Sagalien) de la partie nord des cantons Tâ-nin et du Leâo- 
tong, contrées appartenant toutes aux Yuen, et qui reconnu- 
rent la suzeraineté de la dynastie Min. L'empereur en fit trois 
postes militaires, attribuant à chacun des chefs indigènes de 
gouverner les peuples de sa juridiction respective, formant 
une ligne défensive. Le pays depuis Kîn-y, en passant par 
Kouàng-nin jusqu'à la rivière Leào, dépendit de Thâi-nin. Le 
pays depuis Thsûen-nin jusqu'au passage de Hy-fong (pas- 
sage de la grande muraille) vers Huen-foù, s'appela To-yên. 
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Celui depuis Hoûang-gni-oua par Pan-yâng, Theitlin jusqu'à « 



Khai-yûen, fut appelé Fou-yû. Or, Tô-yên était de tous le cbubtjenhr 

pays le plus difficile et le plus sûr. <339. 

Hong-uxm. 

Le 4*' de la 9* lune, éclipse du soleil . 

25" année, à la 4" lune, ordre à Kana, prince =^=== 

^ '^ De lEre 

de Tsin, et à Vy, pHnce de Yen, de prendre le com- chrétienne. 
mandement de Tarmée et de faire des conquêtes au ^^^^• 

_ Hong-wou. 

nord. 

Ordre fut donné à Fôu Yeôu-tët de suivre le prince de 
Yen avec les troupes de Pët-pin, et à Ouàng-pi de suivre le 
prince de Tsin avec les soldats du Chan-sy pour combattre 
Gniaotchou et Lairpouhoa. 

Le fleuve (Jaune) rompt ses digues à la ville de 

Koui-tet. 

■ 
La digue fut rompue au sud-est de Koui-tet, à Fông-tchê- 

khèou; l'inondation couvrît Hiâ-y, Yùîn-tchën et autres villes. 
Où requit les militaires de di^c^arnisons qui, conjointement 
avec le peuple de Koui-tët, réparèrent la brèche. A l'au- 
tomne suivant, elle se rompit de nouveau à Khai-fong. 

A la 5' lune, Ty, prince de Yen, parvient à Thô- 
tou. Lairpouhoa, commandant des gardes du corps 
des Yùen, se rend à lui. 

Ty sortit par le passage Koû-pët; il sut, par ses éclaireurs, 
que Lairpouhoa campait à Tho-tou. Bravant les neiges, il 
s'avance rapidement, débusque l'ennemi d'une position forte. 
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g D'abord, il envoie le colonel Kouan-thông se rendre auprès 

De L*EnB 
Chrétienne. ^^ Lairpouhoa, avec qui il était lié d'ancienne amitié. A son 

4390. arrivée, ils se serrèrent mutuellement, pleurant assez long- 
/ ong-wou. t^mps. L'armée impériale pressant vivement son camp, Lair- 
pouhoa, troublé, voulait fuir; Kouan-thong, le rassurant, le 
mène voir Ty, qui lui offre le vin et des mets, le console et 
l'exhorte, puis le laisse s'en retourne©- Content au delà de 
ses espérances, de concert avec Gniaotchou et autres il 
vient se rendre. Deux ans plus tard, les soldats des Yuên, qui 
s'étaient rendus, reçurent ordre de se rendre à Pët-pin, pour 
être à la disposition du prince de Yen. Dès lors, les forces 
militaires de Ty devinrent plus importantes. 

A la 4* lune, Tsè, prince de Thàn, se brûle et 
meurt. 

Tsè avait beaucoup d'esprit et de sagacité, aimant la litté- 
rature. Souvent, il réunissait les officiers de son palais dans 
des banquets; ils faisaient des vers, dont il classait lui- 
même l'ordre et le mérite, et leur donnait des récompenses. 
La princesse son épouse était la fille du lieutenant général 
Yû-hièn, qui, avec son fils Hoù, impliqué dans la révolte de 
Hou Oui-yong, avait été mis à mort. Tsè n'était pas sans 
crainte pour soi-même; l'empereur ayant envoyé un message 
pour le rappeler, il eut grande peur et se brûla avec son 



A la 4" lune intercalaire, défense de se rendre à 
l'anniversaire annuel de la mort de ses parents. 

D'abord, les fonctionnaires publics, à la nouvelle de la mort 
de leurs aïeul, père ou mère, oncles et frères, se rendaient à 
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leurs funérailles. La cour des fonctionnaires représenta que, = 

dans une contrée , s'il se rencontre à la fois cinq ou six curétifnne 
anniversaires de décès, ou si la longueur du chemin est de 4390. 
plusieurs centaines de lieues, alors les magistrats longtemps ^o^d-^'ou. 
éloignés de leur poste, sont de plus en plus nombreux, et 
que rien ne fait plus de tort ù la chose publique ; il sup- 
pliait donc que, dorénavant, aux anniversaires, il ne fût plus 
permis de quitter son poste ; Tempereur approuva. 

A la 5" lune, Yangïsing est fait président de la cour 
de justice. 

Tsing jugeait un ofiScier. Un de ses appariteurs, en le " 
fouillant» trouva sur lui un gros diamant ; ses subalternes, 
dans leur étonnement, Tadmiraient. « Il est faux, dit tranquille- 
ment Tsing ; est-ce qu'il y a des diamants de cette grosseur? » 
Et il le brisa aussitôt. L'empereur, apprenant ce fait, s'écria : 
« Ah! cette action de Tsing a quatre mérites : le premier, de 
ne pas l'offrir à l'empereur pour rechercher la faveur ; le se- 
cond, d'être insensible à ce qu'on lui offre, plutôt que de dé- 
tourner une grave condamnation ; le troisième, de ne pas ap- 
plaudir à ses appariteurs et empêcher la flatterie de gens vils ; 
enfin, le rejet d'un diamant, arrivant subitement sous les 
yeux et traité de faux, est une sagesse plus qu'ordinaire, 
une capacité de grande espérance. » 

Ly Chân-tchàng, duc de Hân, a ordre de se donner 
la mort. 

D'abord, Tshên-gni, frère de Cliân-tchàng, ayant été placé 
à l'île de Thsông-mîn (ou Kiang-nân), Chân-tchàng ne vint 
pas remercier l'empereur de cette nomination. A l'époque 
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. L^ actuelle, vieillard âgé de soixante-dix-sept ans, toujours am- 

p , bitieux, il voulait se bâtir un hôteK D'après le conseil, de 

4890. Thang-hô, duc de Sin, il y emploie trois cents soldats des 
Hang^wou. garnisons, et Hô en instruisit Tempereur. A la 4" lune, des 
citoyens de la capitale, s'étant rendus coupables d'un crime 
qui méritait l'exportation aux frontières, Chan-tchàng, à plu- 
sieurs reprises, demanda la grâce d'un de ses parents, Tin- 
pin, et d'autres, ce qui irrita l'empereur. En outre, ce Pin, 
interrogé sur ses anciennes relations avec la famille de Hou 
Oui-y ông, ayant déclaré comment Thsôn-gni et autres avaient, 
trempé autrefois dans la révolte de Oûi-yông, ordre fut 
donné d'amener Thsén-gni, et, dans l'interrogatoire, ses ré- 
ponses compromirent Ghàn-tchàng. Alors les cen£|eiu:s pré^ 
sentèrent un libelle contre Gh&n-tcbâng« qui se trouva pré^ 
venu du crime de lèse-majesté. Il se rencontra qu'un astre 
offrit quelques signes extraordinaires. Les magistrats de la 
parole^ expliquant son influence, prétendirent qu'il fallait 
changer un haut ' fonctionnaire. De suite, Chan-tchàng eut 
l'ordre de mourir; on fit mourir aussi plus de soixante-dix per- 
sonnes de sa famille, Son fils Khy, marié à la princesse Lin- 
gan» fille de l'empereur, eut la vie sauve et fut exilé à Kiang- 
pôû (ou Kiang-nân). Loû Tchông--hen, marquis de Ki-gan, 
Thàng Chen-tsong, marquis de Yên-ganjFùi-tsû, marquis de 
Pin-leang, Tchào-yong, comte de Nàn-hiong, Loù-lsu, comte 
de Ho-nân, Hoâng-pin, comte de Y-tchoen, Ilôu-mèi, comte 
de Yu-tchang, Tchén Yu-tchoen, comte de Yûin-yâng, tous à 
la même époque, inculpés dans la conspiration de Hou Oui- 
yong, furent misa mort. L^ empereur publia le détail de leurs 
crimes et de leur trahison pour les faire connaître è tout 
l'empire. Or, Ouâng Kouë-yông, secrétaire d'une haute cour, 
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présenta un écrit, où il disait : « Chân-tchâng, de commun ^ — ' 
accord avec Votre Majesté, a bravé mille morts pour prendre (tg^^ig,,^ 
Fempire sur les Yuén ; c'est, quant aux services rendus, ce- 4390. 
lui qui tient le premier rang. Pendant sa vie, élevé à la di- ^o»*i^-««>w. 
gnité de duc, après sa mort, celle de prince lui était réservée. 
Son fils est le gendre de l'empereur, c'est la plus haute pa- 
renté et le faîte des honneurs qu'un sujet puisse obtenir. Si 
on supposait qu'il eût voulu se révolter pour sa propre élé- 
vation, c'est ce qu'on ne peut savoir, mais on prétend qu'il a 
voulu seconder Hoû Oûi-yong. Eu supposant que Chân- 
tchang ait secondé Hou Oui-yong et que l'affaire eût réussi, il 
ne serait toujours qu'au premier rang pour les services ren- 
dus, pourrait-il espérer plus qu'il n'a aujourd'hui? Et puis, 
Chân-tchàng ne savait-il pas que l'empire ne s'obtient pas 
légèrement? Si, du temps des Yuên, il eût eu cette prétention, 
qu'aurait-il fallu pour que sa personne eût été réduite en 
morceaux, ses ancêtres bouleversés et privés de postérité qui 
leur offre des sacrifices? Comment a-t-il attendu la cadu- 
cité de la vieillesse pour une telle entreprise? Quiconque ose 
de telles choses ne peut manquer d'avoir une profonde inimi-* 
tié, une nécessité pressante de changement, une impossibilité 
d'agir autrement ; ou bien, il prévient son ennemi pour tâ- 
cher de se sauver soi-même. Or, Khy, le fils de Chén-tchâng, 
étant uni à Vôtre Majesté par les liens les plus étroits du 
sang, pour quelle raison agirait-il ainsi? ^ on dit que les 
astres du ciel pronostiquent des bouleversements, qu'un haut 
fonctionnaire doit prendre sur lui la calamité, le mettre à 
mort pour correspondre aux apparences célestes est encore 
plus déraisonnable. !^our moi, je crains que tout l'empire, ap- 
prenant cela, voyant que des services aussi éminents que 
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ceux de Ghin-tchàng sont ainsi reconnus, n'ait plus de con- 
fiance à votre dynastie. Je sais que Chàn-tchàng étant mort, 
ces paroles sont sans effet ; je désire que Votre Majesté s'en 

fasse un avertissement pour Tavenir. » 

> 

A la 8* lune, édit qui défend de prendre les sergenfs 
des prétoires pour les places et les grades littéraires. 
— Le 4 "de la 9* lune, éclipse de soleil. — A la 42'' lune, 
abolition dans tout Tempire des tissus de soieries an- 
nuelles. 

24* année, le V^ de la 5" lune, éclipse de soleil 
— A la 4' lune, nomination de dix fils de l'erape- 
rcur comme princes. 

Tchan fut créé prince de Klii'n ; Khuên, prince de Nin ; Kfen, 
prince de Mông ; Hoûi, prince de Kou ; Song, prince de Hân ; 
Mo, prince de Fan ; Yn, prince de Gan ; Kin, prince de Thang; 
Tông, prince de Yn ; Y, prince de Y. 

A la 8* lune, ordre au prince héréditaire de visiter 
le Chàa-sy. — A la W, Fong Kien est fait Thsien- 
tou-yu-chè (censeur général). 

Kien était tièn-chè (employé inférieur) de la ville de Nân- 
Fong (ou Kiang-sy). Il présenta un libelle où il recomman- 
dait neuf choses : la pi-emière, que l'empereur eût soin de sa 
santé, purifiât son cœur et fût attentif à faire le bonheur des 
peuples et de la patrie ; la seconde, qu'il choisît des hommes 
sincères pour former les princes ses fils, qui, sans crainte, 
parlassent franchement, ne désirant que leur être utiles ; la 
troisième, le soin de l'agriculture, l'exercice des armes, le 
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campement des soldats sur les frontières pour prévenir tout 
événement ; la quatrième, de faire d'excellents choix pour 
les préfectures, de faire diverses classes des employés, afm 
que chacun s^ efforce de se bien conduire ; la cinquième, de 
mettre en relief Tapothéose, afin que le vulgaire ait ses en- 
couragements; la sixième, de diminuer les serviteurs du pa- 
lais, pour éviter Tusurpation de l'autorité à Tintérieur ; la 
septième, la mutation des soldats des frontières, pour préve- 
nir les révoltes à Textérieur ; la huitième, examiner Thonnê- 
teté et la capacité, pour réprimer la cupidité ; la neuvième, 
augmenter^ sévérité des douanes, pour interdire les fraudes. 
Ce libelle présenté plut à Tempereur, qui vanta la connais- 
sance que son auteur avait des besoins du temps, son intelli- 
gence de la mutabilité des affaires, et s' adressant à ceux qui 
étaient à ses côtés, il leur dit : « Kien, en ce qu'il dit de la 
mutation des troupes des frontières, n'a pas raison. Si ce 
changement est fréquent, alors la force et la bravoure du sol- 
dat s'énerve, les tendances de l'ennemi, l'état extérieur du 
pays ne peuvent être connus à l'avance. Si nous avons des 
Tchio Tchông-kouë et des Pan-tchao, à quoi bon faire sou- 
vent ces changements? • Or, il créa Kien censeur général. 

A la 4V lune/ le prince impérial rentre à la ca- 
pitale. 

25"" année^ à la 4'' )une^ le fleuve (Jaune) rompt 
ses digues à Yang-où. 

^ Il envahit le territoire de onze villes voisines de second 
et de troisième ordre. 

Â la 4"" lune^ le prince impérial Piao meurt« 
Tome XIII. Supplément. N 
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Il fut surnommé le Bon, TÉlégaut, UempereuF, tenant 

CvRà^itw» séa^)ce à Tong-ko-mên (partie du palaia), appela en conseil 

43^ les.grands officiers de la couronne, qui éclatèrent eq pleurs» 

Uo^g-m^k. Iq docteur Lieôu Sân-ôu s'avança et. dit : « Le petit-fils de 

r empereur est de la légitime impératrice» le vrai héritier de 

l'empire. » I^'intention de l'empereur fut aussitôt détiWJÛHéeb 

Yuëlou Thiemor, colonel du poste de Kién-tchang 
(Nîa-yuèn-foù au Se-tchoan), s'élant révolté, Lan-yu est 
chargé de le réprimer et de le mettre à mort.. 

Yuëlou Tbiemor, de concert avec les indig[j|peft de Téb- 
tcbàng^et Hoi-tchôan, çttaque Kién-tchàng et puisSou-tcheou. 
¥ù envoie Khu-Ién» colonel du Sé-tchôan, contre lui ; arrivé à un 
lieu fortifié, appelé Choang-lang (des Deux-Loups), il s'em- 
pare de son commandant ; la bande des révoltés se disperse. 
Yuêlou prend la fuite ; Lén, à la tête des troupes, le poursuit, 
s'avance jusqu'à la rivière Tà-tchông, le défait de nouveau ; 
Yuëlou se sauve à Pè-hin*tcheou ; Yû envoie le sousi^lieute- 
nant M&o-hài, qui, par ruse, garrotte le père et le fils et les 
conduit à la i^apitale, où ils furent suppliciés. Tout le reste 
des révoltés fit sa soumission. 

A la 6' lune. Mon Yn, comte de Ji-pin, meurt. 

Yn, d'une grande constance, parlait et riait peu, aimait 
. les sages« honorait les lettrés, traitait les militaires avec 
bonté ; jamais il n'en mit aucun à mort par passion. Dans le 
gouvernement du Thien (du Yun-nan), tous ses actes furent 
dirigés par la modération et conformes à la loi. Il encouragea 
l'agriculture, le défrichement des terres et la culture de plus 
d'un iiûilion d'arpents de rizières. Le laç Thien était peu 
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profond ; il le lit creuser et élargir pour TutHité du commerce 
des puits salins;' les marchands et les voyageurs venaient à 
moins de frais et avec plus de sécurité, le peuple y trouvait 
aussi son avantage. L'empereur avait coutume de dire : « Ce 
qui fait que je puis dormir tranquille, sans souci, ni inquié- 
tude sur le Midi, c'est l'ouvrage de Yn. «Après sa mort, il fut 
élevé à la dignité de prince de Khien-nin et surnommé Clair 
et Paisible. Ses trois fils, Tchôen^ Chén et Gang, eurent suc- 
cessivement le gouvernement militaire du Yun-nan. 

A la 7* lune, en Kao-ly (Corée)/ Ly Tchèn-khoui 
chasse son prince Yâo et se met sur le trône. 

D'abord, le roi Yû, voulant faire uhe incursion au Leâo* 
long, avait envoyé Tchèn-khoui diriger l'armée ; il cainpait à 
Gâi-tcheou, lorsque, les vivres venant à manquer, il dut re- 
brousser chemin. Yû, dans sa colère, tua.ljo fils de Tchèn- 
kôui; celui-ci ramène l'armée pour le combattre, le jette en 
prison et met sur le trône Tchàng, fils de Yû ; peu de temps 
après, il dépose de nouveau Tchàng et inaugure Yâo. A 
l'époque actuelle, il pbasee Yào et se fait roi ; Yào s'en alla 
habiter à Yuôn-tcheou« Cette iamilie royale avait régné de* 
puis les cinq dynasties chinoises (Leang» Héou-thàng, Héou^ 
tsin^ Heôu-hin et Héou-^tcheou) l'espace de plusieurs siècles*; 
alors elle déchut. Cet hiver, Tcbèn-khôui pria l'empereur de 
changer le nom du royaume, maïs celui-ci ordonna de con- 
server l'ancien nom de Tchàô*saen (Corée). 

A la 9' lune^ Yùin-oûan^ petitrfils de Tempereur^ 
est déclaré prince impérial (héritier). ~ Foùg Hiao- 
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jou est Qominé recteur de rAcadémie de Hàn-tchoDg 
(ou Chàn-sy). 

Hiâo-joù, dès sa jeunesse, aimait Tétude, faisait toute son 
occupation de connaître la science des anciens rois pour gou- 
verner en paix le noionde. La quinzième année de ce règne, 
sur la recommandation de Oû-tchèn, appelé devant l'empe- 
reur, son extérieur modeste et composé lui plut. 11 dit au 
prince impérial : « Ce modeste lettré doit mûrir ses talents, » 
Il le renvoya chez lui. Maintenant, sur une nouvelle recom- 
mandation, rappelé à la cour, Tempereur dit : « Ce n*est pas 
encore le temps d'employer Hiao-jôu. » Il le fit recteur des 
études à H&n-tchong (enclavé alors dans le Sé-tchôan). Tchôen, 
prince de Chou (Sé-tcbôan), instruit de sa sagesse, lui pro- 
posa d'être le précepteur de son fils, et il nonnna l'endroit où 
il faisait la lecture des livres : la Droite étude. 

Â la 42'' lune, rappel de Yû Yén-tchèn, préfet de 
Gau-lôu (au Hôu-pe), sa mise en accusation et son 
renvoi incontinent. 

Yén-tchèn, dans la perception des impôts, était en retard; 
il fut appelé en jugement Des habitants de sa ville, Yang 
Yao, et autres, prosternés aux portes du palais impérial, de- 
mandaient sa réintégration. L'empereur l'honora d'un repas 
et le renvoya à sa préfecture. Yao et autres furent aussi ad- 
mis au repas. Alors, l'empereur établit une loi importante 
pour régler la foule des petits magistrats ; que ceux qui, ob- 
servant la loi, seraient légèrement inculpés et soudain appe- 
lés en jugement et amèneraient les peuples de leur juridic- 
tion h venir se prosterner à la porte du palais pour demander 
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qu'on. leur laias&t leur magistrat, seraient renvoyés à leur 
poste, et, en outre, récompensés et même élevés en dignité, 
selon leur mérite. 

c 

26* année, à la 2" lune, Lan Yu, duc de Leàng 
s'étant rendu coupable est livré au supplice. 

Yù avait de la bravoure; souvent il commanda en chef les 
armées et eut de grands succès. Les bontés de Teropereur le 
rendirent superbe et licencieux. Il entretenait beaucoup d'es- 
claves robustes et de fils fictifs, qui, fiers de sa puissance, 
dans leur pêche et leurs chasses avaient souvent empiété sur 
le territoire des habitants de Tong-tchàng. Un censeur impé* 
rial ayant voulu en faire justice, Yù le fit frapper et le chassa. 
Revenant la nuit de la guerre dans le Nord, il frappe à la 
porte du passage Hy-fong; comme le chef du poste n'ouvrait 
pas assez vite, Yù permit à ses soldats de briser la porte et 
d'entrer. L'empereur, apprenant cet acte, ne fut pas content. 
De plus, on dit qu'il avait eu des relations secrètes avec les 
femmes de l'ex-empefeur des Yuên ; l'empereur le réprimanda 
sévèremient sans qu'il se corrigeât. Au retour de son expé- 
dition dans l'ouest, ayant été nommé second précepteur du 
prince impérial, tandis que Fông-chén et F6u Yeôu-të avaient 
été faits premiers précepteurs^ Yù, retroussant ses manches 
jusqu'au coude, s'était écrié : i Est-ce que moi je ne serais 
pas bien premier précepteur? » Ensuite, voyant la plupart de 
ses propositions rejetées, il devint plus mécontent. Tsiàng- 
hién, colonel de la garde impériale, l'ayant accusé de ré- 
bellion, il fut jugé en cour. Le verdict portait : Yù avec 
Tchang-y, comte de Ho-khin; Tchèn-hoftn, comte de Poù^t/n; 
Ths&o-tchén, comte de Kin-tchoan; Tcbou-cheôu, comte de 
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Tchôu-lou; Ho-yûin, marquis dé Tong-oùan; Tchan-hoiii, 
président de la cour des fonctionnaires; Fôu-yèou-oûen, 
maître des requêtes de la cour des finances, etc. , méditent 
une révolution, n'attendant que l'empereur aille labourer le 
champ pour se mettre à l'œuvre; ils furent mis à mort avec 
toute leur famille; outre les comtes, quinze mille personnes 
périrent impliquées dans cette conspiration* Alors, les géné- 
raux illustres, et parvenus par leur mérite, s'éteignirent sno 
cessivement. 

A la 5** lune, ordre à Kang^ prince de Tsin, et à Ty, 
prince de Yen, de prendre la direction des affaires mi* 
litaires du Gban-sy oa de Pet-pin. 

L'édit impérial ordonnait aux deux princes dans les affaires 
importantes de l'armée de prendre les instructions de la cour: 
Fong-chén, duc de S5ng; et Foû Yeoù-tet, duc de Yn, par- 
tagèrent aussi la direction de ces affaires. 

A la 4* lune^ édit ordonnant aux magistrats de secoù* 
rir lés vîcliraes de la famine sanseu attendre Tordre. 
— Sécheresse, édit à tous les fonctionnaires publics 
de dire ce qu'ils pensent sur les affaires publiques, de 
régler les procès et les prisons. — Le ^* de la 7' lune, 
éclipse du soleil. — A la 9* lune, Tchén-tsy est nommé 
Tso-chou-tsè (premier assesseur du comité de direc- 
tion) et Ouang-khin Yéou-chou-tsè (second assesseur). 

D'abord, des charges du palais de l'Est (c'est celui du 
prince héritier) étant vacantes, les mandarins de la coui* 
eurent ordre de présenter des sujets recommandables par 
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leur piété et leurs vertus. Le président de cour Yiên Tohént- 
tohè proposa la famille Tchén de Pôu-kiang (au Se-tchoan) : 
• Je connais les Tchén, dit Terapereur, mais j*ai entendu dire 
aussi que la famille Ou&ng du môme pays, s'efforce d'imiter la 
vie domestique de la famille Tchén ; il faut remployer pour 
l'enoour&gement de tout Tempire. s De suite Tsy et Khin furent 
élevés en charges. 

La cour des finances déclare le nombre des mé- 
nages et des personnes de Tempire pour cette année 
s'élever à 46,052,860 ménages et 60,545,842 âmes. 

S7^ année^ à la S'' lu&e, envoi de missions dans 
tout Teoipire pour diriger les eaux. 

L'empereur, dans ses instructions à la cour des travaux 
publics, recommandant que les étangs, réservoirs, lacs et' 
écluses qui, pouvant retenir et lâcher les eaux, étaient 
propres à prévenir les sécheresses et les inondations et main- 
tenir lés rizières et les champs en bon état, fussent construits 
et bi^ tenus ; on envoya des élèves du collège impérial en 
mission dans tout l'empire pour présider à la direction des 
eaux. On ouvrit des réservoirs et des écluses en 40,987 en- 
droits différents. 

A la 44* lune, Fou Yeoù-te, duc de Yn^ a ordre de 
se donner la mort. 

Yeoù-te avait mille fois bravé la mort dans las eombats ; 
des derniers rangs il s'était élevé au grade de général. Dans 
chaque combat, toujours en tête des soldats comme autrefois, 
il avait vingt^cinq ans de service et de sticcè& Ay^nt d^ 
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mandé mille arpents des rizières de Hoâi-yuën, Tempereur 
mécontent dit : f Je vous ai donné des émoluments non 
minces. Vous voulez encore le bien du peuple, que prétendez- 
vous? Ne savez-vous pas que la justice doit régler totites nos 
actions? i Finalement, à cette époque, il lui ordonna de 
mourir. Peu de temps après Ouàng-pi, marquis de Tin-yùen, 
reçut aussi Tordre de se donner la mort 

28' année, à la >!'• lune, Môu-tchoen, comte de 
Si-pin, châtie les barbares de Yué-tcheou (au Yun- 
nan), et les soumet. 

0-tse, barbare (indigène) de Yue-tcheôu, confiant en la mon- 
tuosité de son pays, s'était révolté maintes fois. Tchôen, avec 
le lieutenant-général H6-foû, à ]a tête des troupes, va camper 
au nord des murs de Yue-tcheou, met d'excellents soldats en 
embuscade sur la gauche de la route, et avec des troupes 
faibles il attire Tennemi qui sort en foule ; les soldats en em- 
buscade se montrent et le mettent en complète déroute. 
0-tse s'enfonce dans une vallée; Tchôen, sachant par ses 
éclaireurs le lieu de sa retraite, amoncelle des arbres pour 
couper sa voie de ravitaillement, et lorsqu'il y pensait le moins, 
attaque son repaire, s'empare d'O-tse, lui tranche la tête, 
fait prisonniers ses adhérents, et Yue-tcheou est soumis. 

A la 2^ lune, Fong-chen, duc de Song, a ordre de 
se donner la mort. 

L'empereur, dans sa vieillesse, était trës-ombrageux. Chén 
avait rendu de nombreux services , ^mais pour de légères 
causes lui avait souvent déplu ; il lui ordonna donc de mourir, 
sans qu'aucun de ses fila pût lui succéder dans son titre. 
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A la 5* lune/Thang Hô^ dac de Sin^ meurt. 

Sur la fin de sa vie, Hô était de plus en plus circonspect 
Admis à être témoin des délibérations du conseil impérial, il 
n'en laissait rien transpirer au dehors. Il avait plus de cent 
servantes et concubines; après une maladie, il les congédia et 
les récompensa toutes. Les largesses dont il avait été gra- 
tifié, il les distribua en grande partie à ses concitoyens. A cette 
époque, les ducs , comtes et généraux renommés inculpés 
dans des complots, avaient successivement reçu leur juste 
châtiment. Peu avaient eu le bonheur d'échapper, et Hô seul, 
jouissant d'une heureuse vieillesse, avait conservé ses dignités 
toute sa vie. Il était âgé de soixante-dix ans ; à sa mort il 
reçut le titre de prince de Tong-ngeou et fut honoré du sur- 
nom de Sublime Guerrier. 

A la 9* lune^ promulgation des instructions de la 
famille impériale des Min. 

L'édit portait, que dans les âges suivants celui qui parle- 
rait de changer ces règlements serait regardé comme un 
traître. 

29* année ^ à la 2* lune, Ty, prince de Yen, 
commandant Tarmée, visite la frontière. — A la 
5' lune, il défait les troupes des Yuén au mont Tchai- 
tchai, et se mettant à leur poursuite les défait encore 
à la ville de Ouleangha, et s'en revient. — A la 
8* lune, assassinat de Ouàng Poû, censeur-inspecteur 
(Kién-tchâ-yu-chè). 

Poû, d'un caractère raide et inflexible, avait fréquemment 
TimeXIII. Supplément. ' 
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des discosâionB avec Tempereur. Celui«ci, en colère, ordonne 
de le faire mourir; puis^ de la place de l'exécution^ il le rap- 
pelle et lui dit: « Vous corrigez-vous? » Il repartit : • Votre 
Majesté ne dédaignant pas mon indignité m'a élevé à la di- 
gnité de censeur, cependant elle me poursuit de mauvais trai- 
tements à ce point ; si je n'ai point commis de crime, pourquoi 
ordonner ma mort, et si j'ai commis quelque crime, comment 
me laisser vivre? aujourd'hui je désire une prompte mort, • 
L'empereur en fureur ordonne vite de procéder au supplice. En 
passant devant l'hôtel des Censeurs, Poû s'écrig, : « Docteur 
Lîeoû San-oû, enregistrez : Telle année, tel mois, tel jour, 
l'empereur fait mourir Poû, censeur sans reproche. » Finale 
ment il subit le supplice. 
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année, le 4*' de la S'* lune, éclipse de so- 



leil. — A la 8% Kao Fou-hin, employé de la ville Mien 
(au Cban-sy), excite une sédition ; Ken Ping-oûen^ yé* 
néral de Tarmée de l'Ouest, marche contre lui et le 
supplicie. — A la 9^ Tao Kan-mong, barbare de Pin- 
Mien (Pégou), ayant chassé Solenfa son seigneur, Môu- 
tchoen a ordre de marcher contre lui. 



Tao Kan-mong attaquant Tchèn-tchong, Solenfa aie retire au 
Yun-nan. L'empereur ayant ordonné à Tchèn et à Ho-foû de 
marcher contre lui, d'abord ils envoyèrent des soldats, con- 
duire Solenfa à Kin-tche, où il somma Kan-mong de venir le 
recevoir ; celui-ci n'ayant point obtempéré, Tchèn envoya 
Hô-fou avec cinq mille soldatô franchir le mont Kao-lean-kong 
et attaquer le Pégou méridional ; il en battit complètement les 
d^«£i36iira, trancha la tète à leur chef Tao Kaa^mong, et ra- 
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mena l'armée à Tattaque du fort Kin-hàn« L'ennemi fort de 
sa position avantageuse se tient sur la défensive. Les vivrea 
venant à manquer, Tchèn ayant donné avis de sa détresse, 
Tchôen, à la tête de cinq cents cavaliers, court le délivrer. 
Profitant de la nuit, il passe le fleuve Lôu, forée successive- 
ment deux forteresses. Kan-mong demanda à se rendre, mais 
Tempereur s'y refusa. 



D» L'E&8 
4397. 



54* année, à la 5* lune intercalaire, l'empereur === 

-, De l'Eue 

meurt, son petit-fils Yùin-Oûen lui succède. Ses chbétiennb. 



obsèques ont lieu au tombeau de la piété. — A la 
6* lune, ordonnance de faire une épuration des pré- 
fets des villes. — Tcho-kin, maître des requêtes de la 
cour des finances, demande qu'on transfère à la prin- 
cipauté de Nan**tchai]g (au Kiang-sy) Ty, prinoe de 
Yen. Il n'est pas écouté. 

Kin, dans une supplique secrète, disait : « Que le prince de 
Yen avait une prévoyance et une prudence extraordinaires, qu'il 
avait beaucoup de ressemblance avec T empereur défunt ; que 
Pet-pin était un pays de position très-avantageuse, dont les 
soldats et les chevaux étaient excellents et forts, ce qui avait 
procuré l'élévation des monarchies (tatares) de Kin et de Yûen ; 
qu'il fallait transférer le prince à la principauté de Nân-tchàng 
(au Kiang-si) ; que si jamais il venait à se révolter, il serait 
faciFe de le réprimer. » La supplique fut remise le lendemain. 
Mandé et interrogé, Kin se prosternant dit : « Ce que je pro- 
pose est l'expédient nécessaire au salut de l'empire, je désire 
que Votre Majesté y pense. • Finalement la chose dormit. 



4398. 
Hong-ivou» 



Fang Hlào-jou est nommé docteur de TÂcadémie 



116 HISTOIRE GÉNÉRALE 



impériale (Hàn-liD), et lecteur impérial (Ché- 
kiaog). 



Dr l'Eri 

CBmériBNiVB. 

4398. 

Hong-wou. L'empereur aimait l'étude; toutes les fois qu'il rencontrait 
une difficulté, jl appelait Hiâo-joû pour la lui expliquer. Dans 
les audiences, les fonctionnaires publics discutaient en sa pré- 
sence sur la prise en considération ou le rejet des suppliques 
présentées, et parfois il ordonnait à Hiâo-joù de s'approcher 
du trône et de les apostiller. 

Thsy-thâi est nommé président de la cour de la 
guerre, et Hoâng Tsè-tchen chef de la grande aumô- 
nerie (Thài-chàng-tchiD); avec la direction commune 
des affaires de TEtat. 

Le premier étant mettre des requêtes (Ché-lang), de la cour 
de la guerre, l'empereur venant à l'interroger sur les noms et 
prénoms des généraux des frontières, il les énumérait sans en 
oublier aucun ; interrogé aussi sur les cartes et les papiers, il 
tire de sa manche un agenda et le présente à l'empereur qui 
en admira beaucoup la concision et l'abondance des renseigne- 
ments. Le second était d'abord compagnon d'études (Pân-tou) 
• du prince impérial ; celui-ci, ordinairement résidant à la porte 
Tong-ko (du coin de l'Est), lui ayant dit : • Les princes mes 
oncles, disposant de nombreux soldats, commettent bien des 
excès, que faire? » 11 répondit : c Les soldats de la garde jdes 
princes ne suffisent juste qu'à leur sûreté ; s'il arrivait quelque 
révolution, l'armée impériale se montrant, qui pourrait lui 
résister? » Sous la dynastie des Hàn les sept principautés 
vassales ne laissaient pas d'être puissantes ; à la fm elles s'é- 
teignirent. La légalité et l'illégalité ont une condition diff^ 
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rente. Le jeune prince, en montant sur le trône, chargea Thâi s 

^ Db l'Ekb 

et Tsè-tchèn de gérer en commun le gouvernement de TEtat. CH^ÉriBroiB 

A cette époque, les brigues, les mouvements, les paroles 1398. 
échappées des princes de Yen, de Tcheou, de Thsy, de Siang, ^^^9-^^- 
de Tài, de Mông parvinrent à la connaissance de la cour; 
l'empereur, s* adressant à Tsfe-tchèn, dit : « Vous rappelez- 
vous ce que vous dîtes autrefois à la porte Tong-kô? — Je me 
garde de l'oublier, répondit-il. » 

A la 7* lune, Siou, prince de Tcheou, convaincu 
de crime, est réduit à la condition plébéienne. 

Thsy-thaî, prenant conseil avec Hoang Tse-tchèn, voulait 
d* abord commencer par le prince de Yen. Tsè-tschèn dit : 
« Non, les princes de Tcheou, de Thsy, de Siang, de Tâi, 
de Mông, sous le règne précédent, ont déjà commis bien des 
excès; leur dégradation a de vrais motifs. Aujourd'hui, dans 
la recherche de leurs crimes, il faut commencer par Tcheou ; 
il est le jeune frère utérin de Yen. Dégrader Ya-tcheou, c'est 
couper les mains et les pieds de Yen. > Le projet arrêté, ils 
allèrent avertir l'empereur. Il se rencontra qu'on parlait des 
méfaits de Siou, prince de Tcheou. Ly Kin-long, comte de 
Tshaô, reçut aussitôt l'ordre de prendre des soldats et de 
s'emparer de lui à l'improviste. Il fut exilé à Mông-hôa (au 
Yun-nan). Ses fils furent transférés dans divers endroits. De- 
puis on le rappela à la capitale pour s'assurer de lui en 
prison. 

A la 8' lune, Mâu Tchoen, comte de Si-pin, meurt 
à l'armée. 
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Tchôen, dans les sept années de son gouvernementi avait 
fort étendu le système de la colonisation militaire, ouvert plus 
de trois cent mille arpenis de rizières^ creusé solidement le 
lac, les rivières pour Tirrigation de plusieurs myriades d' ar- 
pents de rizières à sec de Y-leàng. Ainsi plus de cinq mille 
ménages recouvrèrent leur territoire. A Tépoque actuelle, il 
meurt au camp. Ordonnance qui attribue à Hô-foû le com- 
mandement de ses troupes. 

A la 40* lune, la planète Mars garde le Cœur. — 
A la ^2^ remise à tout l'empire de la moitié de l'im- 
pôt territorial de l'année suivante. — Le lieutenant 
général Ho-foû fait prisonnier Tao Kan-mong et lui 
tranche la tète. 

Moù-tchôen étant mort, les brigands nourrirent de nou- 
velles espérances. Foû conduisit des troupes contre eux, s'em- 
para de Tao Kan-mong et le décapita. C'est alors que Solenfa 
retourna à Pin-mièn (au Pegou.) 

Tchang-pin est nommé Pou-tchén (intendant pro- 
vincial) de Pet-pin^ Sié-koui et Tchang-sin en sont 
nommé les majors colonels (Tou-tchè*hoai). 

Alors le prince de Yen, se disant malade, ne sort point. Le 
gouvernement avait le projet de le déposer, voilà pourquoi il 
change les fonctionnaires chargés de la défense, pour qu'ils 
examinassent ses desseins secrets. 
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LiVAB QUATRiiiiB. — Depuis lai'* année de la période Kién- 
oûen du règne de l'empereur H oui jusqu'à la T inclu^ 
sivement du règne de Tchen-tsQÙ, en tout onze ans 
(1399-1409). 

^509• 4'* année kién-oûen du règne de l'empereur ===== 

Kông-roin-houi (surnominé le Modeste, le Cornpati^ chLtibnwe. 

sant, le Bienfaisant), A la seconde lune, il honore son ^399. 

père défunt du titre d'erapereur Hiào-khâng (pieux ^^"«'<^**- 
et florissant). 

Son nom pour le temple (des Ancêtres) fut Hin-tsong (An- 
cêtre florissant) . Sa mère défunte; nommée Châng, fut appelée • 
Hiào-kâng-heôu (l'Impératrice pieuse et florissante). 

Il honore sa propre mère> de la famille Lu, du titre 
d'impératrice douairière; il nomme sa femme Ma im- 
pératrice, et son fils Ouên-khôui, prince héritier. — 
Correction des règlements des mandarins. 

Il employa Fang Hi&o-jôu à déterminer Tordre et le mérita 
des mandarins de tout grade, soit de la cour, §oit des pro^ 
vinces, et la correction se fit d'§,près le cérémonial de Tan- 
tique dynastie Tcheou, et le nouveau cérémoniaire fut publié 
dans tout Tempire ; mais il ne fut pas mis en pratique, il ne 
servit qu'à fournir au prince de Yen un prétexte contre son 
auteur. 

A la 5* lune, la capitale éprouve un tremblement 
de terre. *— A la 4% Pet, prince de Siàng, se brAle 
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lui-mêrae; Foù, prince deThsy; Koui, prince de Tâi, 

De l*Erb 

CHRÉTîKîtNB. P^^r leurs délits sont réduits à la condition plé- 
4399. béienne. 

Bong-wùu. 

On avait accusé le prince de Siang de révolte ; des envoyés 
étant venus faire une enquête, le prince eut peur^ ferma son 
hôtel et s'y brûla ; en même temps les princes de Tâi et de 
Thsy étaient aussi accusés de vouloir se soulever, on les ré- 
duisît à la condition plébéienne. Foû fut gardé à la capitale, et 
Kôui isolé à Tâ-thông. 

Renvoi à Pet-pin de Kào-tché, fils aine du prince 
de Yen, et de ses ffères Kâo-hù, Kâo-soui. 

A la mort de Thâi-tsoù, le prince de Yen avait envoyé ses 
trois fils à la capitale. Kâo-hù était impétueux et violent ; son 
oncle maternel Su Hôui-tsoù lui donnait souvent des avertis- 
sements dont il ne tenait compte. A cette époque leur père, 
soi-disant malade, demande le retour de ses trois fils. Thsy^ 
théi voulait de suite se saisir d'eux. « Il vaut mieux, dit 
Hoâng Tsè-tchén, les renvoyer, afin qu'il ne se doute de 
rien. • On les laissa donc s'en retourner. Ty disait, dans sa 
joie : « Père et enfants, il nous est donné de nous revoir, le 
ciel me favorise. » 

A la 6'' lune, Kèn, prince de Mông, à cause de ses 
délits, est réduit à la condition plébéienne. — A la 
7% Ty, prince de Yen, lève une armée, et se révolte. 
Envoi de Kèn Pin-oùen, comte de Tchang-hin, pour 
le réduire. • 

D'abord l'empereur avait envoyé le maître des requêtes 
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Péo-tchâo et autres, sous prétexte de recherches à faire, pour 
visiter, chacun de leur côté, l'empire. Tchâo, arrivé à Pé- 
pin, ayant eu connaissance des actes répréhensibles du prince 
de Yen, en avertit secrètement la cour ; et puis Gni-leang, 
sous-lieutenant du poste de Yên-chân, fut accusé de révolte. 
L'empereur réprimande le prince de Yen, appelle en juge- 
ment les oflBciers de Thôtel du prince, Sié-kôui, colonel major 
de Pë-pîn, et Tchâng-pîn, intendant provincial, distribuent 
les soldats de leur juridiction aux neuf portes pour les bien 
garder. Tchâng-sin, Tautre colonel major, fait défection et 
passe du côté de Ty. Celui-ci, s*entendant secrètement avec le 
bonze Tâo-yèn, a soin que Tchâng-yû et Tchoû-lén introdui- 
sent furtivement huit cents hommes déterminés dans Tliôtel 
pour sa garde et sa défense. Lorsque les envoyés de la cour 
arrivèrent, Ty feint de garrotter ses officiers et de les renfer- 
mer dans la salle ; il trompe K6ui et Pin, qui entrent pour les 
prendre, mais sont eux-mêmes égorgés. Tchâng-yù conduit 
ses gens s'emparer des neuf portes. Kô-tchén, historiographe 
de rhôtel du prince, et Lôu-tchén, colonel de la garnison, 
qui, avec Pin et Kôuî, avaient formé le projet de mettre Ty à 
mort, sont aussi tués avec toute leur famille. Yû-fông-chén, 
qui avait la dignité de pân-tou (lecteur impérial), se battit 
jusqu'à la mort. Le conseiller d'État Kô-tsé, le vice-censeur 
Mé-ltn, le censeur général Lù-tchén se soumettent tous à Ty. 
Alors celui-ci envoie à la cour une lettre où il peignait 
Tsy-thâi et Hoàng Tsè-tchen comme des traîtres, qui trom- 
paient l'empereur ; il demandait à venir aux côtés d'un bon 
souverain. En même temps, il faisait une proclamation aux 
fonctionnaires publics et pommait son armée la libératrice. . 
De suite, il s'empare de Soû-tcheoû, prend le passage de Kû- 
TomeXIlL Supplément. P 



Db l'Ebb 
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yoDg. Les comoiandanta des garnisons de Tbong*tcheou, 
Tsén-hôa, Yùin^pin, Mi-yûin, Hôai-lâi lui livrent tous leur 
ville et se rangent de son côté. L'empereur publie un édit par 
lequel il déposait le prince de Yen et confisquait ses posses- 
sions, nommait Kèn Pln-oûen généralissime de l'expédition 
contre les rebelles ; Ly-kien, gendre de Tempereur et com- 
mandant de la garde impériale, et le lieutenant-général Nin<- 
tcbong gâiéraux. en second , lesquels devaient prendre le 
cooimandement de Tannée et marcher contre Yen* Ordre 
aussi à Oû-kie» marquis de Gftn4oû| à 0&-kfto, marquis de 
Kiâng-yn, au li^tenant général Kën-bién, au colonel-majeur 
Gl^én-yông et a^tr^ de s'avancer tous à la fois par. divers 
points. Il établit up p6u-tchén (intendance générale) pour la 
réduction de Yen à Tchen-tin» et P&oHch&o en fut chargé. 

A la 8* lune, Kên Pin-oùen atteint Ty, lui livre 
combat au nord de là rivière Hôu-thô, et est complè- 
tement défait. 

Pin-oûen d^eurait à TchéMin; il eofoya neuf mille 
homme» d'Aviuat-garde se postar à Hiông«bién. C'était prédU 
sémmt vers r^quînoxe d'automiib» le milieu de la 8' lune, que 
l'iurmée impérial^ passait en régals, lorsque Tcfaâng^yû, gé- 
néral ennemi, au milieu de la nuit accourant vite, Tattaque à 
l'inqproviiiter prrod la ville» et puis ensuite celle de TchéUi» 
tcbéott. Tchang«pto, général sous les ordres de Pin-oûea^ 
était paasé à i'ranwiL Mon Vannée impériale, forte de 
cent trente mille hommes, était campée des deux côtés de la 
rivière* Ty aurait voulu coiid)attre avec le corps du nord, 
mais il craignait que celui du midi jie le pdt par derrière ; il 
laissa Pào ffea retourner et répandre le brait que le prince de 
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Yen arrivait à la tête de soldats, et ainsi amena Pin^oûen à 
faire passer toutes ses troupes au nord de la rivière* Ty en- 
voie Tcbflng^yù, Thftn-yuan et autres l'attaquer par devant 
et par derrière, le bat complètement ; trente mille hommes 
restèrent sur la place, les généraux en second Ly-kién et Jiinr 
tchâng, le lieutenant général Kôu-tchên furent faits prison- 
niers. Ptn-oûén battit en retraite pour couvrir Tchen*tin; 
Tennemi s'avance, Faskiégé trois jours, et ne pouvant la 
prendre, se retire. 

Rappel de Kèn Pin-oûen ; Ly Kin-long lui est sub- 
stitué. 

Après la défaite de Pin-oûen, Hoftng Tsè-tchen recom- 
manda Ly Kin-long, duc de Thsâo, à sa place. Thsy-thâi s*y 
opposait de toutes ses forces; mais l'empereur, ne l'écoutant 
pas, honora Kin-long d'une ceinture de rhinocéros, avec pri- 
vilège de la porter partout^ voulut bien en personne lui faire 
la conduite et lui donner le repas du départ sur le bord du 
fleuve. Kin-long, arrivé à Te«tûheou, rassemble les soldats et 
les officiers de Pin-oûen et organise les corps d'armée des di- 
vers points ; il comptait cinq cent mille hommes ; il s'avance 
et vient camper au delà du fleuve Jaune. Oû-kao, Ken-hién 
et Yang Oûen-fang assiégeaient alors Yuin-pin ; Ty dit à ses 
généraux : « Tant que je serai ici, Kin-long certes n'osera 
aller en avant ; il vaut mieux aller au secours de Yùin-pin, 
pour attirer aussi loin que possible son armée. Oû-kao est 
trop faible pour oser en venir aux mains ; apprenant ma ve« 
nue, il ne manquera pas de s'en aller. Ainsi, par ce mouve- 
ment, je ferai lever le siège de Yùin-pin et je battrai Kin- 
long. » De suite, il mène son armée secourir Yùin-pin. Oû-kao, 
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abandonnant tous ses gros bagages, se retire pour couvrir 
Chan-hài-koan. Kin-long, sachant que les troupes de Yen 
s'en sont allées, conduit, en efiTet, ses légions à marches for- 
cées sur Pet-pin, et, s'avançant jusque sous les murs de la 
ville^ construit un retranchement aux neuf portes. Le fils aîné 
de Yen, K&o-tché, persiste à rester sur la défensive sans com- 
battre ; la nuit, il fait descendre par des cordes, le long des 
murs, des soldats déterminés, qui attaquent le camp où ils 
jettent Talarme et le désordre, et se retirent avec célérité. 
Khû-lén attaque la porte Tchang-ye, la fait tomber, s*en em- 
pare r Kin-long Tarréte, lui faisant attendre Tarmée pour en- 
trer ensemble. Pendant la nuit, les habitants puisent de Teau 
dont ils arrosent les murs ; le lendemain, c'était tout gelé, im- 
possible de monter. 

A la 40* lune^ Ty^ par tromperie^ saisit Khuên^ 
prince de Nin, lui enlève ses soldats et réunit son 
territoire des trois postes de Tô-yén à Pet-pin. 

La principauté de Khuên était Th&i-nin, qui est à Test, en 
dehors du passage Hy-fong, limitrophe du Le&o-tong occi- 
dental et à l'ouest s'étend jusqu'à Huen-foù, et formait un 
grand gouvernement militaire, dont les dépendances, les trois 
postes de Tô-yén, avaient d'excellents cavaliers et de braves 
soldats, tous habiles à la guerre. Lorsque Yen leva l'étendard 
de la révolte, l'empereur, craignant que Khuên ne se joignît à 
lui, avait mandé à Khuên et à Tché, prince duLeâo, de reve- 
nir à la capitale. Khuên n'étant pas venu il fut dépossédé de 
son hôtel et de ses gardes. A cette nouvelle, Ty se réjouit, lui 
écrit une lettre ppur le retenir. A l'époque actuelle, lui seul à 
cheval, il entre dans Tà-nin, feint de se dire réduit aux abois, 
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ie prie de le sauver, saisit la main de Khûen, se répand en 
pleurs, le prie d'écrire pour lui et de demander son pardon à 
Tempereur, et, en secret, il a soin que ses gens et sa suite 
s'entendent avec les commandants des trois postes et les sol- 
dats en garnison. A son départ, Khuén lui offre un repas hors 
des faubourgs; alors les soldats, en embuscade, paraissent et 
entraînent Khûen avec eux. La cavalerie disséminée des trois 
postes, et les soldats en garnison, au signal donné, se réu- 
nissent tous ; Tchoû-ldén, chef de la garnison de la ville^ ne 
pouvant leur tenir tête, après un combat opiniâtre, meurt. Les 
femmes du prince, ses concubines, son fils atné suivent tous le 
prince de Yen, et, rentrant par le passage de Sông-thin, s'en 
vont à Pet-pin. Ty distribua ces nouveaux soldats dans ses 
légions. La ville de Thâi-nin resta vide. 




A la 4 V lune^ Ly Kin-Iong livre bataille à Ty dans 
la . plaine de TchéD-thsen^ est entièrement défait, et 
se sauve à Tet-cheou. 

Les légions assiégeaient Pet-pin lorsque l'armée de Yen, 
profitant de sa victoire, arrive jusqu'au pied des murailles ; 
dans la ville, les soldats sortent poussant des cris. Attaqués au 
dedans et au dehors, les légions se débandent. L'année sui- 
vante, au printemps, les troupes de Yen forcent Oùi-tcheou, 
attaquent Ta- thopg. Kin-long part du passage Tsè*kin pour 
la secourir ; les troupes de Yen s'en étaient retournées par 
Kû-yông; l'armée impériale perdit beaucoup de soldats, morts 
de froid et de faim ; et, ne voyant pas l'ennemi, elle s'en revint. 



Renvoi (du ministère) de Thsy*thài^ président de la 
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oour de la guerre, et de Hoàng Tsè^tchen^ chef de la 
grande aumônerie. 

Ty, voyant que sa première lettre était restée sans réponse, 
en envoya une seconde où il demandait le renvoi de Thâi et 
de Tsè-tchén. L'empereur les fit tous deux sortir de charge 
pour donner satisfaction à Yen, mais il les retint à. la capitale 
pour diriger encore, quoique en secret, les affaires. 

S"" année, à la V* tune, égalisation de Timpôt terri? 
torial des villes du Kiàng-*nàn et du Tchai-kiAng. 

Dans la première assise de Timpôt territorial, l'empereur 
Thâi-tsoù, irrité que les villes de Sou-tcheou, Song-kiang, 
Kiar-hin, Hoû-tcheou avaient tenu pour le parti de Tchang 
Sè-tchen, avait confisqué le territoire de toutes les grandes 
familles et des habitants riches, et avait pris leur loyer annuel 
pour taux de l'impôt. Depuis, le ministre de l'agriculture, 
Yang-hién, vu la fertilité du pays occidental du Tchai-kiang, 
avait encore doublé l'impôt ; de sorte que les villes le plus 
imposées étaient Sou et Song; venaient ensuite Kia et Hin, et 
enfin Hang-tcheou. Ce ne fut que la treizième année de son 
règne que Thâi-tsoù ordonna à la cour des contributions de 
diminuer avec discernement le taux de l'impôt. Alors la ville 
de Sou-tcheou, seule, payait, chaque année, autant de con- 
tributions que le Tchai-kiang tout entier. A cette époque-ci, 
il est ordonné que l'impôt pour chaque arpent ne puisse dé- 
passer un boisseau. 

A la A" lune, Ly Kin«Iông engage le combat avec Ty 
à la rivière Pet-keou; complètement battu^ il fuit de 
nouveau à Tet-tcheou. 
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Udrmée impériale, forte de bix cent mille hommes, était 
rangée en bataille sur le haut de la rivière; Ty, à la tête des 
(liens, se précipite à$ji$ les bataillons ; le lieutenant général 
KbO-lên tourne tous ses efforts contre lui ; Ty, mis en dé- 
route, se sauve à la faveur de la nuit aveo trois cavaliers. 
Ayant perdu la route, il descend de cheval, se couche h terre 
pour examiner le cours de la rivière, s'orienter et reconnaît 
ainsi la situation de son camp. Au point du jour, le comb^A 
s'engage de nouveau; Khu-lên et Pin-gan {ittaquent le ba- 
taillon de Fang-khoan et le mettent en déroute. Kin-4ong, 
faisant un circuit, prend Ty par derrière ; on combat long*» 
temps avec acharnement ; Ty chajige trois fois de cheval* 
Ayant épuisé ses flèches, il tire son épée ; son épée s'étant bri-» 
sée, et arrêté par une butte, peu s'en fallut qu'il ne fût pris 
par Khûrlén. Il s'en va, monte sur le tertre, fait sen^lant 
d'agiter sa cravache, comme pour appeler des gens qui 8U« 
raient été derrière lui« Kin-long, soupçonnant une embuflcade« 
n'ose aller en avant ; ce ne fut qu'à l'arrivée de la réserve de 
Kao-M que Ty dut d'échapper. Au couchqr du soleil, le 
combat ayant recoBuiienfié, Len père et fils, les officiera Yû 
Thong-yuen, Thén-tsû, etc., furent tous tués, et «m perdit 
plus de dix mille hommes d'excellentes troupes. Dans leur 
déroute, Ko-yn se dirigea vers l'ouest et Kin-long vers le 
sud, abandonnant le cachet, les diplômes, les faisceaux (ha- 
ches) donnés par l'empereur, et gagna Tet-tcheou. 

A la 8* lune, Ty s'empare de Tet-cheou, s'avance à 
Tattaque de Tsy-nân (au Chan-tong). 

Les troupes de Yén> profitant de leur victoire, s'uvancen^ 
contre Tsy-nlùa ; mais Kin-'long n'avait pas attendu leur arri- 
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vée pouv Tabandonner. En entrant dans la ville, ayant trouvé 
plus de dix nûllions de boisseaux de grains, elles devinrent 
plus fortes que jamais. Le conseiller d'État Thie-hûen court à 
Tsy-nftn, et, avec le lieutenant général Chén-yong et autres^ 
jure de la défendre jusqu'à la mort. Kin-long va chercher au- 
près d'eux un appui. L'armée de Yen attaque aussitôt Tsy- 
nftn. Kin-longy complètement défait sous les murs de la ville, 
se dirige vers le midi. L'empereur, d'après le conseil de 
Tshy-thâi et de Ho&ng Tsè-tchen, envoie une députation pro- 
poser un accommodement pour gagner du temps; mais Ty ne 
veut rien entendre, lance dans la ville une lettre où il exhor- 
tait à se rendre. Hùén fait sortir de la ville mille hommes 
pour feindre de se rendre, cache sur les murs des gens dé- 
terminés qui, attendant l'entrée de Ty, devaient laisser tom- 
ber sur lui une table de fer, tandis que d'autres, cachés 
ailleurs, auraient rompu le pont ; mais, les soldats manquant 
à la consigne, la table tomba tout à coup, avant que Ty en- 
trât dans la ville ; Ty, épouvanté, se sauve. Le pont ne put, de 
suite, être rompu à temps ; Ty fouette son cheval, s'enfuit en 
courroux, construit un retranchement continu, et pousse l'at- 
taque jour et nuit 

A la 8® lune^ incendie du portique Tchén-thién 
(soumission au ciel). 

Fang Hiâo-jôu proposa de changer le nom de la salle (du 
palais) Kîn-chen (de la Sûreté personnelle) en celui de Tchén- 
sin (de la Rectitude du cœur), le nom du portique Oii-mên 
(du Midi) en celui de Touan-mén (Droit), celui du portique 
Touan-mên en celui de Yn-mén (Correspondant), celui du 
portique Tchên-thiên en celui de Kào-mén (Portique élevé) 
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celui du portique Thsiên-mên (d'Avant) en celui de Lou-mén - 

(de la Route). La proposition fut adoptée. Cm à 

' 4400. 

Le lieutenant général Chén-yông et le conseiller Kien-oum. 
d'État Thiet-hûen battent Tarmée de Ty à Tsy-nân, et 
recouvrent Tet-tchêou. 

Pin-gan, campé à Tan-kîa-khiâo, avait le projet d'aller, 
par le canal impérial (Yû-hô), enlever les barques d'approvi- 
sionnement de Yen ; il choisit donc cinq mille marins, passa le 
canal et attaqua Tet-tcheou. De leur côté, Hùen et Yong, à la 
faveur de la nuit, font sortir leurs soldats, et attaquent à 
l'improviste ; l'armée de Yen, mise en complète déroute, lève 
le siège et se retire. Huén et autres, profitant de leur vic- 
toire, reprennent Tet-tchêou. A cette nouvelle, l'empereur 
nomme Hûen à l'intendance générale (pou-tchén) du Chan- 
tong, avec la direction des affaires de l'armée, et incontinent 
l'élève à la présidence de la cour de la guerre; il crée Chén 
Yong comte de Li-tchen, et le nomme général pour la réduc- 
tion de Yen. Alors Yong, s' avançant et rétablissant Tet-tcheou, 
Oû-kie et Pin-gan défendant Tin-tcheou, Sû-khài campant à 
Thsang-tcheou, forment un réseau pour resserrer Pet-pin. 

A la 9" lune^ ordonnance pour donner des places 
aux descendants des anciens serviteurs qui avaient 
bien mérité de Hong-woù (le premier empereur), mais 
qui ensuite avaient encouru leur destitution. — A la 
^0^ ordonnance qui rappelle Ly Kin-tong. Il est gra- 
cié et non mis à mort. 

Lien Tsè-nîn, chef des censeurs; Song-tchen, employé 
Tome XIIL Supplément. Q 
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du comité des princes du sang; Ye Hy-hién, censeur, 
disaient tous à Tempereur : i Kln-long n'a pas fait son devoir» 
a perdu l'armée ; il a des intentions équivoques : il mérite la 
mort. » Hoang Tsè-tchen demandait aussi qu'on le punît pour 
donner satisfaction à l'opinion publique; aucun ne fut écouté. 
Hoang Tsè-tchen, se frappant la poitrine, dît : « C'en est fait 
du trône ; ma recommandation donnée à Kin-long a préju- 
dicié à la patrie ; c'est un crime que mille morts ne peuvent 
assez expier. > 

A U 42'' lune, Chén-yông fait éprouver une grande 
défaite à Ty, à Tong-tchang, décapite Tchang-yù, son 
général; Ty s'enfuit chez lui. 

D'abord Ty avait pris à l'improviste Thsang-tcheou ; et 
Thân-yuen, en une nuit, avait tué plus de trois mille soldats, 
qui s'étaient rendus à lui. Ty, de Tchâng-loû, passe le fleuve 
Jaune ; arrivé à Tet-tchêou, il envoie des gens jusque sous 
les murs défier Yong ; celui-ci se tient ferme sur la défensive 
sans sortir. L'armée de Yen, ayant pris Lin-thsin et Tâ-mîn, 
passe par Oùen-chàng, parvient à Tsy-nin. Yong et Huên 
étaient venus campés à Tong-tchang pour l'attirer. Ty con- 
duit les siens à l'attaque du camp ; Yong étend son front de 
bataille et laisse Ty y entrer, l'enferme de plusieurs rangées, 
décapite son brave général Tchang-yù. Ensuite, Tchou-lên, à 
la tête de la cavalerie étrangère, vient à son secours, se bat à 
mort, aide Ty à. rompre les rangs et à sortir du cercle. Ac- 
compagné de cent cavaliers, il se sauve à Koùan-thào, et di- 
rige la retraite vers Pet-pin. Les troupes de Yong étaient 
formidables ; depuis la révolte de Yen, ses soldats, dans deux 
années de victoires, avaient acquis beaucoup d'expérience ; à 
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cette époque, la perte de généraux renommés les affaiblit. 
Depuis, ayant résolu de marcher vers le sud, ce fut toujours 
par les pays de Sû-tcheou et de Pui-hién ; il n'osa plus passer 
par le Ghan-tong. 

5" année, à la 4" lune, réintégration de Thsy-thai et 
de Koang Tsè-tchen dans leurs charges. 

Ce fut à cause de la victoire de Tong-tchang; on l'annonça 
au temple des Ancêtres de l'empereur, et Thâi et Tsè-tchen 
eurent ordre de reprendre leurs fonctions comme autrefois* 

A la 5" lune, Chén-yong défait Ty à Kia-ho, décapite 
son général Thân-yuen, et, dans un nouveau combat^ 
est complètement battu. 

Ty, conduisant une nouvelle armée, se dirige vers le sud 
par Pào-tin. Chén Yong était campé à Kia-ho; Ty, avec^la 
cavalerie légère, faisant une reconnaissance, passe devant le 
front de l'armée; Chén Yong envoie mille cavaliers à sa 
poursuite, qui tuent son général Than-yuen» L'armée de 
Yen fut grandement afiiaiblie; Tchou-len, Tchang-où et au- 
tres se battirent à mort. Ty, en personne, à la tôte de ta 
grosse cavalerie, les range en ordre de bataille ; en se joignant 
à Lén, les légions impériales n'eurent point l'avantage. Au 
coucher du soleil chacun, de son côté, bat eh retraite* Ty^ 
avec une dizaine de cavaliers, non loin du camp de Yong, 
avait couché au bivouac ; le lendemain, voyant qu'il était tout 
entouré par l'ennemi, sans crainte aucune, dirigeant son che- 
val, faisant résonner sa trompe, il traverse le camp et s'en va. 
Yong et tous ses officiers, à cause d'une ordonnance de l'em- 
pereur de ne pas faire qu'on pût lui imputer d'avoir tué son 
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oncle, se regardaient, mutuellement stupéfaits, sans qu'aucun 
osât tirer une flèche. Le lendemain, le combat s'étant ren- 
gagé, Yong est entièrement battu, revient à Tet-tcheou. 
Alors Ou-kien et Pin Gan amenaient leurs troupes de Tchen- 
tin. Quand ils apprirent la défaite, ils s'en revinrent. Ty, 
usant de stratagème, les attira hors de la ville. Ils se rangent 
en bataille, au sud de la rivière Hou-thô. Ty, conduisant de 
bonne cavalerie, longe le fleuve, et, par un circuit, prend 
Tennemi à dos. Gan fait jouer une forte baliste contre les 
soldats de Yen ; les flèches s'accumulèrent sur le drapeau de 
Ty comme les poils d'un hérisson ; il y eut un grand nombre 
de morts. Soudain s'élève un grand vent qui déracinait les 
arbres et retentissait comme le tonnerre ; Gan, aussi défait, 
s'en retourne et rentre dans Tchen-tin. 

Destitution de Thsy-thai et de Hoâng Tsè-chen; 
ordre à Ty de cesser la guerre; il n'obéit pas. 

L'empereur, apprenant la défaite des troupes de Yong, saisi 
de crainte, publie une ordonnance qui exilait Thâi et Tsè-tchen 
loin de la cour, avec l'ordre secret d« faire une levée de sol- 
dats. A la nouvelle de leur exil, Ty écrit à l'empereur pour 
demander la dissolution des troupes de Ghén Yong, Oû-kiei 
et Pin-gan. L'empereur ayant consulté Fang Hiâo-jou, ce- 
lui-ci répondit : • L'armée de Yen, depuis longtemps, campe 
à Ta -min ; c'est le temps des chaleurs et des pluies, en cessant 
la guerre, d'elle-même elle s'énervera. En ordonnant aux gé- 
néraux du Leâo-tong d'entrer par le passage de Chan- hài et 
* d'attaquer Yùin-pin, à ceux ^e Tchen-tin de passer Loû-keou 
et tomber sur Pet-pin, il ne manquera pas de s'en retourner 
à leur secours ; si nous pressons alors ses derrières avec la 
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grande armée, il pourra être pris. Aujourd'hui, que ses dé- 
pêches arrivent coup sur coup, il faut faire que les réponses 
aillent et viennent pendant plusieurs mois, afin que ses géné- 
raux et ses soldats se découragent. Nos dispositions prises au 
moment opportun, nous marcherons en avant et il ne sera pas 
difficile de l'écraser. » L'empereur le crut, envoya une dépu- 
tation à Yen, lui accordant son pardon, et lui ordonnant de 
dissoudre ses soldats et de retourner à sa principauté. Ty ne 
fit cas de l'ordonnance impériale. Peu après Chén Yong, 
Oû-kie, Pin Gan, ayant intercepté sa voie d'approvisionne- 
ment, Ty, s'en inquiétant, envoya une députation porter une 
lettre et expliquer ce qu'il avait déjà demandé. L'empereur 
était disposé à le lui accorder, mais Hiâo-jôu lui ayant dit : 
c L'armée, une fois dissoute, serait difficilement rassemblée ; 
je désire qu'on ne donne pas dans ce piège, » l'empereur 
jeta en prison les envoyés pour rompre avec Yen. 

A la 6* lune, Ly Yuan, général de Ty, faisant irrup- 
tion sur Pui-hién^ brûle les bateaux d'approvisionne- 
ment. 

L'année impériale, ayant ses quartiers à Tet-tcheou, tirait 
tous ses vivres et ses approvisionnements par les villes de 
Su et de Pui. Ty envoie Ly-yùen, avec six mille hommes de^ 
cavalerie légère déguisée sous le costume et l'armure des 
impériaux, prendre la route de Tsy-nin, pénétrer jusqu'à Pui ; 
ils'y brûlèrent plusieurs myriades de bateaux chargés de vi- 
vres. L'eau du fleuve devint toute chaude ; les poissons et les 
tortues surnagèrent morts. Chén Yong envoie le lieutenant 
général Yuên-yù, avec trente mille cavaliers, à sa poursuite ; 
mais il fut battu par les soldats mis en embuscade par Yùen. 
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A la 7* lune^ le lieutenant général Pin GaA attaque 
Pet-pin sans pouvoir la prendre. 

Les troupes de Yen avaient pris Tcliang-tet, forcé Lin- 
hién. Gan, qui était à Tchen-tin, prévoyant que Pet-pin était 
mal gardée, à la tête de dix mille hommes de cavalerie, en fait 
l'attaque ; Ty, qui était alors campé à Tâ-min, envoie un gé- 
néral courir à son secours ; Gan, n'ayant pas combattu avec 
avantage, ramène ses soldats. Vers le même temps, Fang- 
tchao, qui avait la défense de Tâ-thong, avec les siens entre 
par le passage Tsè-kin, va se poster au fort de Sy-choùi, 
près de Y-tcheou, pour surprendre Pet-pin ; Ty va, avec ses 
soldats, l'y investir ; mais Hoa-yn, colonel-major, va à son 
secours, défait complètement Ty, et force ses soldats à re- 
venir à Pet-pin. 

A la ^2• lune, ordonnance qui attribue à Mûi Yn, 
gendre dé l'empereur et commandant de la garde 
impériale, la défense militaire de Hoài-gan. 

Yn avait épousé la princesse de Nin. Thâi-tsôu (le précé- 
dent empereur) , àans sa vieillesse et lorsque les princes ses 
fils étaient puissants; avait souvent recommandé secrète^ 
ment à Yn de soutenir son petit-fils, héritier du trône. A 
l'époque actuelle, il est chargé du commandement en chef 
des troupes et de la défense de Hoài-gan. 

Ty fait une grande levée de soldats et porte la 
guerre dans le sud. , 

Ty, dans cette guerre de trois ans, combattant en per^ 
sonne, bravant les flèches et les pierres, souvent exposé au 
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danger, voyait les villes quMl avait prises, incontinent après 
le départ de ses soldats, tenir de nouveau pour l'empereur ; 
aussi il n'osait se décider à descendre dans le sud. Peu après, 
les eunuques envoyés en mission ayant été accusés d'avoir 
révélé les secrets de l'État, l'empereur ordonna aux autorités 
d'en faire justice partout où ils se trouveraient. Alors donc, 
les eunuques envoyèrent secrètement des gens auprès de 
Yen le prévenir que la capitale, étant mal gardée, pouvait fa- 
cilement être prise. Ty, joyeux, dit : a Depuis plusieurs 
années nous faisons la guerre, quand aurons-nous la paix ? » 
Il est nécessaire, en s'approchantdu fleuve (Bleu), de prendre 
une bonne iois une résolution et de ne plus regarder en 
arrière. Aussitôt il fait marcher ses soldats. L'année sui- 
vante au printemps, il prend tour à tour les villes du Chan-^ 
tong, intercepte la voie des approvisionnements par Sû- 
tcheou, force les villes de Siao, de Pui, de Siou-tcheou, 

4^ année, à la ^" lune, ordre à Su Houî-tsoù, duc 
de Oui, de prendre le commandement de Tarmée 
et d'arrêter la marche de Ty au Chan-tong. — À la 
4* lune, Tarmée impériale défait coup sur coup les 
troupes de Ty, au nord du Hoâi. Houi-tsou est aus- 
sitôt rappelé. 

Ty campait à Siào-hô ; le lieutenant général Hô-foû le dét 
fait, tue son général Tchén-oûen. Pin Gân, ayant par un 
mouvement habile amené le combat à Pë-fan, fut près de 
s'emparer de Ty. Oûang-khy, cavalier étranger, s' élançant 
dans la mêlée, aide Ty à se tirer de là. Hoûi-tsoù, qui arri- 
vait, engage un autre combat au mont Tsy-mî, tue Ly-pin, 
autre général de Ty. Alors les victoires répétées de Tarmée 
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impériale inspirèrent de grandes craintes à l'ennemi ; mais 
l'empereur, sur un faux bruit qui prétendait que les troupes 
de Yen avaient rebroussé vers le nord, ayant rappelé Hoûi- 
tsoù, le corps de troupes de Foû resta trop isolé. 

A là 5* lune, Tarmée de Ty passe le Hoai (rivière), 
s'empare de Yang-tcheou (au Kiang-nàn). 

Hô-foû transfère son camp à Lin-pi, dans l'intention de 
temporiser et d'amuser l'armée de Yen ; mais le transport de 
ses vivres étant incommodé par Yen, Pin Gân, avec une di- 
vision, va au-devant du convoi. Ty, à la tête de ses meilleurs 
soldats, l'attaque en travers, rompt ses soldats ea trois corps. 
Foû sortant de ses retranchements, va au secours, mais il se 
retire aussi battu. Ses officiers ayant proposé de transporter 
leur quartier sur la rivière Hoai, pour être à proximité des 
vivres, la nuit la consigne est donnée que dans le camp, dès 
qu'on entendra trois coups de canon, il faudra partir. A la 
fin du jour, les soldats de Yen soudain s'approchent du camp, 
tirent trois coups de canon. Les soldats du camp s'empres- 
sent d'ouvrir les portes et de sortir ; l'ennemi les reçoit et les 
met en grand désordre. Hommes et chevaux tombent dans 
les fossés, qui s'en trouvent remplis. Faû, seul cavalier, se 
sauve; Gân, Tchen-hoûi et trente-cinq autres sont tous faits 
prisonniers. Chén Yong seul dirige la retraite vers le sud, fait 
ranger les barques de guerre sur la rive sud du Hoâi. Khiêou- 
foû et Sông-lên, officiers de Yen sur le haut de la rivière, la 
passent en secret et enlèvent toutes ces barques, repassent le 
Hôai, s'emparent de Sé-tchêou, de Hû-y. Ty, profitant aussi- 
tôt de sa victoire, prend Yâng-tchéou. L'empereur envoie 
Lien Tsè-nîn, primicier des censeurs, Hoâng-koàn, maître 
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des requêtes, Ouâng Chôu-yn, docteur, Sieu-tchôan de divers 
côtés enrôler des soldats, rappelle à la capitale Tshy-th&i et 
Hoàng Tsè-tchen. Fang Hiào-jôu dit : « Nous manquons de 
tenaps; envoyons des gens lui promettre une partie du 
royaume poui^le retarder de quelques jours, jusqu'à ce que la 
levée des soldats étant achevée, on engage le combat sur le 
fleuve (Kiang). » On envoya donc la princesse Khin-tchen 
au camp de Yen pour lui proposer d'augmenter sa princi- 
pauté de nouvelles terres, à condition de renvoyer ses sol- 
dats. Ty répondit : « Je viens ici pour avoir les ministres 
traîtres à l'empereur ; il ne s'agit pas de terres. » La prin- 
cesse resta muette et prit, de suite, congé de lui pour s'en 
revenir. L'empereur ordonne à tous les généraux de rassem- 
bler les barques militaires sur le fleuve pour en empêcher le 
passage. Tchen-tché, maître des requêtes de la cour de la 
guerre, directeur du combat sur le fleuve, adjure l'armée ; 
ses officiers le tuent et se rendent à l'ennemi. 
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Â la 6* lune, les soldats de Ty passent le fleuve Yang- 
tsè-kiang^ fondent sur la capitale. Houi, prince de 
Kou^ et Ly Kin-long^ les reçoivent. La capitale est 
prise; on ne sait ce que devient Tempereur. 

Ghén-yong, Su Houi-tsôu et autres battent les troupes de 
Ty au port de Pôu-tsè. Kao-hù, ayant conduit la cavalerie 
étrangère à son secours, Yong recula son camp à Kao-tse- 
hing. Le lieutenant général Tchen-huën pa^se à l'ennemi avec 
l'armée navale. Ty part avec les siens de KoQa-tcheou, passe 
le fleuve, bat et met en fuite Yong. Thông-tsûin, qui avait la 
défense de Tchén-kiang, se rend avec tous se^ soldats. L'em- 
Tome XIII. Supplément R 
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pereur Ordonne & tous les prince^ de se partager la défense 
de la Capitale, envoie Kin-long et Joù-châng, président de la 
4402. cour de la guerre, Ouâng-ts6, lieutenant général, sé rendre 

Kten-ouen. ^^ ^^p ^^ fy p^^^. proposdf un accommodemetit. Ty leur 
dit : « Moi, sans être coupable, j'ai été déposé et rendu à 1& 
condition plébéienne, aujourd'hui je veux: sauver ma Vie ; il 
s*agit bien de terres I » Kîn-long et autres ne répondent pas 
même une seule parole ets*en reviennent bien vite. L'enipe-^ 
reur, de nouveau, charge Hoûi, prince de Koû, Kién, prince 
de Gâii, d'aller trouver Ty ; celui-ci persiste à ne rien écouter, 
fait avancer ses soldats, campe à l£ porte Kin-tchoân (de là 
capitale). Le lieutenant général Su Tsên-tchéou méditait un 
mouvement dans la ville, en faveur de Ty ; Tempereur le tue 
de sa propre épée. Le prince Hoûi et Kin-long, qui défen- 
daient la porte Kin-tchôan, montent sur le renjpart ; aperce- 
vant le drapeau de Ty, ils ouvrent la porte, vont à sa ren- 
contre se rendre à lui. Le censeur Lien-yn, arrêtant le che- 
val de Ty, dans le dessein de le poignarder, est mis à mort. 

I La capitale est prise, le palais impérial prend feu,. et on ne 

sait ce que devient l'empereur. Ty envoie un de ses officiers 
tirer du feu le cadavre de l'impératrice, et dît malignement i 
« Quant au cadavre de Tempereur, après dix jours, qu^l soit 
inhumé avec le cérémonial usité pour les princes. » 

Ty se constitue lui-même empereur^ 

Ty entrant dans la capitale, Yang-Yûîn, docteur hân-Hn de 
deuxième classe, va h sa rencontre, et se présentant S la tête 
de son cheval, lui dit : c Totre Altesse va-t-elle d*abord tî- 
sîter le tombeau paternel, ou bien monte-t-elle de suite sur le 
trône î > Ty après avoir à la hâte viaté l^tombeatf, tots les 
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iMndariDA, ayant disposé le cbar impérûU, ybnt le recevoir ; 
il se rend à la salle Fong4hlên et monta sur le trône. 

Déposition de Su Houi-tsoù, duc de Oui, de ses di- 
gnités. 

Lorsque Tarnoée de Yen passait le fleuve» Hôui-tsoù» à la 
tète des siens, avait encore combattu de toutes ses forces. Â 
la prise de la capitale, tous les officiers allèrent recevoir Ty 
et le pressaient de se déclarer empereur* Hôui-ts6u seul gar« 
dait le temple de son père» Maintenant, jeté en prison, pressé 
de se reconnaître coupable, il ne voulut jamais fléchir ; il fut 
privé de ses dignités, confiné dans sa maison ; il mourut cinq 
ans plus tard. Ce ne fut que sous le règne de Ou&n-ly quMI 
reçut le titre honorifique de Fidèle pur (Tchong-tcbên). 

Meurtre de Thsy-thal, président de la cour de la 
guerre; de Hoâng Tsè-chên, président de la grande 
aumônerie; du lettré illustre Fang Hiao-jou^ tués avec 
toute leur famille. Plusieurs centaines de personnes 
périrent impliquées dans leur parti. 

Lorsque Ty partit de Pet-pin, YAo Koàng-hi&o lui avait 
recommandé HiÂo-jôu en lui disant : < A la prise de la ville, 
il ne se rendra pas; ayez la bonté de ne pas le tuer. Tuer 
Hi&o-jôu, ce serait exterminer, dans Tempire, le germe des 
études. > Il fit un signe de tête approbatif. La capitale prise, 
on chercha spécialement Hiéo-jôu et plus de cinquante au- 
tres. Amené garrotté, il reçoit Tordre de faire la minute de la 
proclamation de prise de possession ; Hiâo-jôu éclate en gé- 
missements, qui font retentir toute la salle. L'empereur des* 
end de son siège ^t le console'en ces termes : < Maître, ne 
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vous affligez pas inutilement ; je désire imiter Tcheôu-kông, 
aidant le roi Tchen-ouftng. — Où est donc Tchen-ouftng? ré- 
pondit Hi&o-jôu. — Il a lui-même cherché la mort dans les 
flammes, dit Tempereur. — Pourquoi donc ne pas mettre sur 
le trône le fils de Tchen-ouftng? — L*empire a besoin d'un 
prince d'âge mûr. — Pourquoi donc ne pas prendre le frère 
de Tchen-ouângî — Cest, dit l'empereur, une affaire de fa- 
mille. » Il fait signe à sa suite de lui donner le pinceau et le 
papier. Hiâo-jôu jette le pinceau à terre, se met à pleurer et à 
dire des injures. Gomme on voulait encore le forcer, il écrit 
quatre gros caractères : < Le brigand Yen, usurpateur. > 
L'empereur, en colère, ordonne de le jeter en prison. Thii et 
Tsè-tchen furent msA amenés pour subir leur interrogatoire 
devant l'empereur en personne ; ils lui répondent hardiment, 
sans vouloir fléchir. Aussitôt il ordonne de les faire mourir sur 
la place publique avec Hiâo-jôu. Le&o-yong et Le&o-min, 
disciples du dernier, ramassèrent ses ossements et les enseve- 
lirent, hors la porte Tsù-pào, sur une colline. Les frères de 
Thâi furent impliqués dans son supplice. Toute la famille de 
Tsè-tchen, sans distinction d'ftge ni de sexe, fut mise à mort. 
Hi&o-seèu, putné de Hi&o^jôu, périt avec lui; sa femme 
Tchén et ses deux fils Tchong-hién, Tchong-yu s'étaient tout 
d'abord étranglés ; ses deux filles se précipitèrent dans les 
eaux du Thsin-hofti. Le nombre des personnes de sa famille 
ou alliés, de ses amis, de ses disciples qui furent impliqués 
dans son supplice monte à plusieurs centaines. 



Meurtre de Lien Tsè-nin^primieier des censeurs^ 
et de Tcho Kin^ maître des requêtes de la cour des 
contributions, aveo^leur famille entière. 
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Tsè-nln amené chargé de fers parlait avec la même fierté ; 
il fut supplicié avec toute sa famille; ses alliés par mariage fu- 
rent exilés aux frontières. Kin avait souvent proposé la tran&- 
portation de Yen ; Tempereur lui reprocha d'avoir voulu désu- 
nir des parents. Cependant, plein d'estime pour ses talents, il 
ordonne de le retenir en prison, et envoie des gens l'exhorter 
en lui proposant l'histoire de Koân-tchông et de Oùi-tchên. 
« Un fonctionnaire^ repartit-il, a engagé sa fidélité ; il n'a 
pas deux voies, il n'a qu'à mourir. L'empereur défunt n'avait 
pas conmiis la moindre faute, un matin un usurpateur vient 
brusquement lui ravir la couronne ; j'ai regretté de ne pas 
mourir plus vite pour voir là-bas mon ancien souverain, et 
on voudrait encore que j'en serve un autre t » Yâo Koftng-hiào, 
qui avait d'anciennes inimitiés avec Kin, vint dire k l'empe- 
reur : c Si le conseil de Kin avait été réellement suivi, au- 
jourd'hui auriez-vous ce trône? > Il le fit donc mourir aVb 
son père et ses enfants. Ceux qui, à la même époque, furent 
victimes sont : Song-tchên, assistant du président du Tseng 
Jen-foù (du comité des princes du sang), Yë Hy-hiên, cen- 
seur, Tcheôu Ghé-sieOu, annaliste du hen-foù (comité de la 
balance), Ouâng-kén, docteur hàn-lin, de premier degré 
(sieôu-tchoùan). La veille de la prise (Je la ville, Kén était 
réuni avec Hôu-koàng et Hiéi-^tsin, chez Oû-pôù ; Tsin, par- 
lant au long sur la fidélité du devoir, Koàng s'efforçait de 
paraître^ gai et sans souci, Kén seul pleurait, sans dire mot. 
Lorsqu'ils s'en furent tous trois allés, Yù-py, fils de Poû, dit 
en soupirant : c Koàng est décidé à mourir, c'est une belle 
action. — Non, dit le père ; Kén seul saura mourir. » Il n'avait 
pas fini de parler que, de l'autre côté du nior, il enteiid 
Koàng recommander à son domestique de bien voiler sur 
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fson pouroMu* Ragard»|it hIqph aon 6|»» il lai diU f II a peur 
de gerdre un pourceau, pePdrarUil volontiers la via? » Peu 
9,pc^, Ké», étouffant aoB ploura, avala du poison ot naoïmii 
Moururent encore, lea uns un peu plus tôt, les autres un peu 
plus tard t Mfto Térrfang, vice* censeur général (f6q tou-yâr 
obè), Tcheôu-jôui et Tchen Pen-Iy, censeurs généraux, Fio- 
tchOu, président de la cour de la justice, Kô-jen et JLod*biong, 
maîtres des requêtes de la cour des contributions, HouAngh 
kbôui, maître des requêtes de la cour des rites, Toben Ky<^ 
tcbd, Hân-ryùin, Kông*tbÂi, Hoang-yuè, tons quatre kié^-sé- 
tebông, ou secrétaires des cours ; les censeurs Sié-ch6n, Tin«- 
tehé, Fang Kânlin, Tong->yông, Oui-mièn, Lin^yn, Tsen 
Fong4cb&o ; Kû-kin, employé de la cour des contributions, 
Ts6ou-kin, assistant de la cour de cassation, Tseôu-lin, pre- 
mier bistoriographe du tb&i-»foà (du grand bôtel), Hoftng 
iSan, second assistant impérial (au commencement de l|i 
guerre), Ko&n, rédacteur de la dépêche qui exhortait Yôn à 
éloigner ses soldats, à les renvoyer à leur poste, à se sou- 
mettre humblement k la peme méritée, s* était servi de termes 
sévères et amers, et après qu'il eut reçu Tordre de iaire une 
levée de soldats, parvenu à G&n-kbin (ou Gan^hôui), ^spr^ 
Bant la prise de la capitale, il fait aborder sa barque au réoif 
Lô-tchU-ky, et revêtu de ses habits de cour, tourné vers 
rorient, il fait un salut^ puis se précipite dans le rapide, ofa 
il trouve la mort* Son épouse Ong mène ses deux filles etdif 
autres personnes de sa famille se précipiter dans le Hoftt, eevs 
le pont Thsin-khiào; Ouàng Ch&u-yn, docteur hin-lin de 
premier degré, Heôu4héU préaident. de la cour de la justice, 
Tchèn-ty, président de la cour des ritefi, H6u-jp6en, second 
président de la cour de cassation, Tii Tët*y,* qui était (tsè 
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chë-y), pfemîèr ôollecfeur des choses perdùds, Yâ6-chân, 
préfet dé Sou-tcheou-foù, Tchën têiï-ho'Ûl, préfet de la ville 
de Hôui-tchêou-foÙ, Tcbàng Yên-fang, sous-préfet de L6-pin- 
hiën, Tchën Sê-hiên, recteur de l'acadétnie de Tchang-tcheôu 
(au Forkien), Tcheôu Ky-yn, vice-préfèt de Song-kiang-foù, 
aimèrent mieux tous mourir que de fléchir. Le censeur Kâo 
Siàng, en habits de deuil, se présente à l'empereur et lui 
parle fièrement i il est mis à nioi^t avec toute sa famille. On 
violô le tombeau de ses ancêtres; tous ôes parents furent 
condamnés à être soldats gardes frontières* L'Impôt des pro- 
priétés de la famille Kâo fut augmenté, afin, dit Temperetlf, 
que toutes lés générations suivantes maudissent Siang. Lieôu- 
kîn, premier historiographe de Thôtel du prince de Koù, et 
second fils de Lieôu-ky, marquis de tchën-y, étant allé & 
Yen, jouait aux échecs avec le prince de Yen { celuî-ci lui dit : 
t Ne me céderez- vous pas? — Ce qu'il ne convient pas de 
céder, répondit-il, je ne le céderai certainement pas. * Le 
prince garda lé silence. La guerre ayant commence, îl re- 
tourna avec le prince de Koû ^ la capitale^ proposa âî l'empe- 
reur seize conseils, qu'il n'adopta pas. Ayant reçu l'ordre de 
partager la direction des affaires de l^armée dé Ly Kin-Iong, 
après sa défaîte il i^e rélira à Thsin-thien. L'empereur, monté 
sur le trône, Tappelle aussitôt { 11 refuse, sous prétexte dé ma- 
ladie. Conduit à la capitale. Il le traite encore de prince, en 
lui disant : t Totre Altesse, après plusieurs siècles, ne peut 
éviter le nom d'usurpateur. » Mis en prison, il se donna la 
mort en se pendant. Ouûng-leâng, graftdjugeduTchai-kiang, 
étant d'abord maître des requêtes de la cour de la justice, 
poui* avoir proposé de diminuer la ptiÈiitîon dû personnel de 
rbôtel du prince de Yen, atait été moins avantageusement 
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placé en pro\înce« Â Tépoque actuelle, rappelé par un mes- 
sage, il se fit un bûcher et se brûla. Sa femme se jeta dans 
Teau et se noya. Sa famille n'en fut pas moins déportée à la 
frontière. 

Â la T lune^ interdictioD^ dans le comput des an- 
nées, de mentionner le règne précédent. 

La tablette de Tempereur Hiâo-khang (frère du détrôné) 
fut transférée au jardin des Tombeaux. 11 reprit son titre de 
prince impérial (y-oûen) ; Timpératrice douairière, son épouse, 
nommée Lu, reprit son titre de princesse impériale. Cette 
année était regardée comme la trente-cinquième de Hong- 
où, et la suivante devait être la première (yuin-16) du règne 
nouveau. Toutes les nouvelles dispositions du règne précé- 
dent étaient annulées et les ancienne^ remises en vigueur. 
Les villes qui avaient souffert de la guerre étaient exemptées, 
pendant trois ans, des services publics; les impositions de 
cette année étaient diminuées de moitié dans tout Tempire. 

Tchen Yn est fait vice-censeiir général. 

Au commencement du règne précédent, Yn était grand juge 
provincial de Pët-pln. Gagné par For du prince de Yen, il lui 
révélait les secrets de la cour. Thâng-tsong, commandant, 
en ayant averti Tempereur, il fut appelé en jugement, et par 
punition envoyé au Koàng-sy. Maintenant, il est rappelé comme 
vice-censeur général, gérant du collège. Yn, avec beaucoup 
d'esprit, avait un naturel cruel. Dans une place de faveur, il 
se livra encore davantage à sa férocité. Il prétendit que les 
mandarins de la cour qui avaient servi, jusqu'à mourir pour 
lui, Tempereur précédent, tels que Hoâng Koân, Léao-chén, 
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Ouâng Chôu-yn, Tchêou Ché-sieôu, Ouâng-leâng, Yen Pë- 
oùi devaient êti'e regardés comme des traîtres ; il demandait 
donc leur supplice ; l'empereur n'y consentit pas. Ensuite, 
Yn, revisant les pièces du procès de Fang Hiâo-jôu et autres, 
s'empressa de perdre les familles de Koàn, de Chôu-yn, etc. 
Il n'y eut pas jusqu'aux branches éloignées et aux parents 
maternels qui ne furent enveloppés dans leur malheur. Dans 
le procès de Hoû-joùen, plusieurs centaines de famille perdi- 
rent leurs biens, et leurs cris de douleur demandant ven- 
geance au ciel en fit tomber de la pluie ; tous les censeurs ca- 
chaient leurs larmes. Yn disait aux autres : .< Si nous ne trai- 
tons pas ces gens-là comme des traîtres, nous n'avons point 
de nom. » Alors tous les serviteurs fidèles ne laissèrent pas 
même de germe après eux. 

À la 8' lune^ Hiai TsiD^ précepteur impérial^ et 
Hoàng Hoài^ docteur han-lin de second degrés entrent 
au conseil ouên-yuèn (ou ministère); Hou-koàng^ 
précepteur impérial (cbé-tou); Yâng-yûin, docteur 
han-lin de premier degré; Yang Sé-khy, docteur han- 
lin de deuxième degré; Kin Yeou-tsé et Hôu-yen^ 
docteurs han-lin de troisième degré/ y entrent en- 
semble pour diriger les grandes affaires du royaume. 

Tsin, sous le règne précédent, avait la place de h&n-lin 
tai-tch&o (secrétaire des ordres et commandements). L'empe- 
reur, en montant sur le trône, le fit ché-tôu (précepteur im- 
périal). Lui avec Hoài se tenaient ordinairement à la gauche 
du canapé de l'empereur, prêts à répondre à ses questions. 
Quelquefois, jusque assez avant dans la nuit, l'empereur se 
TameXIlL SuppUmenL S 
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retirant dans sa chambre» il tes faisait asseoir en avant de son 

canapé et s'entretenait avec eux dea secrets de TÉtat. À 

im- répoque actuelle, il ordonne à tous sept d*wtrer au consul 

Kim-ouitK. ijjj^ç ^^^ diriger les affaires deTÉtat Le coosea d'Ét^ 

date de ce temps. 

Meurtre de Thie Huen, président de la cour de la 
guerre; de Kin Thsin^ primicier des censeurs^ avec 
toute leur famille* 

liOrsque Tannée de Yôn passa le fleuve (Eteu), Hùen eam- 
pait sur le Hoâi ; son année aussi se dissipa. Arrêté mainte* 
nant et ainené, il s'asseoit, le dos tourné, au oodlieu du palais ) 
on voulut le faire retourner sans qu'on y pût parvenir. Il fut 
de suite coupé en deux sur la place publique. Thsin montra en- 
core plus de courage que tous les autre». A l'entrée de Tarmée 
ée Yen, tandis qu'un très-grand ncmbro de mandarins mou- 
fSiient, liû imil paraissait efiaré; tout le monde s'en étonnait. 
Un ioattn,. se revêtant d'habits de cour^ de coijdeiir rouge, 
sçfus lesqueU il caebe. on poignard» il va à l'audience imfè^ 
riale. Les astronomes awent fait leur rapport, qu'une pla- 
nète insolite, de couleur rouge,, menaçait, avec grand danger^ 
le trône de l'empereur ; ces soupçons se portèrent done sur 
Thsin. Quand il entra, on le fouilla et on trouva le poignard 
qu'il cachait. Interrogé, il criait hardiment : c Je voelais, 
pour mon ancien maître, tirer vengeance. » De suite, il (ut 
condanwé à mourir en grève. Ses compatriotes furent coni'^ 
IMTowiS. Cette mutuelle responsabilité fut ce qu'en nomnoe tes 
ramificaitioiis de eeurges. Sob village M rmné et changé en 
désert. 
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A U 9' lune, réeompêftse, «tt lUtéi^ dé noblesse, déB 
«ervicM wttdds pôftdant la rëvolutîott. 

4MI. 

Khièôu-f&u et trente-trois autres furent élevés au rang de ffVMi-oiran. 
ducs, comtes et marquis. 

A la 40* lune, ordre de recomposer la vraie his- 
toire de Tempereur Thai-tsou. 

Ly Kin-long (iA chargé de présider à s& Composition. Tê 
Hoûi-tchong, préfet de première^ classe, qui l'avait d'abord 
composée, pour avoir Relaté véridiquement les faits de la révo^ 
lution, fut mis à mort avec toute sa famille. 
\ 

A la 4 V lune, Ty déclare impératrice sa femme Su. 

V année yùin-lô (éternelle joie, c'est le nom des ^^=bs 
années de règne) du règne de Tempereur Tchen- ^^'^,^1^^, 
tsoû, à la ^'^ lune, ordre aux quatre princes d# 4403. 
Tcheou, de Thsy, de Tai, de Mông, de reprendre 
leurs principautés* 

Ces princes avaient été destitués du temps de l'empereur 
Hôui (Hoel-ti ou Kien-wên^ le précédent). Son successeur, à 
son avènement, leur avait rendu leurs titres ; aujourd'hui il 
leur rend leur ancien apanage. 

A la 2* lune. Pet-pin prend le nom de Chouén-thîen- 
foù, et devient capitale du Nord (Pékin)! Khuên, 
ptince de Nîn, est transféré à Nàn-tchang (au Klang-sy]! 

Khttên, après avoir été trompé par le prince de Yen, était 
passé en deçà de la grande muraille. 11 lui avait promis^ 
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après la réussite, de partager de moitié avec lui Tempire. 
Quand il monta sur le trône, il le retint à la capitale. Alors 
Tâ-nln était ruinée et il était impossible d*y retourner. Le 
prince pria donc Tempereur de lui donner, à la place, des 
possessions dans le sud : il demanda SoQ-tchëou et Thsiên- 
thang (Hang-tcheôu-foù), qui lui furent refusées; il fut apa- 
nage de Nân-tchàng. Depuis il fut accusé de se laisser séduire 
par de mauvais conseillers ; mais, une enquête secrète n'ayant 
amené aucune preuve, l'affaire n'alla pas plus loin. Dès lors 
Kbûen se tint dans Tobscurité, bâtit une maison de chaume 
où il se livrait à l'étude et faisait de la musique. Pendant tout 
le règne de l'empereur actuel il ne fut pas inquiété. 



À la 5^ lune, Tchen Huen, marquis de Pin-kiang, 
et autres^ sont chargés de commander les convois par 
mer pour rapprovisionnemènt de Pe-kio et du Leào- 
tong. 



Sous le règne de Hong-ou, Oû-choûen, comte de Tbsin* 
hài, et ses successeurs, ayant le commandement des postes 
militaires du Riang-sôu, du «Tchii-kiang et des bords de la 
mer, avaient, chaque année, fait passer au Leâo-tong les ap- 
provisionnements ; jusqu'à la trentième année, où les vivres 
du Leâo étant en abondance, le transport de mer fut sup- 
primé ; maintenant les provisions des camps du nord ne suffi- 
sant plus, Hûen est chargé, avec le lieutenant général Haen- 
sin, de prendre le commandement de l'armée navale et de 
transporter par la voie de mer 4,900^000 boisseaux de 
grains, pour l'approvisionnement de Pékin et du Leâo-tong, 
et désormais d'en faire ainsi chaque année. 
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Translation de la division militaire de Ta*-nin à 
Pab-tin. 

Dès lors le nord perdît un important boulevard. Jusqu'aux 
dernières années thiôn-choùen, du règne de Yn-tsong (le 
septième empereur des Min) , le pays de Tâ-nîn dépendit du 
poste militaire de Tô-yên. Le Leâo-tong et la ville de Huén- 
foii virent interrompre leur ligne de communication et de mu- 
tuel secours, et toutes les tribus d'indigènes érigèrent chacune 
leurs tribunaux. 

A la 4' lune^ Hia Yuén-kie^ président de la cour 
des contributions, est chargé de creuser le lit du 
fleuve Où-song. 

Les différentes villes de Soû-tcheôu, Song-kiàng, KiSb-hin, 
Hoû-tchêou, depuis plusieurs années, avaient souffert de 
l'inondation ; Yûen-kië fut chargé d'y remédier. Il demanda 
qu'on élargit les deux rives nord et sud du Oû-song ; que, par 
les rigoles de Gan-thln et autres, on fit écouler les eaux du 
lac Thai-hôu dans les rigoles Lieôu Kià-hang et Mào-hàng, 
afin d'en diminuer la crue, renouvelant ainsi l'exemple de Yu, 
rendant les trois fleuves tributaires de la mer. L'empereur 
consentit, ordonna de prendre parmi le peuple des travailleurs 
pour creuser. Yuén*kiè, jour et nuit, dirigeait les travaux, et 
payant de sa personne, l'ouvrage fut bientôt achevé. 

Envoi des eunuques Heôu-hien et autres en ambas- 
sade aux pays étrangers. 

L'empereur ayant entendju dire que Halima, bonze de 
Oû-ss€-tsang (Tbibet), était habile en de vains prestiges, vou- 
lut le faire venir ponr communiquer avec les étrangers de 
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ThdHsy. Il otdonnaà Hièa de porter aveo soi une ItUrt et 

des présents et d'aller le recevoir ; des soldats d*élite et df 
bons chevaux devaient protéger sa marche. Peu après, il en- 
voya encore Mà-pin en anibassade aux royaumes de Koûa- 
oûa (Java) et de Soû-mên-tà-là (Sumatra) ; Ly-hin en ambas- 
sade à Siên-lô (Siam) ; Yn-khin en ambassade aux royaumes 
de Mankiala (Bengale) et de Khô-tchê (Cochinchine). Ces eu- 
nuques allèrent de tous côtés. Au bout de trois ans, Tempe^ 
reur, soupçonnant que son prédécesseur avait fui au déjà des 
mers, envoya les eunuques Tchen-hô, Ouâng Kin-hông et au- 
tres à sa recherche. Ils portaient beaucoup d*or et de pré- 
sents, conduisaient avec eux plus de 27,000 hommes. Mott- 
tant de grands navires, ils partirent de Lieôu*-kia-4i&ng, prèê 
de Sôu-tchéou, entrèrent en mer, longeant le Fokien ; ils péné- 
trèrent dans le Tchen-tchin (en Cochinchine), parcoururent 
successivement la mer d'occident. Tous les royaumes de cm 
contrées, saisis de crainte^ vinrent chaque jour^ plus uoxor 
breuX| fair« hommage^ et le royaume du, Milieu (la Clvine) fit 
de folles dépenses sans aucun profit. 

A la 8* lune, translation de gens riches pour peu- 
pler Pe-kin. 

On employa alors tes condamné» à nfte p«iAe m^ndre qw 
Texil, à défricher les torreê de P«^kin, et tm transporta au 
Tchë-ly des habitants riches de Soû-tcheou, et de neuf autres 
villes du Tchài-kiang, et de huit; autres provinces pour le 
peupler, 

Chén Y6og) comte de Lyrtchén, est dépouillé de si 
digoité; il se donne aowitèt la mortf 
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L'empereor avait d*abord donné k Yong le coanaandement 
de U division militaire de Hoài^lA et pui& Tavait transféré 
a« Cbâi>-tong. Yong n'était paa B9X» inquiétude pour lui- 
o^éme ; Tchën-yn Tayant faussement accusé de nourrir des 
prcj^ de révoltet il fut dépouillé de ses dignités ; alors il se 
tua. 

A la ^^•liiïic, publication de Tordre de la succes- 
sion à Tempire faite aux royaumes de Corée^ etc. — 
Tremblement de terre à Pe-kiu. — Investiture du 
royaume d'Annam donnée à Hôu-y. 

Soua le règne précédent» likili ayant tué le roi Tchën- 
hoèn mit à sa place son fils Yn, et son frère Yen, les tua à leur 
tour et usurpa leur trône. Changeant de nom, il s* appela 
Hôu Y-yuên, et son fils Thsang se nomma Hou Y. Puis, se dé- 
clarant empereur douarier, il passa sa couronne à son fils; La 
cour de Chine ignorait tout cela. L'empereur était nouvelle- 
ment sur le trône quand Y envoya une ambassade avec une 
lettre d'obédience et les présents d'hommage» disant fausse* 
ment que U postérité de la fanôUe royale Tcbën étant éteinte, 
lui avait été élu par le sufi^age universel» et il priait de lui ac^ 
corder l'invesiiture* L'€yaq)ereur envoya une députation por-^ 
tant un décret aux mandarios et aux anciens du royaume pour 
savoir d'eux si les descendants de la fanoille Tcbén étaient 
éteints ou non, et la vérité ou la fausseté de l'élection. Y ren^ 
voya une ambassade avec les. députés de la cour qui s'en re- 
venaient L'empereur, d'après leur rapport, rendit l'ordon- 
nance qui conférait l'inveslitwe à Y«. Peu de teopps après, 
Pûi Pe-khy, ancien mandarin d'Annam, se rend à la cour 
pour demander du secours. L'année suivante, Tchèn XhiêiH 




152 HISTOIRE GÉNÉRALE 



4403. 



De lKbe P'"» **^ ^'"" ancien roi nommé Khôui, vient se réfugier en 
CHaéTiiNNE. Chine, demandant des soldats pour tirer vengeance. L^empe- 
reur commence à se repentir d*avoir donné Tinvestiture à Y^ 
envoie un message pour faire une enquête et lui adresser un 
rapport, après avoir pris des preuves de Tusurpation ; Y ren- 
voya une ambassade pour demander pardon et recevoir Thiën- 
pin, quMl priait de rentrer dans le royaume. L'empereur croyant 
à ses paroles, vers la fin de la troisième année de son règne, 
envoya les lieutenants généraux Hoâng-tchông et Lù-y, avec 
des soldats, reconduire Thiên-pïn à Annam. Arrivés à Yn- 
gô, gorge du mont Tsin-tchàn, parurent des soldats qui ravi- 
rent et tuèrent Thiénpïn ; Tchông et autres, n'y pouvant rien, 
s'en revinrent. L'empereur irrité se détermine vite à faire la 
guerre, ordonnant à Tchong et aux autres de suivre l'armée 
et de bien mériter pour expier leur faute. 
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2* année^ à la 4' lune, Tempcreur déclare son fils 
Kao-tché prince impérial^ crée Kao-bù prince de Han, 
elKao-soui^ prince de Tchao. 

Depuis que l'empereur avait commencé la guerre, Kao-hù 
l'avait toujours suivi et il avait rendu de grands services 
dans les combats; l'empereur se réjouissait de ce qu'il lui res- 
semblait, et lui, à cause de cela, s'enorgueillissait et songeait 
à supplanter le fils légitime. Quand on discuta sur le choix dé 
l'héritier du trône, Khieôu-foQ et les autres dirent que Kâo-hù, 
à cause de ses services, devait être choisi ; il n'y eut que Kin- 
tchong qui s'y opposait absolument. L'empereur ayant ap- 
pelé HiâiTsin pour lui demander son avis, Tsîn répondit : t Le 
fils aine de l'empereur est bon et pieux et a l'amour de tout 
l'empire. » L'empereur gardant le silence, Tsin, se pros- 
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ternant jusqu'à terrey ajouta : c Et quel bien saint petit^iilsl » 
Il parlait de celui qui fut depuis Tempereur Huén-tsong. (^rétiknnr 
Hoang-hofti et Yiiin Tchàng-long, interrogés à leur tour, 4404. 
ayant appuyé F avis de Tsin, la détermination de l'empereur ^<^'^^-'«<>«- 
fut dès lors arrêtée* 

Le bonze Tao-yèn est fait quatrième gouverneur 
du prince impérial. 

Tâo-yèn placé à la suite de l'empereur, la préservation de 
son palais, ses plans et projets, l'entreprise de la guerre, les 
combats et la défense, les actes gouvernementaux furent dus 
à ses conseils. Si l'empereur, faisant la guerre, obtint l'em- 
pire, ce fut en grande partie l'ouvrage de Tâo-yèn, qui "^ 
dans l'ordre des services tient le premier rang. Maintenant 
il est nommé (thsê-chen-tâ-^oQ) grand magistrat aide du 
bien, et second du prince impérial ; il reprend son nom de 
Yâo et reçoit les prénoms de Koàng-hiao. En lui parlant, 
l'empereur ne l'appelait que le second gouverneur, sans le 
nommer. Son habitation ordinaire était une bonzerie. Après 
l'audience impériale il reprenait des habits noirs et simples. 
L'empereur, dans ses voyages aux deux capitales, lorsqu'il 
sortait hors la grande muraille pour faire la guerre dans le 
nord, le laissait à Nan-kin, pour aider le prince impérial de 
ses lumières. Lorsque le petit-fils de. l'empereur sortait du 
palais pour aller à l'école, il l'accompagnait encore et l'aidait 
de ses leçons. 

A la G^'lune^ épuration de mandarins.— Ankthiemor 
de Hami (en Tartarie occidentale), est nommé prince 
de Tchong-chouen (de la fidélité et de Tobéissance). 
Tome XIII. Supplément. T 
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Le pays de Hatni, territoire de Yoiilou sous les Han^ était, 
sur la fin de la dynastie Yûen^ sous le commandement mi- 
litaire de Nazouli^ prince de Oai-où« Après sa mort, son ftëVB 
Ankthiemor loi avait succédé. Uempereur actuel étant monté 
sur le trône lui envoya un message pour l'engager à se sou- 
mettre. De suite, il vint faire hommage; une ordonnance im- 
périale le créa prince de Tchong-chouen. Il mourut Tannée 
suivante. Alors permission à son neveu Thotho de lui succéder 
dan3 $es titres et sa placer 

A la 9" lune, Hou Yèa est nommé (koue-tsè-tsy- 
tsieoù) grand maître du collège impérial. 

Yàn dans le conseil d*État, quand il y avait à répondre aux 
questions de Tempereur, ne voulait pas que personne parlât 
avant lui; c'était sa manie. L'empereur le nomma grand 
maître du collège ; dès lors il n'eut plua part au gouverne^ 
ment. 

A la 40'' lune^ confiscation des biens de Kèn Pin* 
ouén, comte deTchang*hin; il se tue lui-même. 

Tchén-thse, président de la cour de justice, et Tchën-yn, 
censeur, ayant accusé Pirt-oûen d'avoir air ses habits et sur 
ses meubles des dragons et des aigles, de se parer d'une cein- 
ture de jaspe, de porter des souliers rouges et d'avoir d'au- 
tres prétentions et illégalités, une ordonnance confisqua ses 
biens; alors il se donna la mort. 

k\BL iV lune^ tremblement de terre à la capitale 
(Nan-kin). — A la 4 2% Ly Kin-lông, pour crime, est dé- 
ponillé de son titre de noblesse. 
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D'aboi^d Kln-Ioog, pour avoir eu le méiile d'atoir reçu 
Tempereur dans la capitale, avait été élevé à. la place de pre- 
miier gouverneur du parince impérial et fait premier miniattà. 
Quand il y avait quelque grande ailaire.à la cour, Kin4Qngv 
d'après son râng^ était le premier à émettre son vote ; les au- 
tres fonctionnaires le souffraient avec peine*. Le prince de 
Tcheôu fut le premier à révéler que, sous le règne précédent, 
il était venu à son palais recevoir son salaire de subornation. 
Les mandarins delà cour, à leur tour, Taccusërent de méditer 
une révolte avec son frère Tsën-tchê, et qu'il y avait des in- 
dices. Une ordonnance le raya de la liste du mérite, lui inter- 
dit la cour. A l'époque actuelle, Ly Tché-kang ayant dit que, 
retiré dans sa maisoj):» il se conduisait mal, if fut dépouillé de 
sesdigDitést, eut sa maison pour priâ^on ; ses biens furent con^ 
fisqués. 

3* année, à la r* lune, le Tata (Tartare) Sahôul se 
reconnaît vassal. , 

Kouîlitche s*étaW; proclamé kltokain, l'empereur lui avait êh^^ 
voyé une députation pour l'engager à*confractef uncf nnrtuelle 
.amitié, et il lui avait dohnë déTaï^gefat et des préslents; aînd 
qu'à son ministre AloufhaJ. À Tépoque actuelle, Albtrthaï ei 
d'autres chefs de tribus, Fahoul et TcHahaïltalouhoa, etc.j 
vibrent les uns plus tôt, les aiitres plus^tSitl, reconnaîtrai leur 
dépendance. • ' ^ ! ' •' 

,; A la 2* l«tte> ordre ^àj^ao-sopi,. Rfljûco de Tcjh^fliq^ 
de Tés^der^^ Ppk^^.pa^^;l*;ga^de^. — lA^^a^Ç* Ique^e»!) 
vqi 4ç. i;q»«tfC[ue Ç|b9i|i^é«)u à la. tét« d'^peiacnj^ft 
se ^irigeaplt paT. YûMlhtçhoQii {b« Qbfti^ai)* ^ ^ . nu i(\ 
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En même temps que Ouâog-thsongi comte de Où-tchën, 
était chaîné d'examiner les mouvements de l'armée barbare, 
Ch&n-^héou était envoyé, d'un autre côté, avec la cavalerie, 
devant sortir de Chine par Yûin tchéou et marcher au nord 
pour se joindre à lui. Chaque soldat emportait des vivres 
pour un mois. De trente en trente stades (trois lieues) furent 
postés cinq cavaliers pour attendre les dépêches accélérées. 
C'est depuis cette époque que les gens de service dans le 
palais commencèrent à conduire les armées. 

A la 40* lune, meurtre de Mùi Yû, gendre de l'em- 
pereur et commandant de la garde impériale. 

Autrefois Yn, chargé de la défense de^Hôai-gan, s'était op- 
posé de toutes ses forces à l'invasion. L'empereur actuel ayant 
envoyé un message pour lui demander le passage, il l'avait 
refusé. Depuis qu'il était monté sur le trône, Yn commandait 
toujours les troupes sur le Hôai. L'empereur dit à la princesse 
de se mordre jusqu'au sang et de lui écrire pour le rappeler. 
Xn, au reçu de la lettre, éclata en pleurs et revint à la ci4>i- 
tale. Étant venu à l'audience de l'empereur, celui-ci lui dit : 
t Mon, beau-frëre vous avez souffert beaucoup de fatigues. » 
— Fa,tigues sans succès, repartit Yn ; je n'ai qu'à rougir. » 
L'empereur garda le silence. L'année suivante, , Tchën-yn 
l'ayant accusé d'engager par serment et d'entretenir à ses 
ordres des hommes perdus, l'empereur ordonna de saisir Yn 
et tous ceux de sa maison et de les conduire au Leâo-tong. 
Dans ces circonstances, le lieutenant général Th&n Ghên et le 
colonel Tchâo Hy l'ayant précipité de dessus un pont, il mou- 
rut» et ifô prétendirent qu'il s^était lui-même jeté à Teaû. La 
princesse, tiranlt Tempëreur par ses babitfe et fpndant en Wr- 
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mes, il rejeta le crime sur Chên et Hy, les mit à mort, et 
donna des places aux deux fils de Yn. 

A la 42'' lune, Moâ^héa marche contre les Pa-pe 
(tribu méridionale), et les soumet. 

4* année, à la 5* lune, Tempereur visite le collège 
impérial et sacrifie à Confucius. 

Érection de marchés de chevaux à Khaî-yûen et à 
Koàng-niu. 

On établit trois marchés : Tun à la douane méridionale de 
Khaî-yûen, pour correspondre avec Hài-sy; un autre à Test 
de la ville de Khai-yûen, un troisième à Koî»ng-nîn, pour 
correspondre avec les trois postes militaires de Tô-yên ; mais 
ces deux derniers marchés furent depuis abandonnés, il n'y 
eut de conservé que le premier. 

Â la 4"* lune, ordonnance de rechercher les livres 
perdus. — Le 4*' de la &^ lune, éclipse de soleil qui 
n'est pas vue. — Â la 7"" lune, Tchou-len, duc de 
Tchen, est fait général contre les étrangers; à la tète 
d'une armée, il réduit TAnnam. 

L'empereur, levant une nombreuse armée pour la réduc- 
tion d'Annam, nonmie Tchou-len général contre les étrangers, 
ayant pour seconds Môu-chén et Tchang-foù. Sous ses ordres 
dix-huit généraux s'avancent par drverses voies. L'ordonnance 
de l'empereur portait : t Les Annamites sont tous mes petits- 
enfants, il n'y a que Ly-ki-ly, père et fils, premiers coupables 
qu'il faudra supplicier ; quant à leurs adhérents, qu'ils ne 
soient pas punis. Après qu'ils auront été pris, il faudra choi- 
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^ssass^sssss sir, parmi les descendants de la famille Tcbën, un horome 
(:i»«ér«NN.. sage et le faire roL. 

4406. 

Tchen-tsou, A la 7* lune intercalaire, coBstruction des parais 
de Pékin. 

Tchën-khoùi, comte de Thâi-nîn, présidait aux travaux pu- 
blics. Les condamnés à différentes peines moindres que la mort 
eurent la faculté d'y pouvoir purger leur condamnation. De 
hauts fonctionnaires eurent ordre de se rendre au Sé-tchôtin et 
au Hoû-koàng pour choisir de gros arbres pour la bâtisse. Ce 
ne fut qu'à l'hiver de la dix-huitième ann^e de ce règne que 
l'autel du Ciel, .les temples, les palais et les salles furent 
achevés. 

A îa 8* lune, Foû, prince de Thsy, étant en faute, 
est réduit à la condition de simple citoyen. 

Foû était d'un caractère violent, et, après sa réintégration 
dans sa principauté, il devint plus orgueilleux et plus lieen^ 
cieux. L'empereur daigna lui écrire pour le dissuader, sans 
qu'il se corrigeât. A la cinquième lune, Foû étant venu à la 
cour, les mandarins du palais l'accusèrent de divers crimes. 
Foû, d*une voix terrible, s'écria : « Ces traîtres sont bavards ; 
veulent -ils donc renouveler les temps du règne passé? je sau- 
rai bien couper la tête à tous ces gens-là. «L'empereur, ins- 
truit de cela, se mit en colère, le retint dans sa maison à la 
capitale, lui ôta ses officiers et ses gardes; et ensuite ayant 
fait venir ses fils, il les dégrada tous en les faisant des- 
cendré au rang de simples citoyens.' ' " * 

A la 40* luné, Tebou-Ien meurt à l'axtnée. Ordoor 
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nance qaï nomme Tchang-foù son remplaçant. — A *=^^™* 
la IVlune, Kao Ouên-yà présente un factum sur les chrbtiknke. 
affaires publiques; ordre impérial de lui donner une ^^^^ 

Tchm-i90u. 

charge. 

Les intendants provinciaux, recevant les pétitions de toutes 
les parties de Tempire, ne faisaient le rapport que des im- 
portantes. L'empereur, sachant cela, publia un édit où il les 
réprimandait fortement. Maintenant, un nommé Kâo Oûen* 
yà, qui était jen-thsâi (homme capable) de la cour des contri- 
butions, présente un mémoire sur le gouvernement actuel. Il 
recommandait, avant tout, le système du règne précédent, et, 
en second lieu, de remédier à la disette et de venir au secours 
du peuple. Tchên-yn, Taccusant de rêveries, demandait sa 
punition. € Un homme de village, dit Tempereur, ne connaît 
pas les réticences ; si ses propositions méritent d'être prises 
en considération, il ne faut pas, à cause de leur franchise, 
les rejeter. » Il ordonna à la cour des fonctionnaires de don* 
her une charge publique à Ouên-yà, selon sa capacité. 

A la 42" lune, amnistie. — Tchang Foù remporte 
une grande victoire sur l'armée annamite. 

L'Annam a deux capitales, Torientale et Toccidentale ; les 
quatre fleuves Suên, Thào, Thô et Fou-leâng en rendent Tac- 
ces difficile. L'ennemi, avec les arbres des deux rives du 
fleuve, forme des palissades et construit un boulevard à Tô- 
pâng-y, qui avait plus de quatre-vingt-dix lieues d'extension. 
Foù était campé près du fleuve Foù-leâng ; il envoya un de ses 
officiers forcer l'ennemi sur la rivière Kîa-lin ; puis, faisant sa 
jonction avec le corps de troupes de Môu-chén, ils s'avancent 
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à Tattaque du boulevard de Tô-pâng. A la quatrième veille de 
la nuit, il ordonne aux soldats et aux gens de Tarmée de 
prendre des torches et des cornets en cuivre, de traverser les 
diverses lignes de fossés d'eau, et, à Taide d'échelles, d'esca- 
lader le boulevard. Le colonel Thsài Foû étant monté le pre- 
mier, les soldats le suivent comme des fourmis. Alors^ faisant 
sonner les cors et élevant à la fois les milliers de torches, ils 
entrent dans la ville. L'ennemi pousse en avant les éléphants 
et les mène au combat. Foù leur oppose des lions en pein- 
ture et des chevaux en effigie. Ce stratagème joint au feu 
fait reculer tous les éléphants ; l'ennemi fut mis en grande 
déroute, la capitale de l'est fut aussitôt prise, et il envoya un 
autre général, Ly-pïn, s'emparer de celle de l'ouest. Les 
villes des trois fleuves, au vent de cette défaite, font leur sou- 
mission. Les brigands (l'ennemi) prirent la fuite en mer. Au 
printemps de l'année suivante, Foù leur fait de nouveau 
éprouver une grande défaite au fleuve Môu-yûen, et leur tue 
plus de trente mille hommes. 

Mort de Yùin-hy, prince de Geou-nîn. 

L'empereur Hoùi (le détrôné) avait trois jeunes frères : 
Yùin-thong, prince de Ou ; Yùin-kién, prince de Hên ; Yùin- 
hy, prince de Su. Le nouvel empereur avait réduit les deux 
premiers au rang de simple citoyen, et changé le titre du 
dernier pour celui de prince de Geôu-nîn. A l'époque actuelle, 
le feu ayant pris à sa maison, il périt dans l'incendie. 

5* année, à la 2* lune, Hiai-tsin perd sa place pour 
celle de conseiller (thsan-gni) duKoàng-sy. 

Les paroles de Tsin, pour le choix du prince héritier, 
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avaient peu à peu transpiré au dehors et grandement excité 

le mécontentement de Kâo-hù, qui T accusa tfavoir révélé les CH^^g^^g. 

secrets du palais. L'empereur, en colère, se pressa de Ten- 4407. 

voyer en province. Token-têou. 

A la 5* lune, le bonze de rOccident (du Tibet), 
Holima, est créé prince de la loi du Grand-Joyau (la 
loi bouddhique). 

L'année précédente, en hiver, Hêou-hièn étant arrivé avec 
flolima, l'empereur lui fit commencer un jeûne à la pagode 
Lin-kôu, pour la félicité de l'empereur son père et de sa mère. 
On dit que des nuées odoriférantes, une douce rosée, des oi- 
seaux violets, des éléphants blancs ne cessaient de se laisser 
voir; l'empereur fut très-content. Les mandarins de la cour 
lui offrirent beaucoup d'odes et de vers pour les féliciter. 
Alors il nomma Holima le devin universel et accompli, à qui 
rien n'est caché, très-sage et très-intelligent, d'une efficacité 
universelle, dont la religion auguste protège le royaume, 
prince de la loi du Joyau-Précieux de Jourlal (Bouddha), le 
très-bon et vertueux Fô du ciel d'Occident. Il le fit présider 
à la religion de Sakya dans tout l'empire, lui donna un sceau 
avec diplôme. Trois de ses disciples furent aussi créés grands 
maîtres du royaume. 

A la 4* lune, Tchan-ki, petit- fils de l'empereur, sort 
du palais pour aller à l'école. — A la 5* lune, Tchang 
Foù fait prisonniers Likili et son fils Thsang, et les 
conduit à la capitale. 

L'ennemi étant entré dans le fleuve Foi>-leang, Foù et 
Môu-chén le resserrent sur les deux rives, lui livrât combat. 
Tome XII L SupplimenL U 
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tandis qoe le Itetttenant général Lieôu^hên T attaque en tra- 
vers avec la flotte et le met en grande déroute. Depuis long» 
4407. temps il n'avait plu, et Teau du fleuve étant à sec, Tennemi . 
Tckmuou. abandonne ses barques et s*enfuit. L'armée impériale ne fut 
pas plus tôt arrivée que tout à coup la pluie tombe, le fleuve 
s'enfle de plusieurs pieds, toute Tarmée s'embarque et des- 
cend jusqu'au petit port de ^h!-lô, prend Likili et son fils 
Thsâng, les met dans une cage et les mène à la capitale (de 
Ctiine)v L'Annam fut soumis. Pour récompense de ses ser- 
viceS) Foù fut élevé à la dignité de duc dé Yn, et Mda-cbén 
à celle de duc de Khiên. Il y eut encore d^autres promo- 
tions, plw ou moins importantes. 

Â la 6"* lune^ établissement de Fin tendance générale 
(pou-tchén) de Kiao-tchè (Cochinchine). Hoàng-fou, 
président de la cour de justice^ est chargé à la fois de 
l'intendance générale et dé la grande justice. 

Là Cochinchine fiit divisée en dix-se^t foù (préfectures), 
quarantensept tcheou (sous-préfectures de première classe) et 
cent ciûquante-sept hi^ (sous-préfectures de seconde classe); 
douze oui (postes militaires), trois se (districts de petits 
princes vassaux). Le président Hoang-foû cumula la direction 
des deux charges d'intendant provincial et de grand-juge. 
Lù-y commanda la division militaire avec Hoâng-tch6ng pour 
second. 

Tin-yn est nommé ky-se4chong (secrétaire) de la 
cour de justice^ 

Loreqo'OR menait d'interdif^ sévèrement toute dénoncia- 
tion^ Tin Yn, habitant de Gh&n'yàng (au Kiang-nàn), fut vie- 
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tlme de la mauvaise langue de des concitoyens, dont quelques 
dizaines furent punis. Le magistrat, pour se conformer aux 
intentions de Tempereur, fut d'avis qu'on pouvait utiliser la 
capacité de Yn, et, de suites il fut nommé kynsé-tchong (se- 
crétaire). 

A la 7* lune, mort de Timpératrice Su. — A la ^V, 
apparition d'une comète. 

6* année, à la 4" lune, Kèn, prince de Mông^ s'étant 
rendu coupable, est privé de ses officiers. — A la 5% 
tremblement de terre à la capitale. — A la 8% en 
Kiao-tchè (Cochinchine), nouvelle révolution. 

Dans la guerre pour la réduction de Likili, Kièn-tin, 
ancien mandarin, de la famille légitime dea Tchen, s'était 
d'abord rendu et allait être envoyé à la capitale, lorsqu'il 
parvint à s'évader* Les restes des brigands se ralliait à lui, 
il prit le titre de roi, avec le nom dé Tbiên-yue; faisail 
parfois des sorties des montagnes de Hôartcbêou« Après le 
départ de l'armée impériale, il alla attaqiler le poste Hou* 
tsë-koân. L'empereur chargea Môu Chén d'aller contre lui 
avec quarante mille hommes. En biv^r, cet officier lui livra 
un combat près du fleuve Sên-kue et le battit complètement. 
Lieôu-tsùin (l' aide-président thsân-tsàn), se voyant cerné, 
se donna la mort. Liê-y et le conseiller Lieôu-yû périrent. 
L'année suivante, Tchang-foù et Ouâng-yèou reçoivent l'or- 
dre de s'unir avec Chén pour détruire l'ennemi par le fer et 
par le feu. Kièn-tin abdique en faveur de Tchén Ki-khô, et 
les brigands devinrent de plus en plus formidables. 

A la 0^ lune, ôrdonaance 4e juger les criminels 
des prisons. ^ 



Db l'Ehb 

Crhbtibnnb. 

U07. 
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Db L'EàB 
Cbbbtibivnb. 

4408. 
. Tchen't9au, 



Db l'Ebb 

CBBériBlflfB. 

4409. 
Tchêr¥4$(m. 



Des mandarins accusèrent le ToQ-tchà-yùen (cour des 
procureurs généraux) et la cour de justice d'avoir laissé 
mourir de misère un graqd nombre de criminels dans les 
prisons; alors l'empereur appela le président Lù4chén et 
autres, leur fit de graves réprimandes et leur donna trois 
jours pour juger tous les prisonniers dont la peine était 
moindre que la mort, 

7' année^ à la 4''' lune^ la contrebande du thé est 
plus sévèrement prohibée. 

. Du temps de Hông-où (le premier empereur), dans 
l'échange du thé contre des chevaux, pour un cheval de pre- 
mière qualité on donnait quatre-vingts livres de thé ; pour 
ceux de moyenne et d'infime quaUté il y avait un rabais pro- 
portionné. Dans les premières années de son règne, l'empe- 
reur en question, pour attirer les marchands de loin, avait 
augmenté la quantité du thé. A l'époque actuelle, le préfet 
de l'échange, à Ti&o-nten (Chen-si), avait employé plus de 
quatre-vingt mille livres de thé pour l'échange de soixante- 
dix chevaux seulement, dont la plupart encore étaient maigres 
et en mauvais état; on interdit donc plus sévèrement la con- 
trebande du thé, on multiplia les agents d'échange, et, plus 
tard, des censeurs impériaux furent exprès envoyés pour les 
surveiller. 

A la 2* lune, l'empereur voulant faire un voyage 
dans le nord, on charge le prince impérial de gou- 
verner le royaume. 

L'ordonnance portait que, pour les destitutions et la nomi- 
nation des mandarins civils et militaires et les opérations de 
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Farinée des frontières, on eut à prendre les ordres de l'em- 
pereur partout où il serait; quant au reste, qu'on eut, en 
tout, à attendre la disposition du prince impérial. Kièn-y, 
président de la cour des fonctionnaires; Kïn-tchong, prési- 
dent de celle de la guerre; Hoâng-hoâi, grand docteur du 
yeôu-tchôen-fang (du comité des moniteurs impériaux); 
Yang Sé-khy, docteur tsô-yù-të (moniteur inférieur), avaient 
Tordre de seconder le prince dans le gouvernement. Or alors, 
les censeurs Yûen-kang et Thsîn Hén, faisant coterie avec 
Tchen-yn, en voulaient à Ly-tchén, 'qui était tchoù-sé (agent) 
de la cour de la guerre ; le prince ayant découvert leur ca- 
lomnie la rendit inutile ; mais comme Tempereur avait donné 
sa faveur à Yn, celui-ci ne fut pas puni, Hên seul fut mis en 
prison. Le censeur Fang-khôui ayant aussi caché la mort de 
son père, le prince le fit charger de chaînes et conduire à Tem- 
pereur ; alors tous furent dans le respect en voyant les lois 
si bien appliquées. 

Jou Chàng, marquis de Tchong-tchen, mis en pri- 
son, y meurt. 



Db l*Ebb 
Chuétibrnb. 

4409. 
TehénrUou, 



Comme Chang avait été le premier à exhorter l'empereur 
à monter sur le trône, il avait été créé marquis de Tchong- 
tchen (Fidèle et Sincère) ; inquiété pour n'avoir pas fait la 
conduite au prince de Tchâo, il fut renvoyé à son pays. Ayant 
été depuis, de nouveau, mis en accusation, il était venu à la 
capitale et avait été libéré. En repassant par Tchâ,ng-châ (au 
Hoû-nàn)» il ne rencïit pas visite au prince de Kôu, qui en 
avertit la cour ; alors, ponr avoh* manqué de respect à un 
prince important, il fut appelé en jugement et mis dans la 
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prison de la garde impériale (ldii-y-K)ûi). Sachant bien qu'il 
ne^s*écha|^erait pas, il prit du poison et mourut 



Dk l'Erb 
Chr^iknnb. 

Tchm teou. ^ ^^ ^* ^^^^f ^^ lieutenant général Pin Gai» se donne 
la mort 



Lorsque Tempereur Hôui avait mis Yen au ban, G&n, à qui 
s'étaient ralliés de bons officiers, avait montré une grande 
bravoure et habileté dans les combats» et avait eu de grands 
succès. Enfin, ses soldats ayant été défaits, il avait été pris et 
conduit à Pet^pin. Depuis le règne de Tempereur actuel, il 
était monté jusqu'au grade de lieutenant général de la légion 
de réserve. L'empereur lisant alors un rapport y vit le nom 
de Gan, et dit : c Pin Gan vit donc encore? » Gan, ayant ap- 
pris cela, se donna de suite la mort. 

A la 4' lune intercalaire, ordonnance pour que les 
grands crimes soient l'objet de cinq rapporta répétés. 
— A la 5%Mahom de Ouala est créé prince de Chouen- 
nin^ Thai-pin est fait prince de Hien-y, et Pathou- 
poula/ prince de Gan-lô. 

Oiia la est encore une tribu des Monkous, à l'ouest des 
Tata (Tartarçs); elle s'était divisée en trois. L'empereur, 
étant monté sur le trône, leur avait envoyé plusieurs fois des 
proclamations et dçs présents. A cçtte époque-ci, Nouantache 
et autres vinrent offrir des chevaux et demander des titres de 
noblesse ; on accorda donc à ces trois le titre de princes. Dès 
lors, chaque année, ils vinrent rendre honmiage. 

Ko Ky, qui était ki-sMchon (secrétaire), ayant été 
envoyé en anibassadc chez les Tata, y esk tué. 
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Aloulhai, ministre des Tata, ayant tué Tusurpateur Koui- 
litcha, tra prendre Penyachdi, descendant des Yuên, à Pie* 
chepall» et le proclame khokati. L'empereur lai avait déjà écrit 
pour l'exhorter à reconnaître sa suzeraineté sans qu'il eût 
obéi ; maintenant il lui envoie Ky, mais Penyacheli le mit à 

mort. 

• 

Ordonnance qui défend désormais de prendre pour 
censeurs les agents prétoriens. 

L'empereur, considérant que les censeurs, étant les oreilles 
et les yeux du souverain, devaient être choisis parmi les gens 
instruits et qui savent se respecter, ordonna que dorénavant 
on ne prit plus de prétoriens pour cette place« Il destitua 
Hong^in et trds autres et les fit sergents du prétoire. 

A la 7* lune, Khieou Fou, nommé généralissime, 
marche contre les Tartares, et est battu complète- 
ment. 

Quand l'empereur fit Foo généraliasime, avec Ouàng 
Thsong et Hô-tchen pour seconds^ et lui donna cent mille 
hommes d'excellente cavalerie pour porter la guerre dans le 
Nord, Penyacheli avait été surpris et battu par Ouala, et avec 
Aloutbai il avait transmigré à la rivière Loukhu. Foû, à la 
tête de mille cavaliers, ayant pris les devante, rencontre des 
maràtid^rs, les attaque et les met en déroute ; il passe aussi- 
I8t îà rivière, fait prisctanier un haut fonetionnôire, qui pré- 
lèndAît que tenyacheli, àppfrenam l'arrivée de. I^àrrhéè, *ftisi 
'de tjeUri fe'«ôittètfré dto* lé il^MVIqûRly *ivdt Me» de là 
-tt^ Ijètteéî FM, trè^cofltent, 'M !f «Il fàuïinouB presMÉ* 
û'ëilët fè premlre. i^ t&tb^ m^ ëffidérs 16 {âiaithfr^MtéMi^ 



Db L'Eut 

CBRériBNIfli. 

U09. 
Tchen-ttou. 
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Tarrivée des légions et d'envoyer des éclaireurs reconnaître 

/* ■ la fausseté ou la vérité du rapport avant d'aller en avant. 

4409. Foû, ne les écoutant pas, les conduit directement près du 

Tchen-tBou. camp ennemi. On combattit deux jours, et à chaque combat 

Fennemi faisant semblant de se retirer battuyFoû, plein d'ar* 

deur, se met à leiur trousse. Alors le gros de l'ennemi revient 

à lui, l'entoure de plusieurs rangées ; Thsong se bat jusqu'à 

la mort. Foû et autres sont mis à mort; la légion entière périt. 

Le -!•' de la 9* lune, éclipse de soleil. — A la 44% 
Tchang Foù châtiant les Kiaotche (Gochinchinois), les 
défait et fait Kiën-tin prisonnier. 

Foû fait avancer l'armée jusqu'à H&n-tsè-koan, met le feu 
et brûle les barques de l'ennemi, le poursuit jusqu'au petit 
port de mer de Thàl-pin, le met en grande déroute ; puis, du 
fleuve Hoâng, entrant dans la mer Thén-théou» il fait Kièn- 
tin prisonnier, dans l'île Mùi-leâng, avec ses partisans ; les 
fait conduire à la capitale, où on les supplicie. Il n'y eut que 
Tchm Ky-khô qui put s'enfuir ; l'empereur laissa MôuK^hén 
le réduire et rappela Foù. 

On commence à employer les officiers de la maison 
de l'empereur dans l'administration. 

L'empereur Thâi-tsèn avait mis les officiers intérieurs du 
palais sous de sévères interdits ; mais l'actuel ayant déclaré la 
guerre et menacé les pays du nord du fleuve Bleu, beaucpup 
d'ofliciers du palais passèrent à son camp et lui révélèrent 
ips .secrets de la cour. L'empereur ay^t pris cela pour de }a 
fidélité à sa personne; aussi, après son avéQÇBpient au tr^e, 
il Iqs réçQmpensa par des places : toutes lei^ fpnotipns iippor- 
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tantes, telles que les ambassades, le commandement des trou- 
pes, les gouvernements militaires, les administrations, confiés (^„n^,g^„, 
sous la dynastie Mîn aux gens du palais, dateut de cet em- U09. 

pereur-ci. Tchen-tsou. 

LiYRB CINQUIÈME. — DcptUs la S" année ynin-lô de V empe- 
reur Tchenntsùû jusqu'à la !*• hong-hy de Jenr-tsong in^ 
clusivement, en tout 16 ans (^lftlO-1425). 



8* année, à la 2* lune, Fonipereur en personne 
marche contre les Tata. 



Db L'EaB 
ChbAtibnnr. 

U40. 

Devant porter la guerre dans le nord, il l'annonce à tout rcfcen-toou. 
Tempire, charge Hià Yûen-kie, président de la cour des 
contributions, de seconder Tchan-ky, petit-fils de l'empereur, 
et de garder Pékin ; Ouâng-yeôu devait commander la lé- 
gion du Milieu avec Lieoù-chen pour second; Hô-foû et 
Tchén-hen commandaient l'avant-garde de gauche et de 
droite ; Tchén-miao et Lieôu-thsài Jes ailes gauche et droite, 
Lieôu-yûin Tavant-garde ; cinq cent mille hommes passèrent 
la grande muraille. 

A la S" lune, grande déroute des Tata à la rivière 

Kanlan; Penyacheli s'enfuit; on marche contre Alou- 
thai. 

L'empereur étant parvenu à la rivière Loukbu^ Penyacheli 
effrayé voulait fuir à l'ouest avec Alouthai; mais celui-ci n'y ^ 

consentit pas. Leurs soldats se débandèrent; le prince et le 
ministre commencèrent à avoir chacun son armée. Penya- 
cheli s'enfuit à l'ouest et Alouthai à l'est. L'empereur le 
TomeXIlL Supplément. V 
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poursuit et i'attidnt à k rivière Kanlan ; Peny&cbeli engage 

CBKÈtitnnK ^ combat; les soldats impériaux, redoublant d'efforts, te 

4 44«. mettent en dérocde. Abandonnant ses bagages et ses bestiaux, 

Tchen-tsou. jj pren(j \^ fuite avec sept cavalière. Ordre aussitôt de rsr 

mener Tannée contre Alouthai. 

A !a 6* lune, attaque et défaite d'Alouthai. 

L'empereur étant arrivé à Tsin-loù-tchén , Alouthai de- 
mande à se rendre ; l'empereur, se doutant de sa feinte, or- 
donne à sœ généraux de se tenir en bon ordre et préparés à 
tout L'ennemi vint, en effet, tout à attaquer ; l'empereur, en 
personne, conduisant d'excellente cavalerie, reçoit le choc ; 
Aïouthaî tombe de cheval et son armée est mise en déroute. 
Après avoir poursuivi les fuyards plus de dix lieues, l'armée 
eut ordre de revenir sur ses pas. 

A la 7* lune, Tempereur revient à Pékin. — A la 8% 
Ho Fou, comte de Nin-yuèn, se donne la mort. 

Foû était un général distingué, du temps de Thâi-tsoù. La 
première année du règne précédent, Lui Ché-yong et Pin 
Gân réunirent %urs soldats pour soumettre Yen révolté. Le 
combat sur le HoÂi n'ayant pas été heureux, il revint en 
fuite. L'empereur, monté sur le trône, le chargea du com- 
mandement militaire de Nîn-hiâ et du Kan-siôu ; c'était une 
commission des plus importantes. A l'époque actuelle, il 
avait suivi l'empereur à la guerre ; au retour, Tchén-yn Tac- 
cuse de méconteirtement ; il eut peur et se pendit. 

A la 44' lane, r^mpereor rentre k la capitala (Nan" 
kin)* 
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9* année, à la -l** lune, nouvel ordre à Tchang Foù 
de prendre le commandement de I armée et de sou* CuaAnMn. 
mettre Kiào-tchè (h Coebinchme). ^*** 

Tchen-Uou. 

« 

Uavan^dernier hiver, Mou Cbén, poursuivant Tchen Ky- 
kbô, au petit port maritime de Lin-tchang, Tavait mia en 
grande déroute, et celui-ci, ayant envoyé une ambassade 
avec une lettre où il demandait à se rendre, Tempereur le 
chargeait d'être son intendant provincial en Cochinchine; 
inais, n'acceptant pas cette charge, il se mit à butiner comme 
auparavant. Fou fut donc nommé vice-généralissime contre 
les revoit^ pour les réduire avec Chén. 

A la 2* lune, le censeur général Tchen Yn pour ses 
crimes est mis à mort. 

L* empereurs au commencement de son règne, avait porté 
beaucoup de lois sévères; Yn, flattant la volonté du moment, 
s'était appliqué à se faire im mérite de ses accusations. Élevé 
à une place de faveur, il avait redoublé de cruauté, et le 
nombre de ses victimes fut immense; enfin, l'empereur com- 
mença alors à être instruit de tous ses crimes ; il le fit jeter 
en prison, où il mourut à la satisfaction de tout l'empire. 

Song Ly, président de la cour des travaux publics, 
est chargé de creuser la rivière Houi-lhông. 

Lors de la construction de Pékin, les tran8))0ftg se faisaient 
et par rivière et par mer ; celui de mer était dangereux et 
avait souvent mal réuasi ; oeloi de ri\ière avait lien par le 
fleuve {Bieû)f d'où il passait par Yang-da ; puis il faUaît 
etaamer par terre l'espace de sept tieuM pour entrer daw la 
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OÊSBssB^ rivière Oui, et cela avec des peines infinies pour le peuple. 

Cheétibnnb ***" Chôu-tchè, sous-préfet de Tsy-nîn-tcheou, ayant solli- 
4 44 » . cité de rétablir l'ancienne rivière Houi-thong, Tempereur char- 

Tehen-tsou. g^ j^y ^^ ^^^^ affaire. Comme la source de cette rivière est 
alimentée par les eaux du Oùen, d'après le conseil d'un 
vieillard, nommé Pe-yn, habitant sur cette rivière, il cons- 
truisit à Tâi-thsen, village dépendant de Tong-pin, une digue 
pour empêcher les eaux du Oûeh de se jeter dans le Kouang 
et les faire aller toutes à Nân-oûang^ où divisées en deux 
branches, les 2/5, coulant au sud, se joignent aux eaux du Su 
et de Pui ; les 3/5, coulant au nord, passent par Lin-thsin ; 
car le sol de Nân-oûang étant élevé, les eaux peuvent prendre 
la direction soit du nord, soit du midi : c'est ce qui s'appelle 
un dos d'eau. D'après l'aspect du terrain, on établit trente- 
huit écluses pour reteïiir ou lâcher les eaux à propos. Ly de- 
manda aussi que les cours d'eau de Gha-hiàng, H6-4n&, 
Chang-pô allassent grossir le Oùen ; alors la voie du trans- 
port (le canal impérial) fut achevée. 

Â la 5' lune, on creuse à Siàng-hién l'ancien lit du 
fleuve Jaune. 

Depuis que le fleuve Jaune se jetait tout entier dans le Hofti 
et que son ancien lit s'était obstrué, il prenait son cours vers 
l'est, au nord de Khaï-fong ; il rompit de nouveau sa rive, et 
coulant au midi détruisit la digue de Ouên-hién ; alors les 
eaux du Ts'y et du Yûin venant à se réunir et à le gonfler, il 
déborda de nouveau à KâT-fong, en ruina les murs sur plus 
de deux cents tchàng (un tchàng vaut dix pieds), de loiK 
gueur; plus de quatorze mille familles furent TtctirneB du 
fléau* L'empereur chargea Tchàng Sin, maître des requêtes 
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de la cour des travaux publics, d'aller examiner les lieux. j 

Sin ayant rapporté qu'à Tchong-lô, un peu plus de deux CHBiriwfNE 
lieues au-dessous de la ville de Siang-foû, il y avait Tancien U44. 
lit, qu'il fallait le creuser pour dériver l'abondance des '^^^^'^^<^' 
eaux, parut une ordonnance de prendre cent mille tra- 
vailleurs parmi le peuple. Sû-hên, marquis de Hin-gân, 
Tîiiâng Thîn-theôu, maîtres des requêtes, furent chargés de 
conduire conjointement les travaux. 

Le fleuve rentra dans son ancien lit, et l'inondation de la 
province de Hô-nàn fut dès lors diminuée, après sept mois 

d'ouvrage. 

« 

A la 6* lune, Hiâi Tsin, second conseiller do Co- 
chinchine, est emprisonné et mis à mort. 

Tsin était d'abord en place au Kou&ng-sy, puis il fut fait 
intendant des vivres et munitions de Gochinchine. Étant venu 
de Hôa-tchêou pour une communication ofTicielle, il se trouva 
que l'empereur était allé faire la guerre au nord ; il alla 
trouver le prince impérial et s'en revint. Le censeur Kâo-hin 
prétendit que Tsin avait attendu que l'empereur fût dehors 
pour voir à la dérobée le prince et vite s'en retourner, qu'il 
avait manqué au devoir d'un sujet. L'empereur entra en 
grande colère. Tsin avec Ouâng-tchèn, docteur hân-lin de 
troisième degré (kièn-thào), passant par Roùang-tong pour 
examiner le pays, fit alors un rapport où il demandait qu'on 
creusât le fleuve Kàn pour ouvrir la communication avec le 
Sud. Le rapport arrivé, il fut appelé en jugement, jeté en 
prison, où il demeura quatre ans. Ky-kang, commandant de 
la garde impériale, ordonna «u geôlier de l'enivrer et de Ten- 
sevelir sous la neige pour le faire mourir. En même temps, 
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ses biend forent confidquéB, sa femme et tes enfante fareat 
déportés dans Touest du Leài^toiig. 



De l'Bat 

CHHÉTIimiB. 
4444. 

j^hêfhtMou. ^ 1^ 7* lune, Tchang Foù met en grande déroute 
les brigands de Cochinchine au fleuve Yue-ch&ng. 



L'ennemi, retranché derrîëre de» rangées de pieux stxt le 
fleuve Yuë-châng, avait di-essé une embuscade à la droite 
d'une montagne. Foû envoie Lîên-ïân, un de ses officiers, ar- 
racher les pieux pour faire un passage, et conduisant lui-môme 
les bataillons d'infanterie, il détruit tes embuscades, attaque 
par eau et par terre les brigands, et les défait entièrement. 
L'hiver suivant, il les vainc de nouveau au fleuve Ni^-kuë. 

A la 40' lune, Thoulithiemor de Hami est créé 
prince de Tchong-gni (Fidèle et Jusfte). 

D'abord Totho de Hami, prince de Tchông-choûen, pflur 
engager par son exemple les vassaux insoumis à se rendre, 
avait été établi avec droit d'hérédité. L'empereur hii portait 
une amitié particulière, et cependant Totho traitait mal les 
envoyés de la cour ; en outre, adonné à l'ivrognerie, il négli* 
geait les affaires de son État ; l'empereur daigna lui écrire 
une lettre de réprimandes; avant qu'il l'eût reçue, il mourut 
subitement. Thoulithiemor, son frère par concubine, fut donc 
créé prince Tchông-gni ; il fut honoré d'un sceau et de lettres 
patentes qui lui conféraient à vie la défense de Hami. Dès 
lors il fut plus exact que jamais à rendre l'hommage an- 
cien. 

CompositioD nouvelle de l'histoire véritable de 
Thài-tsoù. 
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Ummuamt prétendit que Ly Kin^ldog , qui avait été 
chargé d'en diriger la rédaetioo, m'avait pas eu des vues 
pures et que le temps fixé avait été trop court pour pouvoir 
la bien composer, chargea Yâo Kouang-hiâo d'en faire une 
seconde rédaction. 

A la ^^" lune, Tempereur nomme son premier 
petit-fils Tchân-ki petit-^ls impérial. — Construc- 
tion de la digue de Hài-mén (au Kiang-soù) pour ar- 
rêter le flux de la mer. 

La mer débordant avait ruiné l'ancienne digue depuis 
Héi-mên jusqu'à Yên-tchên, l'espace de plus de treize lieues. 
Une ordonnance chargea Tchôn-huên d'employer quarante 
mille hommes à sa reconstruction ; pour arrêter les flots de la 
mer, il bâtit une digue de 100^00 pieds. L'année suivante, 
Huên rapporta aussi qu'à Kîâ-tin les bords de la mer étant 
emportés par le courant du fleuve Bleu, les navires de guerre 
qui venaient à y jeter l'ancre n'y trouvaient pas de sûreté, et 
il demanda qu'on construisît à Thsin-poù une montagne sur 
laquelle on élèverait une tour pour servir de signal. Quand 
tout fui achevé, on la nomma Véritable montagne ; l'empereur 
fit lui-même l'inscription à graver. 

40* année^ à la 4'* lune, ordonnance aux magis- 
trats qui venaient voir l'empereur de faire un rap- 
port. 

Alors plus de quinze cents magistrats étaient venus à la 
capitale pour avoir audieiace. Ib reçurest Tordre d'exposer 
chaem les misèreB du peuple ; ceux cpzi ne lesdéelamraieKit 
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pas devaient être punk; quant à ce quMl ne convenait pas de 
CaBÉTiEifNB dé^lstr^ï*» il ^^ fallait pas en faire rappcHrt 

444%. 

Tehen-tsau. ^ '^ 2" lune, Tché, prince de Leào^ est privé de ses 
gardes. 

Tché, à la frontière était exercé dans les camps ; souvent 
il' avait bien mérité à Tarmée. Lorsque la guerre de la libé- 
ration commença, Pempereur Hôui rappela Tcbé, qui par 
mer revint à la cour. On changea sa principauté pour celle de 
Kin-tchêou (au Hoû-pë). L'empereur le hait comme ayant 
manqué de confiance en sa personne ; maintenant il le dé- 
pouille de sa garde. 

A la S'' lune^ ocdre aux officiers des frontières de 
construire des fossés et un mur. 

Depuis Tchâng-gân-lin et Thô-sy jusqu'à Si-mâ, on cons- 
truisit un rempart en pierre et des fossés profonds pour pré- 
venir les incursions. 

A la 8"" lune, Lin Fang est nommé maitre des re- 
quêtes de la cour des travaux publics. 

Fang était inspecteur des eaux ; le fleuve Jaune ayant 
rompu ses digues à Yâng-où, il fut envoyé faire une enquête, 
il demanda qu'on bâtît la digue de Tchong-yên, que depuis 
Tchong-ouàn on dérivât une partie des eaux du fleuve en les 
faisant passer par un ancien canal et se jeter au nord dans la 
mer. 11 proposa encore qu'on entrelaçât des bois, de façon à 
faire de grands tas, qu'on en liât le milieu par des pieux et 
les remplît de fragments de tuiles et de perres, puis qu'on 
les fixât de nouveau par des bois en travers, et les d^oyât 
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sur la langueur de la digue construite pour rompre la violence 
du courant et rendre durable la digue. L*ordonnance impé- 
riale approuva tout Depuis on se conforma toujours à ce 444S. 
mode de construction. Sur la recommandation de Song-ly, il Tchm-isou. 
fut nommé maître des requêtes. 

A la ^^• lune, Yâng Yùin, docteur assistant de Tem- 
pereur, est chargé de visiter le Kan-siou. 

L&o-ti Kan, chef indigène de Leang-tchêou, s'étant ré- 
volté, le commandant de la garnison Tattaque et le défait ; 
il se sauve près des Tche-kin Moung-kou {Mongols aux 
haches rouges). L'empereur voulait envoyer une armée 
contre eux; il envoya d'abord Yûin au Ghân-sy, auprès 
de Ly Pin, comte de Fong-tchén, pour s'entendre sur les 
dispositions à prendre. Yûin, de retour, dit : « Le fort de 
l'hiver n'est pas le temps d'aller en guerre. * 'Pin dit aussi : 
c Le chemin est long, les approvisionnements difficiles, il ne 
faut pas se presser de les réduire. • L'empereur fit donc passer 
un rescrit de reproches aux Tnhe-kin Moung-kou. L'année 
suivante, ceux-ci lièrciit Lao-ti Kan et vinrent le livrer. 

A la >I2* lune, meurtre deTcheou Sin, grand juge 
du Tchai-kiang. 

Le commandant du poste de Kin-y (de la garde impé • 
riale) Ky Kang était alors en faveur; il envoya un de ses 
lieutenants au Tchài-kiang, où il se faisait craindre et extor- 
quait de l'argent. Sin le saisit et le juge. Kang accuse celui* 
ci de faux crimes. L'empereur s'empresse de le rappeler en 
jugement. Les satellites qui l'escortaient étaient toua des gens 
du poste de Kin-y; dans le chemin, ils le flagellèrent si bien 
Tome XI U. Supplément X 
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qu*il n*était que plaies de la tête aux pieds; lorsqu'il fut 
arrivé, prosterné devant le trône, il s* écria d'une voix forte : 
« Votre Majesté a ordonné au grand juge d'agir dans ses fonc- 
tions comnoç le Toû-tchâ-yuén (grand juge général) ; moi, 
d'après votre ordonnance, j'ai saisi des méchants, et on m'en 
fait un crime. » L'empereur, en colère, l'envoie au supplice. 
Au moment de l'exécution, il s'écria : « Vivant, j'ai été un 
magistrat intègre ; mort, je dois devenir un esprit incorrup- 
tible. ■ Finalement il lut tué. Sin, dans le principe, étant juge 
instructeur de la cour de cassation, décidait habilement les 
procès ; étant passé à la place de censeur, il était hardi dans 
ses paroles, sans ménagement pour les puissants et les titrés, 
se donnant un visage impassible comme un fer froid; et quand 
il eut été fait juge provincial du Tchài-kiang, il sauva souvent 
l'innocence condamnée ; son impartialité rendit son nom cé- 
lèbre dans l'empire. Maintenant, mourant victime de la ca- 
lomnie, il fut plaint de tout le monde. 

^V année, le V de la 4"* lune, éclipse de soleil; 
les félicitations du jour de l'an sont suspendues. — 
A la 2*" lune, institution de Tintendance générale du 
Koùi-tcheou. 

D'abord Thiên Tsong-tin, préfet indigène de Sé-nân, par 
ses violences était devenu l'ennemi du vice-léjgat Hoâng Hy. 
Gomme la famille Thiên avait héréditairement la garde de 
ce pays, l'empereur transféra Hy à la préfecture de Chên- 
tcheôu. Or Thiên Tchen, préfet indigène de Sê-tcheôu, était 
aussi en inimitié avec Tsong-tin. fly et Tchën, réunissant 
leurs forces, attaquent ensemble Sê-nan. Tsong-tin s'enfuit 
sans emmener sa famille. Tcbën tua son jeune frère, viola le 
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tombeau de ses ancêtres. Tsong-tin s' étant plaint à la cour, 
Tcbën et Hy reçurent ordre de venir eux-mêmes à la capitale 
se disculper, mais ils n*obéirent point Alors Kôu-chén, comte 
de Tchén-yùen, fut chargé d'aller, avec une armée, se saisir 
d'eux et de les conduire à la capitale. Par ordonnance impé- 
riale, leur principauté fut divisée en huit préfectures de pre- 
mier ordre et en quatre du second ; une intendance provin- 
ciale du Koûi-tchéôu fut constituée, et l'administration en fut 
répartie entre soixante-quinze juridictions héréditaires. C'est 
de cette époque que le Koùi-tcheôu commença à faire partie 
du corps de l'empire. 

On fait nourrir des chevaux au peuple. 

Dans les premières années de Hong-où, on fit nourrir des 
chevaux aux habitants de toutes les villes dépendantes de Yn- 
thiên (Nankin). A cette époque-ci, on étendit celte mesure à 
Pékin. Les familles de moins de seize personnes devaient nour- 
rir un cheval, celles de plus de quinze devaient en nourrir le 
double. Celles qui avaient mérité d'ôtre punies en masse de- 
vaient nourrir un cheval par sept ménages pour avoir leur 
grâce. Depuis, les chevaux devenant de jour en jour plus 
nombreux, on forçait les peuples à les entretenir dans les 
pâturages. Les citoyens âgés de quinze ans étaient destiné» à 
les soigner. On les distribua aussi au Chân-tông et au Hô- 
nân, et le peuple en fut de plus en plus vexé. 

L'empereur va à Pékin, son petit-fils raccompngne; 
ordre au prince impérial de {jouverner l'État. 

Le président Kièn-y, le docteur Hoâng-hôai, le Yù-të 
(Héraut de vertu), Yang Se-khy, le Sy-ma (dignité du co- 
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mité des moniteurs), Yang-pôù, durent seconder le prince 
dans le gouvernement du royaume. 

Obsèques de rimpératrice Jèn-hiào (Bonne et 
Pieuse). — Â la 5' lune^ détermination des amendes 
pour se rédinaer de la peine capitale. 

Ordre aux tribunaux, dans la détermination de la condam- 
nation à mort, de livrer au supplice si les circonstances sont 
graves ; de permettre de se rédimer s'il y en a d'atténuan- 
tes. Pour la décollation, l'amende sera de huit mille liga- 
tures, pour la strangulation de six mille, pour la déportation 
ou Texil et les autres peines moindres, on donnera plus ou 
moins d'argent. Ceux qui ne pourront se rédimer seront dé- 
portés au mont Thién-chéou pour y planter des arbres. 

A la 7* lune, Alouthai est créé prince de H6-nin (de 
la Paix). 

Maham de Ouala avait souvent sollicité pour soi des ré- 
compenses, gardant auprès de lui, sans les renvoyer, les dé- 
putés porteurs des ordres impériaux. L'empereur envoya un 
officier de sa maison lui porter des présents et une lettre de 
reproche. Peu de temps après, Alouthai envoie un message 
avertir la cour que Maham avait assassiné son souverain Pe- 
nyacheli, et intronisé de son autorité privée Talipa pour être 
Kho-han; il prie qu'on envoie une armée contre le brigand; il 
promet de marcher à l'avant-garde avec ses soldats : c'est la 
raison de cette nomination. 

A la B"" lune, tremblement de terre à Pékin. 
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42* année, à la 2* lune, ordonnance par laquelle 

^ ^ ^ De l Erb 

1 empereur veut faire en personne la guerre à Ouala. CHRénBNNB. 

U44. 

Maham, réunissant ses forces à la rivière Yn-mà et se pré- Tchen-isou, 
parant & faire une invasion, faisait courir le bruit qu'il voi^ilait 
attaquer à Timproviste Alouthai. Le commandant de la gar- 
nison de Khâi-pin en ayant instruit Tempereur, il publia une 
ordonnance par laquelle il déclarait vouloir faire la guerre en 
personne. Lieoù-chen avait le commandement général, Tchén- 
hén devait commander la légion du Milieu, Tchën-miâo et 
Ly-pin celle des éclaireurs de gauche et de droite, Ouang^ 
thong et Tban-tsin les deux ailes, Lieôu-kiâng et Tchôu-yûin ' 
étaient à Tavant-garde ; ce dernier fut envoyé d'abord, avec 
ses soldats, se poster à Hin-hô. 

A la 5* lune, Tchang Foù poursuit et prend Tchen- 
ky-kho au Laô-tchoua (Laos). 

L'avant-dernier hiver, Foù et Chén, se réunissant à Chôuen- 
tcheôu, avaient battu l'ennemi au fleuve 'Gâi-tsè, forcé ses 
rangs d'éléphants, tué ou fait prisonniers plus de mille 
hommes; pris Joàn-chôai, le commandant en chef. Mainte- 
nant, ils font avancer l'armée jusqu'au fleuve Lô-mông ; 
comme la difiiculté des chemins ne permettait pas à la cava- 
lerie de pénétrer, Fôù et ses soldats à pied marchent à travers 
les bambous de la montagne ; au milieu de la nuit, surpre- 
nant le repaire de l'ennemi, ils s'emparent de Tén-kin-y, de 
Joàn-yong, etc. Ky-khô se sauve au Lao-tchoua ; le colonel 
Sê-yéou, envoyé à sa poursuite, ne fut pas plus tôt arrivé à 
Sân-koûan qu'ils le livrèrent garrotté lui et son fils ; on les 
décapita. 
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L'empereur part de Pékia^ son petit-fils raccom- 
pagne. 

L'empereur, s'adressant à ceux qui Tenvironnaient, leur 
dit : c Mon petit*fils aîné est spirituel et d'une vive perspica- 
cité ; il faut qu'il voie les batailles, afin qu'il apprenne l'art 
de la guerre, qu'il apprécie les fatigues des militaires, et 
qu'il sache que la guerre n'est pas chose facile. » Le docteur 
Hôû-kouàng et autres eurent ordre de se rendre au camp 
pour expliquer au prince les lettres et l'histoire. 

A la 6"* lune^ arrivé à Houlanhoucheouen^ l'empe- 
reur met en grande déroute les troupes de Ouala^ les 
poursuit jusqu'à la rivière ïhoula; Maham s'enfuit. 

Lieôu-kiâng, commandant Tavant-garde, rencontrant l'en- 
nemi à Khanghalihai , lui prend et . tue quelques dizaines 
d'hommes. L'empereur fait avancer toutes les légions à mar- 
ches forcées jusqu'à Houlanhoucheouen ; Maham enfin vient 
combattre. L'empereur, copduisant en personne la cavalerie 
lourde, court l'attaquer, le met en grande déroute, lui tue 
plus de dix fils de princes et plusieurs milliers de soldats, 
poursuit les fuyards, franchit le mont Yù-kào, pénètre jusqu'à 
la rivière Thoula. Maham et les siens s'étaient enfuis ; l'em- 
pereur voulait les poursuivre jusqu'au bout ; mais son petit- 
fils demandant que de suite on ramen&t l'armée, il y consentit. 
De retour au mont San-fông, Alouthai envoya une nouvelle 
députaiion saluer l'empereur. 

A la 8* lune, l'empereur revient à Pékin. — Remise 
de l'impôt de deux années aux villes dépendant de 
Pékin. — A la 9* lune, Tsy-hy, prince de Tsïn, est 
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réduit à la condition de simple citoyen ; élévation de 
Tsy-hoàng, prince de Pin-yàng, à la dignité de prince chkctiibwk. 
.deTsin. *"*• 

Tckên-Uon, 

Tsy-hoang, dans sa jeunesse, avait perdu les bonnes 
grftces de son père par son indocilité. Comme Tsy-hy suc- 
céda à son père dans sa dignité, Tsy-hoang, les haïssant tous 
deux, excita son frère puîné, Tsy-hûen, prince de Khin-tchën, 
de parler mal sans cesse de lui à la cour ; ayant aussi gagné 
un des officiers de son hôtel de faire un rapport pour le mon- 
trer coupable, Tempereur y crut, dépouilla Tsy-hy de sa 
dignité, le réduisit lui et Soùei-koui, son fils aîné, à la condi- 
tion de simples citoyens, et créa Tsy-hoang prince de Tsin. 

A la 9* lune intercalaire^ Hoâng-hôaî, grand doc- 
teur du comîté des moniteurs impériaux^ et autres^ 
sont jetés en prison. 

Uerapereur revenant de la guerre, le prince héritier avait 
été un peu en retard dans l'envoi de la députation pour le 
recevoir. L'empereur rentré au palais, Kao-hù fit si bien par 
ses insinuations malicieuses qu'il appela tous les dignitaires 
du palais d^ prince et donna l'ordre de les emprisonner. 
Yang Sé-khy, Yang-poû, Kin-oûen étaient tous impliqués; 
Sé-khy seul fut gracié et réintégré dans sa charge. 

À la H' Inne^ Hoû-koûang, docteur Han-iin et 
autres sont chargés de revoir les cinq livres cano- 
niques et tous les ouvrages philosophiques (sin-ly) des 
lettrés de la dynastie Sonig. 
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rsssssssssi 45* année, à la 4'* lune. Maham envoie une dépo- 

De l'Ebe ^ 

GniTfENNB. tatiou faire hommage. — Libération des ouvriers 
4^4^- condamnés à la prison ou à Texil. 

Tehmteou, 

D'abord il avait été ordonné de faire sortir les prisonniers 
et de les employer aux travaux pour se rédimer ; or la plupart 
s'étaient ensuite évadés. Les magistrats demandant la per- 
mission de les reprendre : « C'est, dit l'empereur, que tous 
ces prisonniers manquaient de vêtements et d'aliments ; ils 
ne pouvaient faire autrement. » 11 donne aussitôt l'ordre de 
renvoyer chez eux tous ceux qui étaient encore aux travaux; 
plus de quatre mille neuf cents personnes furent libérées. 

Abolition du transport par mer. 

La rivière HoùiHhông ayant été creusée, le fleuve Jaune du 
Kin-long-khë, ou bourg de Fong-yn, descendit à Yu-thai, se 
joignit aux eaux du Oùen à Thâ-tchang, passant les deux 
bas-fonds de Su et de Lu; et coulant au nord, il entra dans le 
canal Hôai; la communication étant ouverte, de suite le 
transport par mer fut aboli. 

A la 4* liine, mort de Kin Tchong, président de la 
cour de la guerre et (tchan-sé) inspecteur général. 

Tchong, encore jeune, avait' suivi son frère aîné, militaire 
en garnison à Thông-tcheôu, et était célèbre par son habileté 
dans l'art des sorts. Au commencement de la guerre de la 
révolution, le bonze Tâo-yèn l'avait recommandé comme 
homme de conseil. En montant sur le trône, l'empereur lui 
donna la place de président de la cour de la guerre, voix dé- 
libérative au conseil, et le fit grand inspecteur. Lorsque 
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r.^tig^reilr p<^a la gijtai'e dans le oord, dl secondait le prince 
impérial dang|. radminietration du royaunje: Au retour,, sur (^^tiinne. 
les insinuation^ de Ki^hù, iousjes dignitaires du palais.de m^. 
J'Est (|îôtel de l'héritier présomptif^ ayant été jetés en ^^^*^' 
prison, Tchôn^, à cause de ^s longs services, ne fut pas 
inquiété, et ayant été chargé secrètement d'examiner la 
conduite du prince, il assura qu'elle était irréprochable. 
L'empereur entrant en colère, Tchông, ôtant son chapeau, 
présenta sa tête, se disant prêt à* partager la prison des 
autres en preuve de l'innocence du prince. C'est pourquoi 
celui-ci échappa la déposition, et les officiers de sa mai- 
son : Yang-poi^, Hoang-hoûi, etc., aus^i eurent la vie sauve. 
A l'époque actuelle, il meurt et est surnymmé le Fidèle 
éminent. 



Le \^ de la 5'' lune^ éclipse de soleil. — Ouverture 
de rembranchement de Thsin-kiâng. 

D'abord le transport des grains avait lieu par eau jusqu'à 
Hoâi-gân et de là par terre pour atteindre la rivière Thsin-hô, 
et cela avec de grandes fatigues et dépenses. Tchen-suên de- 
manda qu'à l'ouest des murs de Hôai-gàn, le lac In-lda fût 
canalisé l'espace de deux lieues, pour devenir un embranche- 
ment du Thsin-kiâng et conduire ses eaux se jeter dans le 
Hôai ; qu'on y établit quatre vannes pour lâcher les eaux et 
qu'une lieue le long de la rivière on construisit une digue pour * 
que les barques de transport y entrassent droit; ainsi le 
transport devint plus facile. 



A la 9' lune^ tremblement de terre à Pékim 
Tome XIII. Supplément Y 
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4 4' année^ à ht 4 '^ \Wke, secours au peuple de Mklll ^ 
le Ho^nftn; le GhAm-^oug iùhi en pt'oié à la fatniùe. «-^ 
{40,580,^50 boisseaux de graiïis furent distribués en 
secours). — A la 5" lune, Aîouthai défait Ouala et vient 
annoncer sa victoire. — Â la 4* îune, Lù-tchén, pré- 
sident de la cour des rites, demande que Tempereur 
fasse un sacrifice solennel à la Terre (Fong*chân). 
L'empereur s'y refuse. 

Tcheôu-nô, maître des requêtes de la cour des rîtes, ayant 
alors proposé ce sacrifice, Tchén Tappuyait de toutes ses 
forces. L'empereur lui répondit : « Aujourd'hui tout Tem- 
pire soutTre de finondation, de la sécheresse, des maladies et 
de la peste ; on ne peut dire qu'il jouisse d'une paix par- 
faite. Autrefois lorsque l'empereur Thâi-tsong (le deuxième), 
de la dynastie Thang, voulait faire ce sacrifice, Oûi-tchên 
(son ministre) l'en dissuadant fortement, il s'en tint là. Ce que 
vous autres sollicitez fait voir que vous différez de Tchên dans 
son amour pour le souverain. •' 

A laT* lune, Ky Kang, colonel-major de Tavant- 
garde, est livré au supplice. 

ILang, betnme léger et fettadeux, habile à gagner l'esprit 
des gens, s'éti^ fait le favori de l'emperear, qui l'avait 
chargé des prisotmiers détenus par ordmnance impériale, 
fcang, pour plaire fc Tempereur, envoyait, de tous côtés, les 
soldats de la garde impériale recaeHlir, chaque jeur, les 4^ 
lits secrets des fonctionnaires et du peuple. L'empereur écou- 
tant tout, Kang dressait des procès-terbaux où il exagérait 
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emore <}e &«Biea «cou^Miona; VaDapçreuri prenant OBk^ pour^ 
da la fidlélité, TéiavA ik lachnvge de coloneil^n^ajor, Il en de^ 
vint plug licencieux et ptua violent, nourrvaa.nt dei projeU 
aiabitieqx. Ow gêna de U. suite de Tempereor, ennevia de 
Kï^g. ayant fuîioofipattFe M9 Qrimeat il fut livré m tribunal 
sii^NTÔiM de li^ jwtîce, qui trouvant ^ prenve? de se wlpar^ 
UUté, le fit, «ans retiur4, auppUoîer fwr la plaee publique* à Ui 
satisfiiotion <lô tout TemiHre. 

A la 9* lune^ tremblement de terre à Pékin, — Les 
censeurs impériaux commencent à être chargés de 1% 
surveillance du sel. — A la >! 0* lune, l'empereur rentre 
à b capitale. -- A la 4 V> rappel de Tcfean, foin. 

Foù ^tait venu par quatre fois en Cochinchine ; dans ces 
divers intervalles il fonda des villes, augmenta les stations, 
établit la voie des communications oflîcielles avec une grande 
exactitude. Un homme craint des Cochiochinois, c'était Fqù; 

•il" . . . <. 

maintenant il est rçippelé. 

W année, à h 2' lune, Hôul, prince de Kou, 
étant coupable/esft réduit à la condition de simple ci-^ 
foyen'.' 

Héui, pour wf^ MvM't la port^ de la eapitaie ei t^ga Te»- 
perewr, enittftit.toèftiiwnaidérèMen av loagnifiimeQWO^ 

rémnipciiisé^ âkHsi; w^^ dévêtait da jour en jdufipluff airi^^ 
etUjaoiflàriiifautdfiaprfi(j^.QWl}aib^^^ Tcb&ngrhîn» le ch«C 49 
oéfigardei» ûftiigniosit d'elle eiiT4da|HDé 4a<ta sa. p#rtff»«n avait 
fiwt«onri4H»Qrt.ià^Békini JL'iMp^teqt) n^y-rCMyaitp^^^nQorfl 
quudYuë^iaen^ iladaTdi^Qdn prinoftde ChOu, ayai^^oawpiii 
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, " ' ? quelque fauté, se sauva chez Hôuî. Or celui-ci trompant ses 

. ^^ "^^ , gens, leur dit: «L'empereur détrôné existe encore, je vais bieih 

4417. tôt faire triomphe» le parti de la justice. » Tchôûen ayant été' 

Tcheh-tsoù, instruit de ces paroles, avertit la cour de ses projets de révolu-' 

tion. L'empereur appelant H6ui à la cour, lui m<mtre la dépêche^ 

du prince de Chou ; Hôui' se prosternant demande à mourir. 

Tous. les mandarins sollicitaient son supplice, après eux tous. 

les princes ayant délibéré s'accordaient tous à dire qu'il méritait 

la mort. Moi, dit l'empereur, j'aime mieux lui laisser la vie, 

il le réduisit donc lui et ses deux fils à la condition de simples 

Citoyens. ' * ' 

Ly-piû, comté deFoiig-tchéii, est chargé du geuver-»- 
nement militaire de la Cochinchine. — A la 3* luiie, 
Kao-hq, prince de Hân, mérite d'être transféré à Lo- 
gau-tçheou (au Kiang-sy). 

Il avait d'abord été apanage du Yûïn-nân, et puis de Thsin- 
tcheôu (au Chàn-tong), mais toujours il avait inventé des pré- 

. _^„ textes pour m s'y rendre pas; il' choisiasait en aacret .dfms 

' ' • tous Jes postes nûlitftirçs Jes meillevï^;î^iiit^ir^ pour ,s'en.Ç^iijej 
' '' des aflRdés, il avait aussi pris à sa solde mille soldats, qu!il en-^ 
. ; . voyait s'emparer de force des chevaux des soldats. Le colonel 
Sû-yé^tà' lefe ayant: saisis et putlt^, Kao«<hù iè tcm deoa prépre 
maan! à coups de boule de^fer, sans que personne' oââtriendireii 
Desuiiè il HS^anroge l'usage d*un^har et des Insignes imp^aux. 
L'empereur, étant dé «tour à' flïankin/'fUff instruit :pleiiieiii6i» 
de plusieurs dizaines èe sep idWkitsyfl le fait'véfltn<tevaTitîJm,' 
lui adresse de gévères réptdmMdeâ, lui fait JËt^-i^qs^ tUfiigaèBS 
âë ptiftcê, le fait enchaifner^ ^> la pbrie Sy4èôa du paSaier^ 
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allait être réduit à la condition de simple citoyen, quand le 
prince héritier versant des larmes s'efforce de le sauver. Il fut 
alors dépouillé de sa double garde, on mit à mort plusieurs 
dizaines de personnes de son entourage ; sa principauté fut 
changée pour celle de Lô-gàn-tcheou, et il dut partir de suite 
pour s'y rendre. 
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L'empereur allant visiter le nord^ charge le prince 
impérial de l'administration de l'État. ^" ''*^" 

ChrAtibnnb. 

>I6* année, à la >l" lune, la Cochinchine se sou- 4448. 
lève de nouveau, TehenrUou. 



Les Cochinchinois de tout temps aimèrent à se soulever. 
Mà-khy, officier de la maison de l'empereur, étant venu pour 
l'acquisition de raretés et exigeant avec concussion les choses 
précieuses du pays, un mécontentement général s'éleva ; les 
perturbateurs en profitèrent pour égarer les esprits. Le fort 
de l'armée était à peine parti que de tous côtés parurent des 
bandes de partisans, Ly-pin envoya ses officiers les réduire et 
les soumettre. A cette époque-ci, LMy, commissaire civil (sûin- 
kiàn) de Gô-lô et P&n-le&o, préfet de première classe de Yeou- 
gan, saisisïBant une nouvelle occasion, excitent un soulèvement. 
Ly avait été autrefois sous la dynastie des Tchén général de 
Kin-^û ; après sa soumission aux impériaux, il avait été fait 
commissaire civil. C'est pourquoi mécontent avec ses partisans, 
il lance ses soldats au pillage de tous côtés. Les conseillers 
Héou-pào et Fong-kôui trouvèrent la mort. L'empereur voyant 
que les brigands depuis longtemps n'avaient pu encore ôtrç 
réduits, ordonna à Tchén-tché, marquis de Yûin*tchang 
d'aider Pin à les soumettre. Depuis, ces bandes de pillards 
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furent anéantiee; ii n'y eut que Uly qui se réfugia au Laoi, 
d*où il sortait pour marauder comme à sw ordinaire. 

Â la 5* lune^ mort de Hôu Kouàng. 

Kouang, soua le règne précédent^ int^rogé aur le parti à 
prendre, proposa d*ôter aux princes du sang leurs divergea 
principautés. Quand Tempereur mcMita sur le trône, il fut le 
premier avec Hiai-tsin à le reconnaître. Gomme il était d*un 
caractère profondément disaimuléi il conserva jusqu'à la fin la 
faveur du monarque; à sa mort il fut surnommé le Littérateur 
grave. C'est de Koàng que les mandarins civils commencèrent 
à recevoir un surnom après la mort. 

A la 7* lune, Leâng Thsién, promoteur du bien, et 
Tcheou Mien, préfet de la censure, sont mis en prison 
et assassinés. 

Lorsque le prince impérial administrait, les eunuques du 
palais Hoang-yèn et autres formant un parti pour KaoHiôui, 
prince de Tchâo, avec le dessein secret de supplanter Théritier 
légitime, Taccusèrent calomnieusement de gracier à tort et à 
travers des coupables. L'empereur en colère de ce que Tbsién 
et Y Mien n* avaient pas fait leur devoir dans la direction et 
rinstitution du prince» les jeta en prison et les y fit mourir, 

^7\ année, à la 6* lune, les Japonais ayant fait 
une incursion au Leâo-tong, Tamiral Lieôu Yûin les 
défait. 

Les Oqo (Japonais) étaient venus fréquemment par mer faire 
des incursions, Yûin, après avoir ccmsidéré les Ueux^ proposa 
de construire un mur au plateau Ouang^bài pour, se prému«v 
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iitr contre msL Im Japonais étant desceodua dans l'Ue Ouang- 

ki&, Yûiii s^empreaaa de conduire ses soldats sur le plateau, 

et posant m» embuscade le long de la monti^ne, il envoie 1449 

ailleurs un de ses officiers leur couper le chemin de la retraite, 

et avec les fantassins il présente le combat à Tennemi, le bat 

et le met en fuite. Puis divisant ses soldats en deux bandes et 

attaquant les Japonais par devant et par derrière, il les tue 

jusqu'au dernier ; depuis ce jour les Japonais ne se hasardèrent 

plus à pénétrer au Leao-tong. 



De l'Ere 
Chrétienne. 



49" année, à la 2* lune, ThÂng Sài^ùl^ mégère 
de Fàa-thAi, excite une sédition; on marche pour l'a- 
paiser. 4420. 

Tehen-isou 

Sai-eùl s'étant fait beaucoup d'adeptes par ses vains pres- 
tiges, s'était postée près d'un mur en ruine de Y-tôu (au Kân- 
siôu) et mise en révolte; elle attaqua Hià-yn et Lang-më, mit 
le siège devant Gàn-khiêou. Une ordonnance impériale chargea 
Lièou Chen, comte de Gan-yùen et le colonel- major Liëou 
Tchong d'aller avec la légion de la capitale l'exterminer. Chên 
penaait qu'un capitaine comme lui pouvait mépriser de tels 
ennemis ; comme ils offrirent de se soumettre, il les crut Or, ta 
nuit» étant venus aUaquer à l'improviste, Tcbông atteint d'une 
flèche tirée au hasard en mourut. Le lendemain matin lorsque 
Ghén commença à s'en apercevoir, Sâi*eûl avait déjà fuie 
D'autres révoltés attaquaient Gân-khiêou. Oui Tbsin, major- 
colonel de Y-kl, qui était alors posté à Hài-chang, Tayant ap- 
pris, prenant avec soi mille cavaliers, vient à marches forcées 
jour et nuit, sTavance Jusque sous les murs, livre combat, les 
met en grande déroute, et leur tue plus de ^x mille hommes. 
Ouang-tchên, colonel de Gao-chan, en fait aussi un grand car- 
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nage à Tchôu-tchén. Dès lors la sédition s'apaisa et Sii-eùl 
étant morte ne put être prise. Chën, par envie des succès de 
Thsin, lui fit des avanies ; mais il fut appelé en jugement et mis 
en prison, d'où plus tard il put sortir. 

Le ^l** de la 8' lune, éclipse de soleil. — Institution 
du Tong-tchàng (Dépôt oriental). 

La septième année de son règne, Tempereur avait déjà per- 
mis que les officiers de sa maison pussent entrer dans Tad- 
ministration, et comme la capitale du nord (Pékin) était 
récemment établie, il avait encore plus d'ardeur à se prémunir 
contre la trahison ; il chargea les officiers et les soldats de 
Kin-y (de la garde impériale) d'exercer spécialement la sur^ 
veillance et la police ; craignant encore que les mandarins des 
provinces ne fissent plier les lois à leur caprice, il établit le 
Tông-tchàng, à la tête duquel il mit un eunuque ; depuis ce 
temps la puissance des officiers du palais s'augmenta de jour 
en jour, et jusqu'à la décadence de la dynastie des Min, l'an- 
cienne règle ne put revivre. 

>I9* année, à la 4 ""lune, translation de la capitale 
à Pékin. — Amnistie. 

L'ancienne capitale fut appelée Nankin, Pékin devint la 
capitale et l'empereur y transféra son siège ; un édit l'annonça 
h tout l'empire. Un sacrifice solennel au ciel et à la terre eut 
heu à la terrasse du midi; il y eut amnistie. 

A la 4* lune^ incendie de trois salles du palais. — 
Meurtre de Siao-y^ agent des cours suprêmes; empri* 
sonnement du conseiller impérial (ché-tou) Ly Chô- 
mien. 
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Les trois salles Fông-thiên, Hôa-kâi, Kin-chën ayant été in- 
cendiées, une ordonnance impériale demanda des paroles sin- 
cères. TchêouThsy, docteur assistant impérial, présenta un mé- 4424. 
moire où il s'exprimaità peu près ainsi : — c Votre Majesté pour Tchen-tsmi. 
fonder la capitale du nord a fait de grands travaux, d'énormes 
dépenses, des dispositions immenses ; les agriculteurs ont été 
toute Tannée employés aux corvées; bien plus les mûriers et 
les jujubiers ont été coupés pour faire des fagots, on en a pris 
récorce pour faire du papier. En outre, les magistrats ont levé 
irrégulièrement les contributions, enchérissant de jour en jour ; 
tout ce qui n'est pas la production du pays a été soumis à de 
gros impôts; le peuple en transportant ces objets en d'autres 
lieux, fait des frais, et arrivé là, il doit tout donner à l'octroi ; 
la plupart, sans avoir été à la moitié du chemin, s'en reviennent 
sur leurs pas ; ces déplacements sans fin sont fort onéreux pour 
le peuple; et depuis le commencement des constructions (de 
Pékin), les ouvriers voulant se faire valoir et craindre, forcent 
les citoyens de changer de domicile ; dès que le mot d'ordre 
est donné, leurs maisons sont de suite renversées; le faîte est 
à peine posé qu'il faut transmigrer de nouveau ; après trois 
ou quatre translations, ils ne peuvent avoir un domicile fixe. 
En province, les fonctionnaires publics se laissent corrompre 
par des présents; ceux qui remplissent avec justice leurs fonc- 
tions ou qui ne répondent pas à leur avidité, sont victimes de 
leurs calomnies. Le pauvre peuple amasse bien peu, et on le 
pressure de toutes manières avec beaucoup d'insistance. Au- 
jourd'hui leCh&n-tong, le Hô-nân, le Chan-sy, le Chen-sy sont 
alternativement désolés par les pluies et la sécheresse, le peuple 
est réduit à dépouiller les arbres de leur écôrce et à déterrer 
la racine des plantes pour s'en nourrir, tandis que plus de dix 
TameXin. SuppUmenU Z 
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mille bonzes et tào-sé rassemblés à la capitale dissipent chaque 
jour le riz de l'État ; c'est là ravir au peuple sa nourriture pour 
entretenir des bouches inutiles. L'empereur chaque année fait 
des largesses d' .argent et d^objets précieux pour acheter des 
chevaux des peuples voisins soumis, à qui on donne plusieurs 
centaines de mille pièces de monnaie pour en recevoir qttel* 
ques chevaux. Ces chevaux sont répartis parmi le peuple ; s'ils 
viennent à périr, de suite on l'oblige à réparation; il est 
incroyable les dépenses que cela cause aux citoyens, A quoi 
bon tant de chevaux? Les peuples du Mô-pë (désert de Gobi) 
n'ont tous que l'intention d'examiner en secret et d'attendre 
les circonstances; ce n'est pas qu'ils soient mus de loin par un 
véritable désir d'être gouvernés par un roi sage ; or permettre 
qu'ils entourent en grand nombre le char de l'empereur, qu'ils 
fassent le service de sa tente, leur faire d'abondantes largesses 
pour les attirer, ce n'est pas là une véritable splendeur. Le 
palais Fong-thién est la principale cour de Votre Majesté, le 
plus grand des désastres l'atteint. Si elle ne fait un retour sur 
elle-même, ne se reproche sincèrement d'avoir changé les us 
du gouvernement, ne soulage les malheureux de l'empire, i\ 
est impossible de fléchir la colère du ciel. Je conseille à Votre 
Majesté de restituer la capitale à Nankin, de ménager votre 
personne sacrée, de congédier les ouvriers, de cesser par- 
tout la gueiTe, sans écouter d'imprudents conseillers, épar- 
gnant de grandes fatigues aux militaires de tout l'empire; 
alors les incendies et les intempéries de Pair ti'auronf plus 
lieu, une paix parfaite régnera. » — Le mémoire présenté, 
l'empereur n'en tint compte. Comme lorsqu'il venait de donner 
un édit à tout l'empire pour la détermination de la capitale, 
qu'il éprouva soudain le désastre de l'incendie, il eut quelque 
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peur. Tous ceux qui donnèrent leur sentiment s'accordaient 
à dire que ia translation de la capitale était inconvenante. CHR^^.,Bj^g 
L'empereur n'écouta rien. Y et Chê-mièn parlèrent encore Am. 
plus fortement ; alors il éclata en colère, mit à mort le pre- ï^^w^-^on. 
mier, jeta le second en prison, envoya en province le (ki-sé) 
secrétaire Khô-sién, le censeur Tchén Oûi-suên et autres, et, 
finalement, Thsy eut le bonheur de n'être point inculpé. 

Kiên-y et autres sont chargés de visiter Tenipire et 
de subvenir aux besoins de Tarmée et du peuple. 

Vu l'incendie des trois palais, ordre fut donné à vingt-six 
fonctionnaires de la cour de parcourir chacun une partie de 
l'empire pour s'informer des souffrances de l'armée et du 
peuple, dénoncer A ia cour et destituer les magistrats civils et 
militaires dont le peuple avait à se plaindre. 

Le>l"de laSMune, éclipse de soleil. — A la >H* lune, 
envoi de délégués impériaux pour inspecter dans tout 
Fempire les trésors de TÉtat. -r- Hiâ Yuên-kie> président 
de la cour des finances, et autres, sont mis en prison; 
Fang Pin, président de la cour de la guerre, se tue. 

L'empereur, sur le point de faire une grande levée de sol- 
dats pour porter la guerre dans le nord, ordonna à Yuên- 
Kiê, à Pin et à Oû-tchong, président de la cour de la justice 
d'en délibérer; tous s'accordèrent à dire que l'armée ne 
devait pas marcher. Pin, appelé devant l'empereur, prétend 
absolument que les dépenses né suffiraient pas à l'armée* 
L'empereur, ne lâchant pas prise, appelle Yuên-kië et s'in- 
forme de la quantité des provisions des frontières. Il répond : 
c L'armée sort chaque année sans résultat; les huit ou neuf 



196 HISTOIRE GÉNÉRALE 



Db l Ehb 
Chebtisnne. 

44S4. 
Tchen-isou. 



De l'Ere 

CllBÉTIENKB. 

4422. 
Tchenlêou, 



dixièmes des provisions se perdent, les incendies et les dé- 
sastres se succèdent sans cesse à la cour^ et dans les pro- 
vinces tout est dans le malaise. Je demande qu'on envoie les 
généraux faire la guerre sans que Tempereur prenne lui- 
même cette peine. * L'empereur, en colère, lui ordonna aussitôt 
d'aller voir les approvisionnements de Khâd-pin. Ou Tchông 
étant introduit fait la même réponse que Pin. L'empereur, 
plus irrité encore, jette Yuên-kië et Tchong en prison. Pin 
eut peur et se donna la mort. Tchâng-ths&i, maître des re- 
quêtes, et autres, sont de suite chargés d'aller chacun de 
leur côté au Chân-tong, au Chân-sy, au Hô-nân, et dans 
toutes les villes dépendantes de Yy-thiên (Nankin), présider 
à la confection des chariots pour le transport des approvi- 
sionnements, de disposer des colporteurs qui les traînassent, 
et assigne la 2^ lune de l'année suivante pour l'époque où tout 
doit être transporté à Suên-foù. 

20' année, le V' de la ^l" lune, éclipse de so- 
leil; suspension de l'audience impériale. — L'empe- 
reur, devant marcher en personne contre Âlouthai, 
charge le prince impérial d'administrer l'État. 

D'abord Âlouthai, battu par Ouala est réduit à la dernière 
extrémité, errait à l'aventure vers le sud. L'empereur le trai- 
tant bien lui avait accordé des titres. En quelques années, 
devenu hautain et fier de ses richesses, il était inhumain et 
retenait les envoyés de la cour, allant et venant en deçà de 
la grande muraille pour butiner. A l'époque actuelle, ayant 
profondément pénétré jusqu'à Hin-hô, et tué le major-colonel 
Khy, l'empereur prit le parti fixe de le combattre en per- 
sonne. 
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A la 6* lune, les pluies et l'inondation endomma- 

'^ De l'Ere 

gent 1 agriculture. Ciui«tibniw. 

Dans le territoire des deux capitales du nord et du midi jvAwi-teoi* 
et de beaucoup de villes du Chân-tong, des pluies incessantes 
endommagèrent les céréales. 

A la 7' lune, l'empereur arrivé à Chahouyuen; 
Alouthai s'enfuit; la guerre est portée contre Ouleang- 
ra. 

Uarmée impériale étant parvenue- à Khâi-pin» les éclai- 
reurs annoncèrent qu* Alouthai était à attaquer Oùan-thsûen. 
Tous les généraux voulaient qu'une division de l'armée re- 
tournât contre lui. » C'est une nise, dît l'empereur, il craint 
que nous tombions sur son repaire ; il veut, par cette ma* 
nceuvre, nous en détourner; allons vite le cha^r. • L'armée 
arrivée à Chahouyuen, Alouthai, abandonnant tous ses gros 
bagages sur le côté du lac Menlo, s'enfuit. L'empereur or- 
donna à l'armée de les brûler, de ramener ses bestiaux et ses 
bétes de charge et de revenir sur ses pas. S* adressant à ses 
généraux : c Alouthai, leur dit-il, n'est si audacieux à se ré- 
volter que parce qu'il compte sur Ou-leang-ra conmie auxi- 
liaire ; il faut porter l'armée pour lui couper les ailes, i De 
suite il fit choix de vingt mille fantassins et cavaliers qui, par 
cinq routes différentes, s'avançant à la fois jusqu'à la rivière 
Khulier, et ayant rencontré l'ennemi, les cavaliers aux or- 
dres de l'empereur l'attaquent et le battent, le poursuivent 
dans sa fuite l'espace de trois lieues, lui tuent plusieurs di- 
zaines de personnages distingués; d'un autre côté, des sol* 
data faisant une battue dans l'ouest de la rivière» tuèrent et 
firent des prisonniers en très-grand nombre. 
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A la 8* lune, ordre de ramener Tarmée. 

Tous les généraux qui s'étaient dispersés pour faire des 
prisonniers, èiyànt tour à tour annoncé leur victoire, un édit 
impérial proclama le retour dé Tarmée. 

A la 9* lune, l'empereur rentre à la capitale. — Il 
emprisonne Yâng Sé-khy, grand docteur et membre 
du comité des moniteurs, et Kièn Y, président de la 
cour des fonctionnaires et président des moniteurs 
Impériaux; et puis les relâche. 

Le prince impérial, maintes fois s'étant laissé tromper par 
des faux rapports, Tempereur s'en prit à Y&ng Sé-khy, pour 
n'avoir pas fait son .devoir dans la direction du prince; il le 
jeta dans la prison de Kin-y« Lu Tcbén, président de la cour 
des rites, et Tchâng-pông^ dans la délibération du conseil, 
ayant violé la politesse, le prince impérial en avertit Tempe* 
reuf qui, en colère de ce que Y ne les redressait pas, donna 
ordre de Temprisonner avec Tchén. Peu après il les relâcha 

tMS« 

A la ^ 0' lune, envôî de délégués impériaux exami- 
ner dans tout Tempire les greniers publics. — A la 
>I0' lune intercalaire, incendie du palais Khién-thsin. 

2^* année, à la 5' lune, Mong Hiên, colonel des 
gardes du prince de Tchâo, et autres, qui méditaient 
une révolution, sont livrés au supplice. 

L'empereur, malade depuis, ne donnait que rarement au- 
dience. Hiên, d'accord avec Hoâng-yen, ofTicier du palais, 
et Kâo Y-tchèn; officier des gardes et autres, contrefont 
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une ^rdonnancô impériale, forment le projet de donner dw ss==^-s 
poison à l'empereur, et de faire sortir de l'intérieur du palws cu^ib^nb, 
Fordonnance qui déposait le prince héritier, et mettait k sa 4423, 
place le prince de Tchôo. Y-tobén en ayant parlé h Outag-yû, Tçhim'tsoH. 
fils de sa sœur, celui-ci dénonça la conspiration. L'efif^pereur 
aussitôt saisit Hiên et ses complices, les interroge et obtient 
l'aveu du crime. Regardant Kâo Sôui, il lui dit : « C'est vous 
qui faisiez cela ? » Kâo Sôui, tout tremblant, ne pouvait ré- 
pondre; le prince impérial, s' efforçant de le justifier : « C'est, 
dit- il, le fait dé cette canaille; Soùi, certes n'en savait rien. » 
Celui-ci en échappa. Hiên et ses eompHces subirent le sup» 
plice. 

Le ^'^ de la 6* lune, éclipse de soleil. — 7* lune, Ly 
Chê-mièn est tiré dçpriçon et réintégré en sa place. 
— A la 8* lune, Tempereur, allant en personne com- 
Ijattre de nouveau Alouthai. charge le prince impé- 
rial d'administrer FÉtat. 

Les généraux de la frontière, ayant annoncé qu'Alouthai 
était sur ie point de faire une incursion : « Il pensé, dît l'empe- 
reur, que je ne puis plus aller à la guerre. Il faut le prévenir 
hors la grande muraille pour l'attendre. » 

A la ^OMu^e, Veippiweur étflAt «rrivé h Cbâng- 
tohoutn^pèo^ le m&Dgkou YësiientboHkigii]! vieint &irç 
ta soumission; ordre de ramoner Tarmée/; ' 

X'armée impériale, parvenue à la rivière Sy-yâng, appre- 
nant qu'Alouthai avait été défait par Ouala, et que ses soldats 
1^' étaient débandés, arfdts aussitôt sa' mai:che. TQ%ën«tb!5eôu 
reçut l'ordre de conduiBQtrwvant-garde;;amvéiki* tnontagne 
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Chr^ien:hb. 

4423. 
Tchen-Uon. 
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Sioû-oûi, un prince mongkou Yësienthoulcan» avec tous ses 
subordonnés, vient se rendre. L'empereur, très-content, le 
crée prince de Tchông-yông (Fidèle et Brave), lui donne pour 
noms Kin Tchông, lui fait de grandes largesses, et fait aussi- 
tôt rétrograder Tarmée. 

A la ^ 2* lune, Terapereur rentre à la capitale. 
22' année, à la ^"^ lune, nouvelle ordonnance 
pour la guerre dans le nord. 

Kin TebOng, ayant plusieurs fois sollicité la gtlerre contre 
Alouthat, proposant de marcher à Tavantrgarde, Tempereur 
d'abord ne voulait pas; mais le commandant de la garnison 
de Khâi-pin ayant fait rapport qu'Alouthai menaçait la fron- 
tière , et tous les mandarins pressant l'empereur de faire 
comme le demandait Tchong, son parti fut aussitôt arrêté. 

A la 4'' lune, l'empereur part de la capitale, 
chargeant le prince impérial de Tadministration de 
l'État. 

I,es grands docteurs Yang-yûin, Kin-yéou-tsê le suivirent; 
Yang Sé-khy resta à la capitale pour aider le prince impérial. 
L'armée impériale, parvenue à Khâi-pin, apprit par les 
éclaireurs qu'Alouthai avait pris la fuite. L'empereur, ennuyé 
aussi de la guerre, publie un édit où il énumérait les crimes 
d*Alouthai et accordait pardon à ceux qui se soumettraient. 
La guerre de chaque année avait couvert la campagne d'oa^ 
sements ; l'empereur les fit enterrer à côté de la route^ et 
composa lui-même l'épitaphe qui en perpétua la mémoire. 

A la 6* luné, arrivé à la rîTière Tblannamor, il 
donne Totdre de ramener l'armée. 
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L*avant-^arde étant parvenue à la rivière Talannamor sans 

De L^Efifi 
que Tennemi parût, Tchâng-foù fut chargé de parcourir les ^ , 

vallées; il s'avança plus de trente lieues sans voir aucun ves- U24. 

tige d'un seul cheval. L'empereur, fe' arrêtant à la rivière, or- Tchen-tspu, 

donne à Tchën-miao d^ faire une reconnaissance en avant. 

Ce1ui--ci alla jusqu'au mont Pê^ming sans rien rencontrer. 

Comme les vivres manquaient, riârmée i^ébro^ada. 

Tremblement de terre à Nankin. — A la 7^ lune, 
Temperçur tombe malade ; arrivé à Yû-mou-tcho«an, 
ii meurt. 

L'empereur revient; arrivé à Thsin-chôui-yuên, il ordonne 
à Yang-yûin et à Kin Yéou-tse de graver sur un rocher une 
inscription ; il envoie Lù-tcHén avertir le prince impérial, à 
l'occasion du retour de Tarmée, de publier un édît pour l'an- 
noncer à tout 1 empire ; Temper^ur était encore sans malaise. 
Loirsqu'il parvint à Thsang-yaï, sa maladie étant devenue 
très-grave, regardant ceux qui l'entouraient, il dit en soupi- 
rant: c HiàYuén-kie m'aimait. » Dès qu'il fut arrivé à Yû-moû- 
tchoOâD, il raburut Yang-yûin, Kin Yéou-tsê, etc., ayant dé- 
libéré, prirent le parti de cacher sa mort, parce que l'armée 
était dehors ; ils firent envelopper le corps comme d'ujn ifs^bit 
d'étain, le déposèrent dans le char impérial ; matin et soir on 
apportait des aliments comme à l'ordinaire. Yûiti et HéÀ-çhéou, 
l'eunuque-écuyer, s'empresrôrent d'aller avertir le prince im- 
périal, qui envoya ôon fils aîné au-devant do corps. C'est 
alors qu'au camp on commença les obsèques. 

A la 8" lune, le prince impérial Kaô-tché monte 
sur le trône. — Mise en liberté de Hiâ Yuên-kie, de 
Tome XIII . SuppUment. A* 



202 HISTOIRE GÉNÉRALE 

Hoânghoâi et autres, et leur réintégration dans leurs 
CHBKTiENifB. charges. 

Û2i. 

tchèn-tsou. Yuén-klë, Oû4chong, Yaug-mièn, HoangJiôai, Yang*pou« 
Kin-ouen étaient tous depuis longtemps détenus en prispn ; 
Tordonnance impériale étant arrivée à la capitale, le imfice 
impérial les avait aussitôt libérés. Il avait consulté par écrit 
Yuên-kië sur les affaires du temps; celui-ci ayant répondu 
ijuMl falfait subvenir à la famine, diminuer les impôts et les 
corvées, interdire Tenvoi d'un navire qui allait dans les mers 
de Touest chercher des curiosités, et Tacquisition des raretés 
au Yun-nan et en Cochinchine; lé prince approuva tout, et, 
étant monté sur le trône, il lui rendit & lui et aux autres leurs 
anciennes fonctions. 

Yàng Yûin, Kin Yéou-tse, Yang Sé-khy, Hoàng- 
hoai, etc.^ sont élevés en dignité et chargés des aff^aires 
du conseil d'Ëtat comme auparavant. 

Autrefois, comme Hiai-tsin et autres, entrait au Ouên^ 
yQeii-kô, hôtel du ministère, étaient tous docteurs hén-lin de 
divers degrés, ils ne pouvaient avoir d'autorité sur les fonc- 
tionnaires de rÉtat, et ceux-ci, dans leurs dépêches officielles, 
n'avaient aucune relation à entretenir avec eux. Mai» après 
<J^e le prince fut monté sur le trône, c(Hnme Yûin, Sé-khy et 
autres étaient tous d'anciens -dignitaires de sa maison, il 
éleva Yûin à la charge de président de la grande aumônerie 
de Thài-chanh-khin, Yéou-tsê à celle de maître des requêtes 
de la cour des finances, et en même temps grand docteur du 
Oûen-yûen-kô comme auparavant. Il nomma Sé-khy maître 
des requêtes de la cour des rites et grand docteur de la salle 
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Bfi^-kiÂ ; Hqang-^hoai, vice-administrateur général et grand 
docteur de la salle Oû-yn. Plus tard, lors de la reconstruction 
de la salle Kin-chén, Yûîn en fut fait grand docteur ; peu de 
temps après Sé-khy et Yûîn, etc., ayant tous été élevés à la 
dignité de président de leur cour, Tautorité du Oûen-yûen-kô 
devint de plus en plus grande. 

A la 9* lune, rappel de Hoàng Fou; Tchèn-hia, pré- 
sident de la cour de la guerre/ lui est substitué. 

Fou, pendant neuf ans qu*il fut en Gochinchine, avait com- 
posé les rôles des citoyens, assis les impôts §t les droits de 
douane, établi les écoles, constitué la magii^trature et Tarmée, 
souvent employé des vieillards pour prêcher la vertu, interdit 
aux magistrats inférieurs Toppression, les vexations; en un 
mot il la gouvernait par la papificafeion. Ôrfnds et petits, tous 
étaient en sécurité. Gomme il supportait depuis longtemps 
des fatigues au loin, Tempereur le rappela. Les Gochinchinpis 
le portèrent sur leurs bras à son départ, raccompagnèrent de 
leurs lannes et de leurs regrets, ne pouvant s'en séparer. Or, 
après le retour de Foû, les séditieux de Gochinchine devinrent 
aussitôt plus remuants et jamais depuis ne purent être paci- 
fiés. 

Tous les mandarins prient Témpereur de quitter le 
deuil; il n'y consent pas. 

Lù-tchén ayai^prié Tempereur, suivant les derniers ordres 
de son père, de quitter les habits de deuil, il s'y refusa, or- 
donnant aux mandarins du conseil d'en délibérer. Tous le 
prièrent de prendre des habits simples, un bonnet noir, une 
ceinture & angles, il répondit : « Gela peut se faire. • Il n'en 
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persista pas moins dans ses audiences publiques à porter ses* 
habits de deuil. 

On commence à placer un capitaine (chèou-py) 
commandant la garnison à Nankin. 

Ly Long, marquis de Siang-tchên, fut nommé à ce poste ; 
il était aussi chargé de la lieutenance générale de la légion 
du Milieu. C'était une charge très-importante de Nankin. 
Depuis un officier du palais partagea aussi ce commandement, 
et sous le règne de Tempereur Kfn (le 7*), on ajouta encore 
un co-capitaine. 

A la -lO* lune, Su Khîn, duc de Oui, est réintégré 
dans sa dignité. 

Su Hôui*tsôu, pour n'avoir pas enibrassé le parti de Tem- 
pereur Tchên-tsoû, avait perdu sa dignité; après sa mort, 
son fils Khin avait été rétabli ; la 19* année, étant venu à la 
cour, il s'en était retourné sans prendre congé ; l'empereur 
irrité Tavait déposé. Maintenant on lui rend ses dignités. 

Édit qui ordonne que si les magistrats, dans leurs 
rapports, annoncent des pluies, on le porte de suite à 
la connaissance de l'empereur. 

Le vice-administrateur général ayant demandé que tous les 
rapports envoyés de toutes les parties de l'empire sur la pluie 
fussent en général remis aux archives (kï*sé-tchang) pour y 
être conservés : t Nos ancêtres, dit l'empereur, ont voulu con- 
naître de bonne heure les pluies pour être à même de se- 
courir les peuples; c'est pourquoi ils ont ordonné de faire des 
rapports sur les pluies. Si désormais on les remet aux ar 
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chives, alors jamais je n*en aurai connaissance. Dorénavant» 
les rapports arrivés doivent être aussitôt communiqués. » 

Choix de T impératrice Tchang, de son fils Tchan-ky 
pour prince impérial. — Ordonnance pour la recom- 
mandation des gens sages et capables. 

Le nouvel empereur fit rechercher parmi les magistrats du 
cinquième ordre et au-dessous, parmi le peuple et les soldats, 
des sujets qui, à une vertu pure joindraient une bonne littéra- 
ture, pour les placer dans les charges d'après leurs talents. 
Après la recommandation, s'ils venaient à malverser, on de- 
vait s'en prendre aussi à ceux qui les auraient recommandés. 

Ordre aux grands docteurs de conférer avec les 
cours de justice pour le verdict des prévenus. 

L'empereur, d'un naturel débonnaire, dit à Yâng Sé-khy, 
Yang-yûin, Hin Yéou-tsé : « Chaque année les tribunaux sont 
trop sévères ; c'est ce que je sais fort bien. Ce qu'ils pré- 
tendent être de grands crimes vient le phis souvent de la 
manière dont la chose est présentée. Désormais, quand il 
s'agira de prononcer sur de grands prévenus, vous trois ne 
manquez pas d'aller examiner l'affaire ; s'il y- a calomnie et 
injustice, serait-ce pour la plus minime circonstance, faites- 
m'en toujours part. » 

A la ^^'^ lune^ édit à tous les mandarins de dire 
sans réticence le bien et le mal du gouvernement. 

-I" année. — Hong-hy, du règne de Fempereur 
Jén-tsong (le Bon ancêtre). — A la >!" lune, insti- 
tution de Tacadémie de la Vaste littérature (hông- 
oûen-ko). 
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Un édit ordonna de choisir parmi les magistrats ceux qui 
avaient le plus de science pour entrer dans cette académie* 
Yang Se-khy donna sa recommandation à Ouâng*tsin, doc- 
teur assistant de Tempereur (ché-kiâng), au lettré Tchên-ky ; 
Hièn-y donna la sienne à Yâng-kin , recteur des études, & 
H6-tchên sous-recteur. Par ordonnance, l'empereur nomma 
Hy, très-savant docteur, Hin, docteur compositeur (pièn-siêu) 
et Tchèn, docteur secrétaire (ky-sé-tchông). Le grand doc- 
teur Yâng-poû en fut le président, et Tsin le vice-président. 
L'empereur, leur remettant lui-même les sceaux de leurs di- 
gnités, leur dît : « Messieurs, je vous emploie; ce n'est pas 
seulement pour étendre la science, je veux que vous connais- 
siez bien les affaires publiques pour le plus grand progrès de 
la vertu. Si vous avez quelque chose à proposer, mettez-le 
par écrit et le présentez. » 

Ala >l" lune, 1 empereur laboure un champ. — 
Tremblement de terre à Nankin. — A la 5* lune, 
Khûen Kin est nommé grand docteur de la salle Oûen- 
hoa. 

Kin était d'abord conseiller de l'hôtel HoQang-loù ; il avait 
pour sa mère un grand respect : < Celui, dit l'empereur, qui est 
respectueux ne peut manquer d'être fidèle. Un homme pieux 
et fidèle doit être employé dans lar direction et Tinstruction 
des autres, i C'est pourquoi il lui donna cette place. 

Ordonnance pour demander des paroles sincères. 

D'abord Y Khiên^ second président de la cour de cassation, 
en parlant des excès du gouvernement, avait excité la co- 
lère de l'empereur, qui suspendit son entrée au conseil d'État. 
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Peu après, voyant que ceux qui faisaient des remontrances 
étaient plus rares, il donna un rescrit à tous les magistrats 
où il disait : t L'hiver dernier a été sans neige, au printemps 
actuel les pluies sont peu abondantes, le froid et le chaud 
sont mal tempérés, la cause en est dans quelques fautes. J*ai 
manqué un moment de patience à Tégard de Khiên, je suis 
sans cesse honteux de moi-même ; vous tous, magistrats, que 
ce qui est passé ne vous arrête pas. Lorsque Tutilité de 
Tempire souffrira, que les dispositions administratives ne 
conviendront pas, parlez sans réticence. » Khiôn rentra au 
conseil comme auparavant. 

Édit ordonnant aux tribunaux de ne pas employer 
inconsidérément les supplices. 

L'édit portait : « Les supplices sont pour arrêter la violence, 
empêcher le mal, ramener le peuple au bien. Le magistrat 
quelquefois, exagérant les expressions, dresse des procès- 
verbaux qui font triompher la calomnie et l'injustice ; Moi, 
empereur, j'en suis très-peiné. Dorénavant qu'on se conforme 
absolument au code dans la détermination du délit. Si moi- 
même, par haine excessive du crime, j'emploie des supplices 
en dehors des lois, que les tribunaux me présentent un pîacet; 
si apr^ cinq placets, je iie donne pas mon adhésion, qu'on 
s'entende avec les hauts fonctionnaires du conseil, pour me 
présenter une supplique, et alors certes je donnerai mon 
adhésion. Désormais les tribunaux ne pourront frapper de 
verges le dos des prévenus, ni employer contre eux les sup- 
plices de la mutilation ; que ceux qui d'eux-mêmes se muti- 
leront ainsi soient regardés comme des violateurs des droits 
de la nature. Quant à ceux qui commettent des crimes, si le 
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père et le fils ne se sont pas entendus, comme sous Choùen, la 
punition ne doit pas atteindre la postérité, comme sous Ouên- 
ouâng ; que le crime n'enveloppe pas les enfants. Dorénavant 
si ce n'est dans le cas de révolte, que la parenté ne soit pas 
rendue responsable. Dans les beaux temps de l'antiquité, 
on faisait un choix des paroles du peuple pour servir d'épou- 
vantail ; aujourd'hui les méchants très-souvent recueillent des 
calomnies, se font les accusateurs des autres ; les agents de la 
justice inhumainement les chargent de chaînes ; et ne gardant 
pas de modération dans les punitions, le peuple alors est sans 
ressources ; qu'il soit interdit de se porter pour accusateur ; 
si quelqu'un accuse, qu'on n'en fasse nul cas. » 

A la 4* lune, remise pour le Chan-tong, les villes 
de Hoài et Su, de la moitié des impôts de cette année. 

Ayant appris que les habitants du Châng-tông, de Hoâi et 
de Su manquaient d'aliments, et que les magistrats exigeaient 
très-vivement l'impôt d'été, l'empereur, donnant audience à 
la porte Sy-kô, appela Yang Sé-khy pour minuter une ordon- 
nance remettant la moitié des impôts de l'été et de l'automne 
de cette année. « C'est le comble de vos bontés, dit Sé-khy, 
mais il faut consulter les deux cours des finances et des tra- 
vaux publics. — Les magistrats, dit l'empereur, ont toujours 
peur que l'État n'ait pas assez pour ses dépenses, ils ne sau- 
ront que décider. Il faut secourir les souffrances du peuple 
comme on secourt des incendiés et on sauve des naufragés; il 
ne faut pas de retard. » De suite préparant le papier et le pin- 
ceau, il fait approcher Sé-khy de l'estrade et écrire l'ordon- 
nance. Après ravoir parcourue des yeux, l'empereur la fait 
envoyer aux préfectures. 
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A la y Inne/Ly Chê-mièn et Lô Joù-kin sont trans- 
férés à la charge de (Kién-tcM-yu-ché), censeurs con- . 
trôleurs, et bientôt mis en prison. 

Le docteur (ché-toû) assistant içupériaU Ly Chê-inieii,.ayajït 
présenté un viémoire trè^véhément sur le gouvernement, 
l'elnpereur, en colère, l'appelle à la première salle venue; 
comme il soutenait son mémoire sans plier, un militaire reçut 
Tordre de le frapper de sa courge d'ér. Il était presque sans 
-vie, mais il revint ensuite à lui. Lô Joù-kini docteur (ehé- 
Idangj avait aiissi présenté un mémoire ; ils furent en même 
temps destitués de leur place de Kieik-fadhâ'*-yù-<cfaè, censeure 
eoatrôleufs, jêt sur rUmire jetés en prison. 

Mortde rempereiir; à la 6* lune, son fils, tclian- 
ky, monte sur le trôùe. — Il déclare sa mère impé- 
ratrice-mère, et soii épouse Hoû impératrice. — A la 
6* lune intercalaire, Yang-poû, doct^y des Hàn-lin 
entre au ministère d'État. 

L'académie Hông-ouên fut dissoute ; Yangrpoû fut appelé 
au conseil d'État pour diriger le gouvernement général, 

l; Changement des règlements de Texamen pour la 
licence. . '„, ^ m x . • ..^ .t\\ 

D'après ran<iien système, &feMmi9n de la capitale dans 
Tadmission^s licenciés, on ne faisait pas de distinction des 
septentrionaux et des méridionami* &ous remperetir>*Jên- 
tsong, Yang Sé-kby ayant demandé qu'on établit pour règle 
dans Tadmission de prendre seize méridionaux et quatorze 
septefntrîonaux; ce prMcVôvaît %ipprouvé; le nouvel empe- 
feur, aussitôt qu'il fut sut* lè tirôné, publia un édit pour le 
TomeXIIL SuppUment. B» 
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■ réaliser, et depuis,- on fît de nouveau trois cutégories/du 

CHaiTiKNNB. ^^^^' ^^ ^^^^ ^* ^^ Milieu. Sur cent admissions, le Midi en 

a?ç. avait cinquante-cinq, le Nord trente-cinq, et le Milieu dix. 

Jên^tsong. Le Milieu, c'était le Sé-tchôûan, le Koéng-sy, le Yûu-nân, le 

Kôui-tcheou, avec les deux Villes du preuîîer ordre, Pong- 

yâng et Loû^cheoû, et les trois du second Tchôû, Su, HÔ. 

A la S'' lune, commencement de rétablissement des 
(sûin-foû), visiteurs provinciaux. 

Hoû-'khâi, président de la cour de cassation^ et le con- 
seiller d'État Yè-tcbétied, furent nonnnés viàtem*» du terri- 
^ire de Nankin et du Tchiiridâng. Depuis, quand il survint 
quelques désastres^ .u&ie disette, une séditioa, desuito on en- 
voyait de hapts fonctionnaires de la cour faire une inspection ; 
l'affaire terminée, ils étaient rappelés. Pl^s iard, après Tchén- 
h,6â (sous Tempereur Hién4song^, on établit des visiteurs 
fixes, et l'autorisé d^s trois grands tribunaux devint naoinp 
importante. (CÎes trois tribunaux sont. ceux du Poù-tchén, du 
Gân-tchâ, du Toû-toû ou Thy-toû>' 

A' la 9Vlunè, obsèques de T^pereur défunt au 
tombeau Hién. 

LiVRB sixiÈMB. — Depuis la i'* année de la période Suëntë, 
'^ dv^Tiègnede r0nperewyS'fJl^nr4ain§rjwqu*ii\h&*am 
,rtci^e!»4hotmgide l'fifipmMf Yn-Uoung in^kbfimnmifm 

De l'Eekb V" année du règne de J'empefeur sui;no,mm^ 
Chrétienne, l'in^stre. A l,a 3' luï^e, TçJ^apg-yDi est nQoirp^ j^aucj 
Tchen-tsou, docteur de la sallejfJpa-Ui* ^ A l^a ^% éd\t iippét;iîil. pa^i; 
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lequel ceux qui se mutilent pour OTérir leurs père et ' ' ' " 
mère île pourront espérer de recompense nationale. CHaitiBWNH. 

^ La 611$ du porte*drapeau Oùi-tcl^èn s'était coupé le foie 'Khen-têùu. 
pour guérir sa mère^ et le tribunal des rites sollicitait pour 
eUe Térection d'un monument « : La piété filiale a ses règles, 
dît r.empereur ; s'ouvrir le yentre et sa couper le foie, pput-il 
s-pppeler de ce nom? Si soiis cq p^teÈScte on Q'ôte la vie, le 
crime n'en est que plus grand* Je n'aceorde p^s^ la dom^mid^» » 

A la 7* lune, tremblement de terre à la capitale. — 
Gne école commence à être établie dans Tintérieur du 
palais. 

Liedu-tchông, qfui n'était pas tcboû^ (agent de cour)rfiit 
fait siôou-tchôan (docteur de î** classe), avec la charger d'en- 
seigner les lettres mx jeunes serv^euns du palaÀs. Depuis, le * 
grand docteur Tchèn-ohâh, le docteur de V' orâre T(*6u- 
tsbén, en furent expressément chargés. On choisit deux ou ' 
trais cents enfants de dix ans prâr y étudier ; ce nombre fut • 
augmenté ensuite jusqu'à quatre et cinq centsy' et quatre 
docteurs des Han-lin, furent ordinairement chargés de les 
instruire. C'est depuis lors que les officiers du palais com* . 
maicèrent à apprendre les lettres, à.eonn^ttre des rapports 
officiels, à reviser les^ dépiaons et jugements du consql, & 
communiquer avfsc les ministères. 

Le sol de la capitale pousse des poils longs de plus 
d'un pied. — ;A la 8' lune, révolte de Kao-hù, prince 
de Hàn; l'empereur fait la gjuçrre en piarso^new 

Après que Kâo-Kù etrt été' transféré à la prirîcipauté; de 
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Lô-gân, son mécontentement augmentant, jour et nuit il fabri- 
quait- des armes, enrôlait des milices ; il ouvrit les prisons, en 
tira les condamnés à mort, traita bien les vagabonds et gens 
sans ressource, enleva les chevaux de PÉtat et des citoyens, 
établit <;inq légions et leurs colonels, nomma Ou&ng-pin, 
Tchôu-hén et autres aux places de présidents, de premier 
précepteur, etc., etc. ; détermina Kin-yûin, major-colonel du 
Chàng-t6ng, de lui prêter aide, convenant de s^eraparer 
d'abord de la ville de Tsy-nfin, puis de marcher sur la capi-* 
taie. Le censeur Ly-sûin, qui demeurait dans sa maison de 
Lô-gân, étant allé à la capitale, dénonça la révolte. *Kâo-hù 
envoya tin homme de confiance, à la Capitale, engager 
Tchâng-foù, duc do Yn, à faire prendre son parti à l'intérieur; 
celui-ci le livra de suite, et en fit son rapport à Pempereur, 
qui envoya Heôu Th&i, officier du palais, avec une lettre 
pour K&o^bù; ce dernier le jnena voir son armée, ses chevaulx 
et ses munitions, t Avec cela, dit-il, on peut faire le tour de 
Fempire. Toi, retourne dire à ton maître qu'il me livre vite 
les ministres traîtres, et puis nous parlerons, de ce que je. 
veux. > Th&i, de retour, n'osa raconter. cela; quelques jours 
apfès, K&o-hù envoya à son tour tin message, avec une sup- 
plique, où, surtout, il se plaigntût des ministres traîtres, et * 
demandait leur siipptif». Hi& Kië était. le premier coupable. 
Uempereur, pendant la Quiti oonvôque tes hauts fonctiofinair 
res, et tient conseil avec eux. Y&ng ïûki, le premier, pressa 
l'empereur de faire la guerre en personne ; l'empereur ne pou- 
vant s'y décider, Yûin ajouta : t II présume que Votre Majesté 
récemment montée sur le trône n'ira pas elle-même, voilà 
pourquoi il a tant d'audace. En allant à lui avec la Majesté 
céleste, les choses peuvent ne pas réussir ; moi» votre suj^, 
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je demande à marcher aux premiers rangs, » Yué-hië soutint 
l'avis de toutes ses forces; Tempereur alors s'y détermina, et 
partit aussitôt de la capitale, ordonnant à Tchân-tsuin, prince 
de Tchén, et à Tchân-chàn, prince de Siâng, de rester pour 
la défendre. 

L'empereur, parvenu à Lo-gan, Kao-hù se rend; re- 
traite de l'armée. 

Kaô-hù, entendant dire d'abord que" Sué-loû devait com- 
mander Tannée, avait dit tout joyeux : • Ce sera facile, » Mais, 
ayiant appris que l'empereur faisait la guerre en personne, il 
commença à craindre. Ceux de ses adhérents qui venaient 
d'eux-mêmes faire leur soumission, étaient magnifiquement 
récompensés et renvoyés pour exhorter les autres. L'empereur 
envoya encore une lettre% Kâo-hù, lui disant : « Tchàng-gâo 
perdit son royaume pour s'être lié avec Rao-hôai-n&n, et subit 
le supplice pour avoir été pris en état de révolte. Maintenant 
les six corps d'armée serrent votre territoire; si vous, prince, 
vous livrez ceux qui vous ont mal conseillé, moi, l'empereur, je 
vous pardonne et vous rends mes bontés et l'honneur d'autre- 
fois. Autrement, la guerre engagée, si vous venez à être pris, 
ou qu'on vous livre à moi garrotté, alors, quand même je vou- 
drais vous sauver la vie, je ne le pourrais pas. » L'avant-garde 
étant parvenue à Lô-gân, Kâo-hù se proposa de livrer combat 
au point du jour. L'empereur, en étant informé, fait donner 
des rations sèches au gros daJ'armée et manger en marchant ; 
elle s'arrête au nord des murs de Lô-gân ; les généraux mu- 
rent ses quatre portes, et battent ses murailles de leurs ma- 
chines ; l'empereur fait lancer de nouveau, dans la ville, un 
rescrit où il exposait les inconvénients de la résistance et les 
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I ^ g avantages de la soumission. Alors Kâo-hù promet de se rendre, 
CHv^iBNif* demandant cette nuit pour donner ses derniers ordres à sa 
4M6. femme et ses enfants; Pemperëur consentit. Pendant la nuit, 
Tokm nou. ji jjj^g ggg munitions et les lettres des complices de sa révolte. 
Au point du jour, Tempereur se transporte à la partie méii-* 
dionale de la ville ; Kâo-hù étant venu le trouver, il lui mon- 
tra les chefs d'accusation que lui reprochait le conseil des 
ministres et lui fait écrire une lettre pour faire venir tous 
ses fils. 

La ville de Lô-g&n prit le nouveau nom de Oû-ti'n-tchôou, 
et Suë-loû, comte de Y&ng-où, avec Tch&ng-pèn, président de 
la cour de la guerre, en eurent le commandement militaire. 
I^ maître des requêtes Tcbén-chan proposait de profiter de la 
victoire pour surprendre et saisir le prince de Tchào (autre 
oncle de Tempereur); Yang Sé-khy et Yâhg-poû s'y opposè- 
rent de toutes leurs forées. De retour à la capitale, l'empereur, 
s'adressant à Sé-khy, lui dit : c Beaucoup de ceux que je con- 
sulte me parlent du prince de Tch&o, qu'en pensez-vous? — 
Tchào, dit Sé-lchy , est le plus proche parent de Votre Majesté; 
elle doit le laisser sain et sauf, et ne pas écouter la tourbe des 
accusateurs. » L'empereur envoya donc Yuên-yông, comte.de 
Ko&ng-pin, gendre de l'empereur et commandant de la garde 
impériale, porter à Tchào une lettre et toutes les pétitions des 
mandarins contre lui ; le prince de Tchào, très-content, s'écria 
en pleurant: « Je revis I » Il renvoya de suite une lettre de re- 
merctment, ofint des gardes à l'empereur ; dès lors les accu- 
sations cessèrent. 

A la 9' lune^ Tempereur rentre à la capitale^ dépose 
Kao-hù et le réduit à la condition de simple citoyen* 
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Ouftng-pin et les autres furent suppliciés, 6&0 et plus de 

Dr t *1îmi 

lieutenants généraux, colonels, de la capitale et du Chan-tong c^^^gj^^^ 
qui avalent trçmpé dans le complot furent mis à mort, et plus use. 

de 1,500 personnes furent déportées aux frontières; Kâo-hû '^''^««-'«ott. 
et ses fils moururent successivement. 

A la ^0* lune, Ly Chê-mièn est tiré de prison et 
réintégré dai^s sa charge de docteur assistant impérial 

(Ché-tou). 

Chê-miên était en prison ; or à cette époque, il y en eut qui 
rappelèrent qu'il avait offensé Tempereur précédent. L'empe- 
reur en grande colère ordonne aux archers de sa garde de l'a- 
mener garrotté, puis il envoya un second ordre de le décapiter 
sur-le-champ à la place^'de l'ouest, sans qu'on l'amenât de- 
vant lui. Mais ayant été amené garrotté par les archers en- 
voyés d'abord, l'empereur, du plus loin qu'il le vit, l'injuria et 
lui dit : « Vous avez encouru la colère de mon prédécesseur ; par 
quelles paroles? faites-en le détail. — Je disais, répondit Ché- 
mien, qu'il ne faut pas secrètement s'approcher des femmes 
ni des concubines, que le prince impérial ne doit pas s'éloigner 
de sa suite. * À ces paroles, la colère de l'empereur s'apaisa 
un peu. Chê-miên, ayant détaillé six chefs, s'arrêta, recevant 
l'ordre d'aller jusqu'au bout ; il reprit : « Épouvanté que je suis, 
je ne puis tout me rappeler. » L'empereur mieux disposé dit : 
« En ce moment, s'il vous est difficile de parler, où est la mi- 
nute? — Je l'ai brûlée, repartit-il. — Vous êtes un fidèle sujet, 
dit l'empereur apaisé. • De suite il lui pardonna et lui rendit 
sa charge. 

Tonnerre, éclairs, pluies extraordinaires. 
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2* année, à la ^" lune, tremblement de terre à 
la capitale. — A la 2% Tchên-chan est fait grand doc- 
teur de la salle Kin-chen, — A la 4% Tsy-hoang, prince 
deTsin, coupable, est réduit à la condition plébéienne. 

Tsy-hoâng, après avoir causé la perte de Tsy-hy, fait enfer- 
mer le père et le fils dans une maison vide, leur donnant à 
peine des légumes pour nourriture. Une vieille domestique de 
rhôtel du prince de Kong étant venue tout déclarer à Tempe- 
reur Tchën-tsoû , il connut toute cette intrigue, ordonna de 
libérer Tsy-hy, créa son fils Mêi,-koQi prince (ie Pin-yâng, et 
lui donna les anciennes propriétés du prince de Kong, Tsy- 
hoâng ne voulant pas s'en déposséder. L'empereur Jén-tsong 
lui en avait plusieurs fois donné Tordre sans qu'il obéît. Lors, 
de la révolte de Kào-hû, Tsy-hoâng avait été de la conspira- 
tion ; ses t^omplices étaient venus eux-mêmes à la capitale 
se constituer prisonniers. En outre, Tsy-hôan, prince de Nin- 
hôa, rayant accusé d'avoir tué sa propre mère, et les gens 
envoyés à l'enquête par l'empereur ayant trouvé les preuves 
du crinxe, il fut réduit à la condition de simple citoyen et 
renfermé à Fông-yâng; tous ses complices furent livrés au 
supplice. 

ThsiénHông, lieutenant de la garnison de Song-pan, 
reconnu coupable, est mis à mort. 

Le poste de Song-pan (au Se-tchoan) devant expédier un 
corps aux frontières de la Cochinchine, tous craignaient d'y 
être envoyés. C'est pourquoi Hong feignit dans son rap- 
port que les Fan (étrangers de l'ouest) étaient venus piller, et 
cela dans l'espoir d'être dispensés de partir; et. à la^ête de 
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son corps il entre sur les terres des Me-1sa, leur enlève des 
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nir dans le but de les réduire, les Fan épouvantés se sauvent 4427. 
et engagent cinquante mille homme des Fan non soumis à Suen-tsong. 
prendre les armes, à brûler les quatre barrières du haut et 
du bas (de la rivière Min), tous les marchés, tous les postes 
de Ouên, Oui, Oûi-mông, Thià-khy. L'armée livra divers 
combats où elle eut toujours le dessous. L'empereur envoie 
le lieutenant général Tchen Hôai avec le colonel Tsiang-kôui, 
lesquels, réunissant leurs forces, les réduisirent, et exposèrent 
la tête de Hong à Song-pân pour servir d'exemple. A la pre- 
mière lune de l'année suivante, l'armée fit éprouver des échecs 
successifs aux révoltés, reprit Thià-khy, et reçut la soumis- 
sion de plus de trente positions fortes de l'ennemi. Song-pàn 
pacifié, Hôai en reçut le commandement militaire. 

A la T lune, permission aux magistrats, à l'armée 
et au peuple de donner du riz pour racheter leur 
peine. 



Depuis la peine capitale jusqu'à la flagellation de quarante 
coups, on fit dix-sept degrés d'amende : depuis cent mille bois- 
seaux de riz jusqu'à vingt. En la payant, les condamnés à 
mort avaient la vie sauve ; au-dessous de l'exil et de la dépor- 
tation, on était réintégré' en fonctions. Ceux qui ne pouvaient 
la payer, quoique passibles setilémeiit de la flagellation ou de 
la bastonhade, longtemps détenus le plus souvent, en mou- 
raient. Depuis, sur le rapport du ' censeur Tcheng-choûen, les 
pauvres, coupables de légers délits, furent dispensés de la 
détention. ... 

Tome XI II. Supplément. C* 
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Le lieutenant général Chan Yûin est chargé du cora- 
mandement militaire du Kouang-sy. 

Oui oùan-hoâng, barbare de Lieou-khin, et autres, à la tête 
.des peuplades Yâo-thôngt exerçaient leur brigandage dans 
tout le pays deLin-kôui. K6u-hin-tsôu, comte de Tchén-yuea, 
ayant été appelé en jugement^ Yûin fut chargé du sceau du 
généralat contre les barbares, de remplir la place de comman- 
dant en chef et de conduire l'armée à leur réduction. Les bri- 
gands se retirèrent sur le sommet du mont Pào, amoncelèrent 
des pierres avec des lianes, attendant l'arrivée de l'armée ira^ 
périaje; alors soudain coupant les lianes, ils faisaient rouler 
les pierres, de sorte qu'elle p' osait appijocher. Yûin, la nuit 
arrivée, attache des feux aux cornes de bœufs et de moutons, 
et avec des tambours de métal il les chasse vers l'ennemi, qui 
s'empresse de rompre les lianes pour faire crouler les bois et 
les pierres. Le matin, les poutres et les pierres étant épuisées, 
tous les soldats poussant de grands cris en escaladant la monta- 
gne, ils tuent plus de dix mille individus; l'ennemi se rend. Yûin 
alors entoure de murailles quatre localités, fortifie neuf endroits, 
rassemble (les villages au nombre de plus de qua.tre-vingtrdîx 
pour contenir les postes dangereux. D'abord les chefs indigè- 
nes .çfiraient des n;iets en présent 2^(1 général qui les recevait, 
et, cependant, à la fin, il Iqs faisait^ saisir. Yûin, enten- 
dant parler de la droiture d'unenjployé de la ville, nommé 
Tchén-lâo, Ip fait venir. et liji d^nian^^ : % JFaut-jl recevoir ces 
prése^t,s ? — Uii, habit propre, dit Lâo, couvre le corps ; une 
fois ^a^^i, il ne pe.ut'plu$ être lav^ ; le généralat est voire habit 
propre. — Mais„ dit Yûin,;ils se défieront; que faire? — La 
corruption, reprit Lâo, est punie de mort; général, vous ne 
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craignez pas le châtiment du FUs du ciel (de Tempereur), vous 
craignez des barbares indigènes? — Bien ! dit Yûin, je n*ac- 
cepte aucun de leurs présents. » ï)epufs lors les chefs indi- 
gènes furent tous soumis. 

A la 8* lune, destitution de Hoang-hoai. — A la 
4V, abolition de l'intendance générale chinoise en 
Cochinchine. 

D'abord Tempereur Jên-tsông avait envoyé un officier de 
son palais, Chàn-chéou, porteur d'un rescrit pour Ly-ly ; rtiais 
celui-ci avait forcé Tchâ-lông et la ville de Thsin-hôa, mis à 
mort leurs garnisons et leurs magistrats ; ayant reçu le rescrit, 
il ne montrait aucune intention de se rehdre. Tchen-tché, qui 
était alors chargé de Tintendance générale, par crainte de 
Tennemi, n'osait entrer dans le pays ; Tempereur actuel, dès 
qu'il fut sur le trône, donna uh rescrit où il lui faisait des re-* 
proches à lui et aux autres. Le principal insurgé n'était pas 
encore soumis que partout surgirent une foule de bandes. La 
première année de son règne V l'empereur chargea Oûang 
Thong, comte de Tchen-chàni de les réduire. Arrivé à Yri-pîn 
il tomba dans Une embuscade et éprouva une grande défaîte; 
Tchen-hià, président du conseil administratif, meurt dans Ta 
mêlée; Thông blessé se sauve, craignant beaucoup l'ennemi; 
îl promet secrètement de demander pour Ly-ly l'inauguration ; 
et, dans une proclamation, il lui abandonne le pays au sud de 
Thsin-hôa. L'empereur avait ensuite envoyé Lieôu Chën, 
comte de Gân-yùen, à la tôte d'une année pour aller les sou- 
mettre; ordonné à Môu-chén, duc de Khiên, de conduire du 
Yun-nan des troupes et de se joindre à lui. Avant leur arri • 
vée, l'ennemi avait pris Tchàng-kîang, assiégeait Kîào-tcheôu, 
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et avait écrit à Ouâng Thong pour demander un arrangement. 
Chên étant arrivé, Ly-ly supposa une lettre où les habitants 
du royaume demandaient la couronne pour un descendant de 
l'ancienne famille royale Tchën. Chên sans ouvrir la lettre 
renvoya à Tempereur pour attendre ses ordres. Peu après 
s*étant approché de Ma- tchën, il tombe dans une embuscade 
et y meurt; Tannée ensuite, éprouvant des échecs successifs, 
périt. Alors Thong, dans une grande assemblée de magistrats, 
de soldats et de peuplç, s'était engagé par serment avec Ly- 
ly de retirer Tarraée. A Tépoque actuelle, arrive l'ambassade 
envoyée par Ly-ly, présentant l'hommage d'un Tchen-kào qui 
demandait à succéder au trône de Cochinchine. L'empereur, 
quoique n'ignorant pas la fraude, voulant profiter de cela 
pour cesser la guerre, montre aussitôt la lettris d'hommage à 
son conseil. Yâng Sé-khy et. Yâng-yuin l'approuvent entière- 
ment ; tandis que Kièn-y et Hià-yûen-kië s'y opposent Mais 
le parti de l'empereur étant pris^ soû conseil n'ose faire in- 
sistance. Ordre aussitôt est donné à Ly-khy, maître des re- 
quêtes de la coui' des rites et .aux. autres de porter l'ordon- 
nance impériale qui adressait des avis aux Cochinchinois, leur 
accordait leur pardon, et leur ordonnait de lui faire connaître 
la légitimité du descendant de la famille Tchën. Un rescrit 
à Ly-ly lui interdisait la prétention de succéder à cette famille 
éteinte. Ouâng Thông et les fonctionnaires des trois tribunaux 
provinciaux eurent ordre de retirer entièrement les soldats et 
autres citoyens et de revenir dans le nord. Avant l'arrivée 
de l'ordonnance, Thôi^ et les autres étaient déjà revenus de 
Cochinchine. Plus de quatre-vingt-six mille Chinois, soit fonc- 
tionnaires soit soldats, rentrèrent; mais le chiffre de ceux qui 
furent tués ou retenus par l'ennemi est innombrable. Alors 
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Tbông, Chan-cheôu, Mà-khy et autres furent jetés en pri- 
son^ condamnés à mort, et leurs biens furent confisqués. 

Naissance d'un fils de 1 empereur.. Èdit de grâce. 

L'empereur avait trente ans et Timpératrice Hoû n'avait 
pas encore d'enfants. La concubine Sen était la favorite; elle 
prit secrètement l'enfant d'un mandarin et le donna comme 
le sien. L'empereur, vu la naissance de son fils aîné, fut très- 
content et en aima davantage la favorite. 

3* année, à la 2* lune, Fempereur déclare son fils 
Khy-tcbén prince impérial. 

Huit jours après la naissance du prince, les grands man- 
darins demandèrent qu'il fût déclaré prince héritier. La favo- 
rite, feignant l'étonnement, dit : «La maladie de l'impératrice 
guérie, elle aura des enfants; mon fils oserait-il passer avant 
celui de l'impératrice? » L'empereur passa outre, et le fils de 
la favorite fut aussitôt déclaré héritier. 

A la 5* lune, déposition de l'impératrice Hôu; la 
concubine Sen est déclarée impératrice. 

Le prince impérial une fois proclamé, l'empereur fit que 
l'impératrice présentât une supplique où elle renonçait à son 
titre ; elle quitta son palais pour habiter dans celui deTchang- 
gân ; elle reçut le titre d'£rmite solitaire et douce ; la concu- 
bine fut proclamée impératrice. LesgrandsdelacourTchàng- 
fôu, Riên-y, Yâng-yCdn et autres n'eurent pas la force de s'y 
opposer; l'impératrice, quoique irréprochable, fut déposée; 
tout l'en^ire la plaignit. 
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À la 4'' lune^ ordonnance par laquelle dorénavaftt 
les pétitions des magistrats ou des citoyens devront 
être examinées par les présidents, les censeurs, les Kî- 
sé-tchong, qui en feront leur rapport. — A la 4* in- 
tercalaire, envoi d'agents pour pacifier les citoyens 
errants du Ho-nàn. 

Ly-sin, maître des requêtes de. la cour des travaux publics, 
revenant du Hô-nân, ayant fait connaître que les habitants af- 
famés du Chân-sy transmigraient errants dans le pays de Nan- 
yâng, au nombre d'au moins cent mille, et que les mandarins 
les prenant et les chassant, ils étaient plus misérables et quMI 
en mourait chaque jour davantage, l'empereur envoya des 
magistrats les secourir et ouvrir les greniers publics pour leur 
distribuer des grains. 

A la 7' lune, Kou-tsé est nommé censeur général 
honoraire. 

Le censeur Lieôu-koûan ayant mérité par sa cupidité d'être 
destitué, Yâng Sé-khy et Yâng-yûin vantèrent l'intégrité et 
l'autorité de Tsô. Étant préfet de la capitale, son administra- 
tion avait été intègre et ennemie des abus. L'empereur de 
suite réleva à la place de censeur général honoraire ; il lui 
donna un rescrit de louanges et d'encouragements. Tsô dans 
sa charge fit accuser et destituer trente-deux censeurs, soit pour 
leur malversation soit pour leur grand âge et leurs infirmités. 
Toute la cour fut dans le respect. Tsô était d'un caractère 
sévère et ferme ; chaque matin lorsqu'il se rendait à la cour, 
tous les mandarins se détournaient pour l'éviter. Raitré cheK 
lui dans une petite maison, il habitait seul un appartement 
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étroit ; excepté les réunions administratives, il ne fréquentait 
jamais les cercles de magistrats. On ne l'appelait que « Kôu 
assis seul. » 

L'empereur, faisant une tournée aux frontières, 
défait les troupes de Ou-leang-ra à la rivière Khoan. 
A la 9* lune, il rentre à la capitale. 

Étant à Ghe-mén-y, et apprenant que plus de dix mille 
hommes de Ou-leang-ra étaient entrés en deçà de la grande 
muraille, il laissa le gros de Farmée à Tsên-hôa, et ne prend 
avec lui que trois mille hommes de la meilleure cavalerie. 
Chaque cavalier dut porter avec soi les provisions de dix 
jours. Sorti par le passage Hy-fong, il rencontra Tennemi à la 
rivière Khôan. L'empereur lançant ses flèches sur son avant- 
garde lui tua trois hommes. Divisant la grosse cavalerie en 
deux ailes, il l'attaque de deux côtés. Ou-leang-ra perdit plus 
de la moitié de son monde et de ses chevaux. L'empereur, 
prenant avec lui plus de cent cavaliers, poursuit les fuyards. 
Les ennemis, à la vue de l'étendard des dragons jaunes, des- 
cendent tous de cheval, saluent l'empereur et demandent à se 
rendre. Le lendemain, l'empereur ordonna à tous les officiers 
de parcourir toutes .les vallées; on prit un nombre infini d'ar^ 
mes, de soldats et de chameaux. 

A la ^ 0' lune, Teunuque Ko Kîn est chargé du com- 
mandement militaire de Ta-thông. 

Tchén Hên, comte de Oû-gân, depuis longtemps comman- 
dait Tâ-thong,^ dirigeait l'armée en bonne discipline, traitait 
les soldats avec bonté. II avait coutume de dire : c Tâ-thông 
est la porte de derrière de notre royaume ; après ma mort, 
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je serais heureux que celui qui me remplacera ne gfltftt pas 
nos affaires. » Alors les officiers du palais étaient en place aux 
44SI8. frontières. Les généraux les redoutaient ; il n'y avait que Hen 
Suentsong. qyj ^tait en bonne intelligence avec Kin. Ce ne fut qu'après 
la mort de Hên que Kin s'abandonna à ses passions. 



GfliurriBififB 
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4* année, à la ^" lune, tremblement de terre 
aux deux capitales. — A la 4* lune, un édit ordonne 
4429. quo les magistrats coupables de corruption ne pour- 
Suen-tsong, ^^^^ racbeler leur crime. 

Le censeur Ouâng-gâo dit : « Les fonctionnaires font tort aux 
citoyens, détruisent l'administration, en se livrant à toutes 
sortes de corruption ; aujourd'hui que leurs délits, sans distinc- 
tion de graves et de légers, peuvent se racheter et eux re- 
couvrer leurs places, la cupidité a l'avantage d'être impunie 
et l'intégrité a peu d'encouragements ; ce n'est pas là un bon 
système de gouvernement. Je demande qu'à l'avenir les man- 
darins coupables de corruption punissables de mort puissent 
seulement racheter leur peine et non recouvrer leur charge. 
L'empereur approuva. Peu de temps après, des magistrats ci- 
vils s'étant rendus coupables de corruption, donnaient du riz. 
La cour des fonctionnaires demanda qu'on les fit descendre 
d'un degré sans les destituer. « Donner du riz, dit l'empereur, 
c'est une peine d'un moment ; il faut empêcher la cupidité et 
établir une loi immuable de bon gouvernement; dorénavant 
les magistrats civils qui seront coupables de corruption de- 
vront tous être jugés d'après le code. » 

A la 6* lune, premier établissement des douanes au 
papier-monnaie. 
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Kô-thsê, président de la cour des finances, dit dans un rap- 
port : « Le système du papier-monnaie ne prend pas ; cela vient 
de ce fue les commerçants ne payent pas les droits de douane. 
Je demande qu'on établisse la règle de payer en papier-mon- 
naie. » Les censeurs Lô-hên-sin, Ly-khy, Kèn-tin ayant fait 
successivement le même rapport, à l'époque actuelle, on éta- 
blit les douanes de papier-monnaie à Ho-hién, Tsy-nin, Sû- 
tcheôu, Hôai-gàn, Yang-tcheôu, Thoù-sîn-hô, Hoù-tchôu, 
Kieôu-kiâng, Kin-chà-tcheôu, Lin-thsin, Pë-sin; d'après le 
plus ou moins de grandeur de la barque, on payait plus ou 
moins. Ce qui fut appelé le droit de barque ; on ne payait 
rien pour la marchandise; il n'y avait qu'à Lin-thsin et à Pé- 
sin qu'on percevait en sus les droits de marchandises. 

A la ^0* lune, Tempereur compose des vers sur les 
jacinthes qu'il donne en présent aux hauts fonction- 
naires. 

Tels étaient les vers : « Les jacinthes croissent dans les val- 
lons solitaires et répandent au loin leur parfum ; les sages sont 
au désert, leur vertu est éclatante. Ohl que les jacinthes sont 
florissantes ! elles se marient aveb la foule des autres herbes. 
O les sagejs ! veuillez' bien me seconder. » Et dans ses re- 
commandations à Kièn-y et autres, il leur dit : « Recommander 
les sages c'est le devoir des grands de l'empire ; vous, mes mi- 
nistres, vous devez vous efforcer de seconder mes intention». • 

Destitution de Tcbang-yn et de Tchèn-chan. — A la 
4 V lune, ordre à Sue Lou, comte de Yang-où, de pren- 
dre le commandertienl de rarmée et de veiller sur la 
frontière. 

Tome XI n. Supplément. D* 
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= Jjoù était général en chef, il avait Oû-kbé*tchong comte 

^^jjiy|.^^^^j^^ de Kong-choùen pour second» Is lieutenant général Thftn- 

lis». koàng et Tchén*£ang, comte de Oùtgân, furent depui^pessuç- 



De l*Erb 
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U30. 
Suen-tswg^ 



5* année à la ^" lune, mort de Hia Yuên-kie, 
président de la cour des finances, second préceptietur 
et second défenseur du prince iropérial. 

Yuên-kîë avait un grand caractère ; îl avait accoutumé de , 
dire : t Quand on a des afiaires, il faut faire comme si on était 
sans affaires; dans les affaires importantes, les regarder comme 
de peu d^importance. Si tout d'abord on se précipite, alors on 
est sans conseil; comment alors réussir? • Yûen-kië et Kièn Y 
étaient des parvenus du temps deThii-tsèu. Y tint en main 
la balance du gouvernement et Yûen-kië en dirigea les dispo- 
sitions pendant vingt-sept ans. Alors on ne parlait que de 
Kièn et EiL 

Â la 2* hmei, ordonnance d'alléger les chat ge^ ,|dju 
peupJe. 

L'emjperjeur ayant dit à Yang Sé-khy qu'il voulait remettre 
l'impôt de l'automne, dispenser le peuple de Tobligation de 
tenir conipte des chevapx .morts quMl nourrissait, Sé-khy \\A 
répondit : «Votre sainte sollijcitude vous porte à cela ; c'est vrai- 
ment heureux pour les peuples, qui revivront. Mais les charges 
qu*il- fout maintenant allég«i\ne«e bornent p«3 à si^l»; jç de- 
mande donc qu'on dispen3e des arrérage» dm bojsde phfiiff- 
fage et de foin dus, qu'otn diminue. prçportionneUement je 
loyer des champs de l'État, que dans les achats ppurj'e^ipe- 



te l'Bm 
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HBUi' on garde la stricte jtifltiefe , qœ les *ribtmam: nSansile 

jugement des déWts ôoiënt de la plus grande équité , qu'on 

rrslte rtiiêtlx les ouvriet» deîa^apUale, dont il faut renvoyer 

la moitié chez eux. L'empereur approuva iert^ ^et âe mité *«»4toim^. 

rendit l'ordonnance qui allégeait les charges du peuple. 

A la 5* lune, Kouang-tchoag et huit autres sont faits 
préfets de ^" classe; Tennipereur, en les envoyant à 
leur poste, 'leuT donne ses ardres. ' 

'X]lonHné la phipaiit des Ipré&t» de ipremièrô ii^lasse b^ ^er^ 
eUident qu^^ s'€nrichir, ;«aîi8 cempUr les .ctevairs de Aieffx 
charge, l'empereur avait chargé les haiiteilmoiionnairevsiidlie 
lui proposer de bons sujets. Ce furent Khouàng Tchông, 
Tchâo-yu, Mô-yû,*'Xô^-ly, TèHën-pèiHîb^n/CliàoMjnin, Mà-y, 
les censeurs Hô-ouên-yuên, Tchen-tin, qui tous furent faits 
préfets. L'hiver sdivant, on employa encore Suë-4couàng et 
vingt-huit autres. Depuis/ Tchông et les autres, remplissant 
bien pour la plupart leur charge, ils la conservèrent *dix à 
vingt^ans. Le n^agistrat s'acquittait de sa charge, et le peu- 
ple restait dans le devoir. Ce fut une époque florissante. 

A la 6* lune, traiishlion du poste mirituipe d^^Khai* 
pin à Tou-chè. , . . 

'T>tos Ites lïtemîèt^s-anriées'ye^BôtigMJù, Ly^^wiônrtchong 
^s*élâfit"etoparé'dëla «ipitdle'supérieare ées^ïôen, on4if«it 
^établi le poste de Khai^pln pour la ga!*der et disposer huit 
stations pour cominuttiquer à l'Est ttVecTA-nîn, le» le passage 
'Koù-pé, à l'ouest «avec TotSiichë. Du^teinps^de Yàin-lÔ, Tà- 
ïlWayant étè'abâftdontié,- R^i-^' fut twir *àfi*è«ie^6touaiffai- 
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bli. Â T'époque aotuelle^iOB transféra la garnison de Kài-ptn à 
ToTï-chc ; on abandonna ainsi plus de 30 lieues de pays ; on 
perdit les lieox difficiles de Lông-kàngt Tsâp-hÔ, et la fron-r 
tière ftJt à. découvert* ...» 

{ : 

F^nvoi d'agents pour prendre les sauterelles infes- 
tant le pays de la capitale. 

» 

Le rescrit à la cour des finances disait : f Les années passées, 
les agents envoyés à la prise des sauterelles firent au peuple 
nn tort non moindre que les sauterelles; il faut prévenir cet 
abus. » On composa donc les vers sur la prise des sauterelles 
pour leur instruction. 

. Le i^ 4e la 8* lune, écUps^ de soleil. , 

Le temps obscur et la pluie ayant empêché de la voir, la 
cour des rites demanda qu'on en fît des compliments à l'em- 
pereun II ne le permit pas. 

Hoàng Fou, président de la cour des travaux publics, 
est chargé de la direction en chef des colonies agri- 
coles militaires ({ans le sud de la capitale, le Chauitong, 
le Ho-nân, le Hoâi-pe, et aussitôt destitué. 

FoO présenta un rapport où il disait : « Du temps de Yùin-lô, 
malgré, les oonstrijictions de Pékin et la guerre faite au sud en 
Gochinchine et au nord dans le Chà-mô, les ressources n'ont 
jamais manqué. Aujourd'hui que l'État n'a pas de grandes dé- 
penses a faire, les ressources suffisent à peine; si par malheur 
il arrivait quelque inondation ou sécheresse^ ou une guerre 
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à soutenir, comment y pourvoirait-on? Je demande qu'on 
construise un camp de prévoyance, qu'on rassemble cent mille cmrétienhb 
hommes à Ts'y-nîn (au Chân-tông); qu'au nord, depuis O'ui- 4*30. 
hoûi (au Hô-nân) et Tchén-tin (au Pë-tchê-lï) jusqu'à l'est, en ^^^'^^^9 
suivant le fleuve Jaune, on établisse des colonies agricoles ; 
chaque année on pourrait obtenir dix millions de boisseaux 
de riz, » Uempereur le trouva bon, envoya le secrétaire Tchâo- 
sîn et autres exécuter ce projet, Foû' en ayant la direction gé- 
nérale. Mais Tchâng-pèn, président de la cour de la guerre, 
ayant rappelé que les soldais et les citoyens devaient rester 
chacun dans leurs attributions ; que si de nouveau on les dis- 
tribue à bâtir et à cultiver les champs, il est indispensable qu'il 
n'y ait ni souffrance ni trouble, là chose aussitôt n'eut pas 
d'exécution. 

A la 9* lune, Tcheou Tchén est nomme maître des 
requêtes de la cour des travaux publics et gouver- 
neur de la province de Nankin. 

Depuis longues années, le revenu annuel des champs publics 
dans le pays de Soû-tchêou allait jusqu'à 20,612,000 bois- 
seaux de riz. L^empereur ordonna plusieurs fois de le diminuer. 
Tchén s' entendant avec Koâng-tchông, préfet de Soû-tchèou, 
parvint à le réduire jusqu'à 7,200,000 boisseaux. Il fut aussi 
réduit proportionnellement dans les autres préfectures, et le 
peuple accablé commença à revivre. 

A la ^V lune, l'empereur en tournée à la frontière, 
va jusqu'à Sy malin, passe une revue et revient. — A' 
la 42% tremblement de terre aux deux capitales. 
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■ ' - ' 6* année, à la sixième lune, M Ly est charné 3ii 
Ps l'Ehb 
CHR^rtBifNB. gouvernement par intérim de la Cochincliine. 

4431 

^ ' A Télé de la troisième année, Ly-khy revenant de Cochin- 

chine, Ll Ly envoya une ambassade avec une lettre de res- 
pect et d'actions de grâces, où il disait faussement queTchén- 
kào étant mort, les descendants de la famille Tchén étant 
éteints, le habitants du royaume l'avaient choisi pour le gou- 
verner en attendant les ordres de la cour. L'empereur savait 
bien qu'encore qu'il y eût des descendants des Tchén, Ly ne 
le dirait pas; et comme il n'y avait aucun titre à son inaugu- 
ration, il envoya une nouvelle ambassade porter un rescrit 
ordonnant à Ly et aux habitants du royaume de rechercher 
partout les descendants de la famille royale, de renvoyer tous 
les magistrats-, soldats, citoyens chinois, et armes qu'ils rete- 
naient dans leur royaume. Ly envoya encore une ambassade 
présenter son hommage et offrir une supplique où les magis- 
trats et anciens du royaume assuraient très-fort que la famille 
royale n'avait plus de descendants. Alors l'empereur députa 
Tchâng-tchàng, maître des requêtes de la cour des rites, por- 
teur d'un rescrit permettant à Ly de gouverner par mtérim 
la Cochihchine. Quoiqu'il parût recevoir les ordres de la cour, 
il n'en prit pas moins le titre de roi sous le vocable de Cliouén- 
Thiên« constitua Kiâo-tcheOu-foù capitale de l'Est, et Thsin- 
hoft-foù capitale de l'Ouest; divisa le royaume en treize pro- 
vinces, nomma h toutes les places, établit des académies, exi- 
fl;eant pour les grades littéraires la connaissance des livres 
canoniques et la versification. 

A la 7' lune, Fempercur fait une petite sortie. 

\'\ douzième quart de la clepsydre, l'empereur suivi de 
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quatre cavaliers se rend à la maison de Yâng Sé-khy ; celui-ci, 

dans I^ précipitation pour le recevoir, se prosterne en disant : 

« Comment Votre Majesté hasarde-t-elle ainsi sa personne d'où < 434 . 

dépendent le culte de ses ancêtres et les destinées du royaume? Sum-uong 

— J'ai pensé, reprit l'empereur, à une de vos paroles ; c'est 

pourquoi je suis venu. » 11 demeura plusieurs jours. On prit 

deux individus qui en voulaient à la vie de l'empereur, lequel 

dit à Sé-khy : t Désormais je sais que vous m'aimez. » 

A la ^0• lune, Tarraée a ordre de prendre sur soi 
le transport des grains à la place du peuple. 

D'abord Tchén-suén et Hoâng-foù, déchargés de la direc- 
tion du transport, proposèrent de faire que les habitants du 
Kiâng-sy, du Hoû-koàng, du Tchâi-kiang, et des villes au 
sud et au nord du fleuve Bleu, transportassent les grains à 
Hôai-gân, Sû-tchêou et Lin-thsin, d'où les soldats se charge- 
raient de le faire arriver h la capitale. A cette époque-ci, Suên 
ayant fait rapport que le transport par le peuple, lui faisant 
passer l'année en allées et venues, portait préjudice à l'agri- 
culture ;;que si on réglait que je peuple livrât les grains aux 
postes militaires de leur voisinage et que les soldats les trans- 
portassent à la c^itale, en leur tenant compte en riz des 
dépenses et d^s frais d'après la distance des localités, l'ar- 
mée et le peuple y trouveraient tous leur commodité, l'empe- 
reur chargea Hoângrfoû de s'entendre pour l'exécution de 
cette proposition. L'échange du transport par le peuple en 
celui par l'armée date de là. 

A la 42" hiae, Yuén Khy, officier du palais, reconnu 
coupable, çst mis à o^ort. 
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Khy depuis le bas âge était au service de Tempereur; abu- 

Db l'Ebb g^^^ j^ g^g bontés, il se livrait à des excès, envoyait de sa 
Chbbtiennk. 

4434. propre autorité des officiers et des serviteurs de l'intérieur, 

Suenuong. gQ^g le prétexte d'achats pour la cour, extorquer les objets des 
magistrats et du peuple. L'empereur en ayant eu connaissance, 
le jeta dans la prison de Kin-y, confisqua ses biens ; on trouva 
plusieurs centaines de mille taêls, des habits et des meubles 
d'une somptuosité au-dessus de sa condition ; alors il fut en- 
voyé au supplice ; en même temps ses complices au nombre de 
dix et plus furent mis à mort. 

Mort de Kin-yéou-tse. 
__=s_s. 7* année, le 4^ de la 4*^ lune, éclipse de soleil. 
De L'Bai — Ordonnance qui remet la peine de mort aux deux 
^^32* ' officiers du palais Kin-yn et Fân-hong. — A la 5* lune, 
Suen-tumg. nouvel édil d'allégement. 

L'empereur, appelant Yâng Sé-khy qui le remerciait, lui dit : 
c II y a déjà longtemps que l'ordonnance pour l'allégement du 
peuple a été rendue ; y a-t-il encore d'autres misères à sou- 
lager ? » Sé-khy demanda donc de subvenir aux besoins des 
citoyens obligés de s'expatrier, de diminuer les impôts, de 
faire justice des magistrats cupides, d'avancer les capacités 
intègres, de permettre aux magistrats de la capitale du 3' de- 
gré et au-dessus, aux intendants et grands juges provinciaux 
de donner leur recommandation aur sujets de leur gouver- 
nement et juridiction, aux commandants des garnisons de 
choisir dans l'armée ceux qui à la littérature joindraient de la 
bravoure ; les ministres examineraient les sujets recommandés 
et en feraient leur rapport ; que les descendants des condamnés 
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au dernier supplice pussent être mis en place et avoir de 
ravancement. L'empereur approuva. 

A la 6' hme^ construction des greniers de chaque 
ville dans tout Tempire (dans les fou^ les tcheou et 
les hier^^ 

Tchoû-kien, censeur chargé de visiter le H6u-koùang, dit 
dans son rapport : « Du temps de Hông-où, chaque ville avait 
ses greniers où Ton amassait du riz; les mieux fournis avaient 
jusqu'à cent mille boisseaux, tout au moins quarante à cin- 
quante mille; les anciens du pays en avaient la direction et les 
riches la garde. Quand il arrivait quelque sécheresse ou inon- 
dation, on en prétait les grains aux citoyens indigents. Aujour 
d'hui ils n'existent plus; il faudrait faire revivre l'ancien sys- 
tème afin que lors des sécheresses ou des inondations, on ait 
des ressources pour secourir le peuple. » Il fut approuvé. 

On rédigea les « Préceptes du magistrat pour servir 
de guide à tous les fonctionnaires publics. » 

Ils formaient 35 chapitres. 

A la T lune, affichement de Timage Pin-fong à la 
muraille du palais. 

L'empereur, examinant les livres et les dessins de la biblio- 
thèque de son palais, tomba sur l'image appelée Pin-fong 
peinte par Tchào-mông-t'iao sous les Yuén, avec des vers. 
Il ordonna à ses assistants d'écrire les vers, de peindre 
l'image et de les afficher sur le mur de toutes les salles du 
palais ; dans l'été, à la fin de la séance royale de midi, on 
chantait ces mots : « J'entends à la septième lune le hoyau 
Tome XIII. Supplément. E» 
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qui sarcle les céréales, le soleil est à son zénith. » Il dit à ses 

assistants : t Toutes les fois que je chante ceci, je ne puis ne 

4438. pas me rappeler l'agriculteur. » 
SumUong. 

Établissement du grenier de secours du laboureur 
àSou-tcheou-foù. 

Depuis longtemps le riz des pensions des ducs et comtes, la 
paye mensuelle des soldats et des magistrats étaient tous four- 
nis par les habitants des villes de SoQ-tchêou et Song-kiang. 
La cour des finances de Nankin en donnant le riz ajoutait six 
boisseaux par sac de dix boisseaux, Tchéou Tchén demanda 
qu'on le distribuât dans ces deux villes mêmes, n'ajoutant qu'un 
boisseau pour le fret du navire. Le riz restant, montant à 
quatre millions de' boisseaux, et ce qu'on acheta des deniers 
publics, produisit en tout plus de sept millions et demi de bois- 
seaux ; en outre, chaque année, ce qui restait des impôts, 
payés en nature par le peuple, après le transport était mis 
dans le grenier sous le nom de riz de reste, et porté sur les 
registres. Les magistrats en avaient l'administration. Les em- 
prunts des citoyens indigents, les avaries du transport prove- 
nant des vents contraires, ou des pillages des voleurs, étaient 
tous supportés par ce grenier. Tchén et Rouàng-tchong firent 
les règlements, qu'ils soumirent à l'empereur, lequel nomma 
ce grenier : Assistance du laboureur. Les citoyens indigents 
qui étaient dans l'impuissance de rendre ce qui leur avait 
été avancé, pour la plupart n'étaient pas forcés à restituer. 
Durant les vingt années que Tchén fut en charge, les peuples 
ne surent ce que c'est que la disette, et les deux impôts n'eu- 
rent jamais d'arréragé. Les sûin--foù (gouverneurs-provin- 
ciaux) qui vinrent après lui au Kiang-nftn ne l'égalèrent pas» 
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8* année^ à ia 9* lune, envoi de commissaires dans 
tout Tempire pour Tinterrogatoire des prévenus de chrétiennk 

4433. 
Sum-isong, 



grand crime. 

9* année, à la 7^ lune, Tho-houan, prince de 
Oua*la, tue à Timproviste le Tatare Aloulhai au mont q^^^^^ 



Ouna. 

Tbô-houan députa une ambassstde pour annoncer cette mort 
et offrit le sceau de jaspe. L'empereur lui répondit ainsi : 
« Prince, en tuant Alouthai, vous avez montré que vous pou* 
vîez tirer vengeance d'une inimitié héritée de vos ancêtres, 
c'est fort bien ; mais quant à ce que vous dites que le sceau de"^ 
jaspe se transmet à beaucoup ou à peu de générations, là 
n'est pas la question ; vous Tavez obtenu, gardez-le à votre 
usage. 9 II le rendit aux envoyés. Âpotchegan, fils d'Alouthai, 
vint se rendre. 

A la 9* lune, Tempereur en tournée à la frontière, 
va jusqu'à Symalin, passe une revue et revient. 

Les généraux disaient : t Le lieu où chasse Ouala n'est pas 
bien loin de Symalin, en le surprenant on peut lui tuer beau- 
coup de monde. «L'empereur interroge Yang-yûin, qui lui ré^ 
pond : c Votre Majesté a souvent envoyé des gens lui porter vos 
ordres, et lui permettre de chasser et de paître ses trou* 
peaux près des frontières. C'est pourquoi, profitant de vos 
bontés, il est venu; pourquoi donc l'attaquer? D'ailleurs ap- 
prenant votre venue, il a dû se retirer; quel avantage y au- 
rait-il à l'attaquer? On ne réussirait qu'à perdre la confiance 
des barbares. » La chose en resta là. 



U34. 
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A la 40* lune, les barbares de Song-pan s'étant ré- 
voltés, le lieutenant général Fang Tchén les réduit* 

Les tribus de Song-pàn et les Fftn des positions fortes de 
Không-lang etLong-khy s'étant révoltés, Tempereur chargea 
Tchén Hôai de les réduire. Comme ils continuaient toujours 
leur brigandage, il rappela Hôai et chargea Fang Tchén et 
le lieutenant général Tsiàng-koûi de les soumettre. Tchén 
aussitôt arrivé leur fit une proclamation de menaces et de 
promesses. LesF&n de Oûi-mông se soumirent tous; il n*y 
eut que ceux de Song-pàn qui semblaient difficiles à ramener. 
Tchén força successivement plus de trente hauteurs fortifiées. 
Les révoltés soumis, il reçut Tordre de rester à Song-pèn 
pour en commander la division militaire. 

4(f année, à la 4*^^ lune^ l'empereur meurt; le 
prince impérial Khy-tchén monte sur le trône. 

Le testament ordonnait que les aflEedres majeures de TÉtat 
fussent portées à la connaissance Qe l'impératrice sa mère. 
Le bruit courut alors hors le palais que Timpératrice avait pris 
chez elle le sceau d'or, et qu'elle songeait à appeler au trône le 
prince de Siang. Yang Sé-khy et Yang-Yûin, à la tête de tous 
les mandarins, se rendent dans l'intérieur du palais, deman- 
dent à voir le prince impérial. Aussitôt l'impératrice mère 
se rend au palais Khiên-thsin, tenant par la main le prince, et 
dit en pleurant : t Voici le nouveau Fils du ciel (l'empereur). » 
Tous se prosternant le saluent aux cris de : t Vive l'empereur I 
dix mille années I » Dès lors les vains bruits cessèrent 



Suppression de Fexploitation des mines d'or^ d'ar- 
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gent, de cinabre, de cuivre, de fer, remise de leur 
redevance. — Diminution des impôts. GaBimnin. 

4435. 

Tout fut réduit à rancien taux, comme du temps de Suen-Uêng. 
Hông-où. 

Mort de Kien Y, second précepteur du prince impé- 
rial et président de la cour des fonctionnaires. 

Y avait servi six empereurs, Tespace de cin«|uante ans. 
D'un caractère modeste et réservé, il n'avait jamais offensé 
personne en paroles. La plus stricte équité le guidait dans 
l'application des lois sans agir avec témérité ; il savjiit être 
maître de lui-même : ce qu'il avait dit devant l'empereur il 
ne le laissait pas savoir au dehors. 

A la 2^ lune, l'impératrice mère reçoit le titre d'im- 
pératrice grand'mère. 

Les courtisans la pressaient de présider le conseil du gou- 
vernement derrière un voile suspendu ; elle leur répondit : 
c N'introduisons pas d'abus dans le gouvernement de notre dy- 
nastie. » Au palais elle interdit tout ce qui était inutile, tous les 
ojDJets de curiosité, pressant à tous moments l'empereur de 
s'appliquer uniquement à l'étude. Les ministres soumettaient 
les affaires majeures de l'État à l'impératrice, qui les renvoyait 
toutes au conseil d'État, pour qu'elles n'eussent d'exécution 
qu'après l'examen et la décision de Yang Sé-khy et autres. 
Ses frères aînés : Tchang-tchàng, marquis de Pén-tchên, et 
Tchang Ghën, lieutenant général, ne pouvaient venir à la 
cour que les 1" et 15 de la lune, sans connaître aucunement 
du gouvernement. Chên était un homme prudent, Yang Se* 
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khy et autres sollicitèrent pour lui de plus hautes fonctions; 
rimpératrice ne le permit jamais. 

L'impératrice reçoit le titre d'impératrice mère. — 
Le frère puîné de l'empereur, Khy-yu, est créé prince 
de Tchen. — Yang-pou, président de la cour des rites, 
rentre au conseil d'État. 

Depuis l'automne de la quatrième année, Yang-poû à cause 
de la mort Se sa mère était retourné chez lui ; à cette époque, 
il reprend ses fonctions au conseil intime. 

A la 5' lune; renvoi du gymnase de la cour de plus 
de 5,800 musiciens et artistes. — Troubles au Kiang* 
sy excités par des bandes de voleurs; le commandant 
Pen-sen et autres les apaisent. 

Il y avait eu de suite plusieurs mauvaises années, et les 
magistrats n'avaient pas donné de subsides. Tsên-tsè-leâng, 
voleur de Ta-pàn-chân, excita une sédition ; son. monde allait 
jusqu'à trente mille hommes. On n'avait pu, par divers 
moyens, les rappeler au devoir. Alors Sên et le préfet de Kî- 
gân-fou, Tchén-pèn-chên, conduisent contre eux les soldats 
et des volontaires, tranchent la tête à Tsè-lang ; le reste des 
bandes se dispersa. 

Édit qui exige que pour les condamnations* capi- 
tales, il faudra faire un rapport à trois reprises. 

Mais il arriva que l'eunuque Ouàng-tchén, abusant du pou- 
voir contre ceux qui ne lui plaisaient pas, envoyant à l'instant 
à la mort et au supplice, on n'attendit point la répétition des 
rapports. 
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Ou-tchèn^ lettré du temps des Yùen. est admis à 
partager les honneurs du temple de Confucius. — A la caBénsiiNi. 



6* lune, obsèques de Tempereur au tombeau de Kin. — 
A la 7% Vénus traverse le ciel. — A la 9* lune, élargis- 
sement du censeur Tchen Tsou et du secrétaire Ko 
Suin, et leur réintégration dans leur place. 

Sous le règne précédent, Tsou avait demandé qu'on expli- 
quât le livre Tâ-hiô-yèn-y (le Sens de la grande science). L'em- 
pereur se mit en colère en disant : t Tsôu me prend-il pour un 
homme qui n'a pas étudié le Tà-hiô (un des quatre livres clas- 
siques)? » II ordonna de confisquer ses biens, le fit jeter lui et 
tous ses parents dans la prison de Kin-y, le^ femmes furent 
attribuées au lavoir. On devait faire des constructions à 
la partie occidentale de l'intérieur du palais; l'empereur 
changea de résidence, Sûin, qui était secrétaire de la cour de 
la justice, fit de vigoureuses remontrances qui mirent Tempe- 
reur çn colère ; il le fit envelopper d'un tapis et amener au 
fond du palais pour l'interroger lui-même. Sûin soutenant son 
dire sans fléchir, l'empereur lui décocha une flèche qui le 
blessa à la tête et le sang couvrit son visage. Il fut aussi mis 
dans la même prison. A l'époque actuelle, ils furent tous gra- 
ciés et rétablis dans leur charge. 

OuAng Tchén est nommé maître des cérémouies à 
la cour. 

Tchén, très-rusé et fort habile avait servi Jen-tsông encore 
au palais de l'Est (del'héritier présomptif). Au commencement 
du règne de Suên-tsong, il commença à acquéiir du crédit; 
Tempereur actuel n'étant que prince, il était jour et nuit à ses 
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côtés ; et quand il monta sur le trône, il eut la charge de maî- 
tre des. cérémonies et fut en grande faveur. 

A la 40' lune, èdit pour que dans tous les lieux de 
garnison, on établisse des écoles. — Le 4" de la 4-1', 
éclipse de soleil. — Yâng Sé-ky, Yâng Yûin et Yang 
Pou sont chargés de délibérer sur les pétitions et rap- 
ports des magistrats et des citoyens. 

L*impératrice grand' mère ayant tout confié, tous trois d*un 
commun accord Taidaieut dans le gouvernement de TÉtat. Le 
premier était habile lettré, entendant bien la dignité de Tem- 
pire; le second était homme de conseil et de résolution; le 
troisième avait beaucoup de rectitude, de réserve et de cir- 
conspection. Dans les délibérations, le premier développait les 
anciens exemples, le second parlait pour décider la question, 
les autres ministres disputaient le pour et le contre ; si quel- 
qu'un le contredisait, Pôû abandonnait son sentiment pour 
suivre celui des autres, sans aucune obstination à son propre 
sens. Alors on vantait leur sagesse sous le nom des trois Yâng. 

Alhai fait une incursion au Ean-siou. Le comman- 
dant en chef Tchèn*miào le met en déroute. 

Après la mort d'Alouthai , ses subordonnés élurent Athai. 
Le prince et ses officiers Tortchepé et autres, ayant été de nou- 
veau harcelés par Thothopouhao, s'expatrièrent au delà de 
Ytsilailou, sous le nom de Nakhouan, et firent souvent des in- 
cursions dans les villes de Kân et de Leàng. A cette époque-ci, 
Tchen-miâo, dans divers combats successifs, les mit en dé- 
route, les poursuivit jusqu'au mont SOu-ôu et revint. 
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4" année tchén-thong du règne de l'empereur 
Joui (le Perspicace) ou Yn-tsôn. A la 4'* lune, on 
emploie les légions de la capitale à cultiver les champs 
dans les pays d'alentour. 

Yang Sé-khy dit : • Les approvisionnements annuels de TÉtat 
doivent tous être apportés du sud-est avec beaucoup d'incom- 
modité pour les soldats; aujourd'hui, outre les milices formées 
de la capitale, il y en a encore beaucoup d'autres. Il faut leur 
faire cultiver les champs dans les huit grandes préfectures de 
la capitale, pour épargner les dépenses des convois du sud- 
est Son avis fut suivi. » 

A la 5* lune, commencement des conférences litté- 
raires devant Tempereur. 

Yang Sé-khy, Yang-yuin, Yang-poù demandèrent l'ouver- 
ture de ces conférences et le choix de plusieurs sujets sûrs, 
graves et pleins de noblesse pour les places de professeurs 
impériaux (Ché-kiàng). L'impératrice grand'mëre, approu- 
vant, les nomma tous trois avec Ouâng-tchë et autres profes- 
seui^ pour être conférenciers. Tous les dix jours, il y avait une 
conférence, à la salle Ouén-hôa. Les autres jours, les quatre 
professeurs d'office venaient selon l'ordinaire expliquer à 
l'empereur les lettres et l'histoire, 

A la 5' lune, commencement de rétablissement des 
directeurs de TinstructioB (examinateurs provinciaux). 

Hoâng-foû, président de la cour des finances, dit dans un 
rapport que la littérature des aspirants d'alors, étant fort ordi- 
naire, il fallait établir dans les diverses localités des intendances 
Tome XIII. Supplément. F* 
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provinciales des examens pour obtenir des sujets transcen 
dants. Alors, dans toutes les provinces, on établit un censeur» 
et en outre par chaque grande-justice un directeur général 
de rinstruction* 

A la V luneji élévation des descendc^nts dçs saints 
et des sage^t 

Les magistrats eurent ordre de rechercher les descendants 
du duc de la Grande-Sainteté (Confucius) et des lettrés du temps 
desSông, tels que Tcheôu-tên-y, Tchen-hào, Tchen-y, Sd-mà- 
koûang et Tchôu-hy; de les dispenser des charges com- 
munes» et de faire au tombeau de leurs ancêtres les répara- 
tions nécessaires. 

Inondations dans le territoire des deux capitales^ aju 
Cban-tong^ Ho-n&n^ Chan-^y^ Hoû-koùang et Koa$iDg- 
tQQg« — À la S'' lune^ on commence à faire entrer au 
trésor impérial l'argent revenant à rimpératrice. 

Dès Toriginede la dynastie.l'argent revenant à Pimpératrice 
était porté à Nankin pour fournir efti traitement des officiers de 
l'armée; les besoins pressants des frontières y trouvaient aussi 
des subsides. A Tépoque actuelle» on commença à le faire ap- 
porter au trésor impérial ; dorénavant tout ce qui était en sus 
des traitements des militaires fut à Tusage de Tempereur, et 
non plus pour le^ besoins de la frontière. 

A la 9* lune^ Lin^ fils de Li Ly, est créé roi d'Annam 
(Cocbinçbine). 

Après ta {B«vt ée Ly» fon fils lin fut admini^rabeur du 
royauiae ; laaiitouait, comme la nce des Tohen était étcîote 
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et^eLîn avait poàr:U cour beaucoup de respect, Tempereur 
eiifoya une ambassade porter un resorit et un seeau et kii 
dtomr ^'itivettitore* 

A la H* lune, ordonnance accordant aux grands 
mandarins de la cour de proposer chacun un sujet qui 
pût être censeur ou sous-prefet d'arrondissement. — 
A la ^2% emprisonnement de Ouàng Ky^ j^résident de 
la gUiCrre, et puis son élargissement* . 

Ry, ayant à fournir un rapport «ur les affaires de la froh** 
fière avait laissé passer cinq jours sans le faire. Uempereur, en 
cdlfefe le fait saisir lui et ie teaître des requêtes Hoûang-yè, 
€t jeter éft prison* ; puis Télargit. Peu de temps après, le 
cen^r génér&l Tchen-thé ayant accusé Tchâng-M de retard 
daws la réponse à une dépêche, et en même temps le collège 
des censeurs de ne pas présenter les dépêches reçues, Fem- 
pereur n*inquiéta pas Tchâng-foù et fit frapper chacun des 
censeurs et des secrétaires (Ki*sé*tchong) de vingt coups de 
bâton. L'empereur était encore enfant quand il commença à 
rigner ; craignant que ses inférieurs ne le respectassent pas, 
il montrait de la sévérité, et Toffloier du palais, Ouâng Tchén, 
pour se faire craindre, rélevait souvent les manquements des 
hauts fonctionnaires. Il n'y eut pas d'année où quelqu'un ne 
fût jeté en prison et ne portât des fers. 

2* année, à la 5* lune, Ouang Ky est envoyé exa- 
miner Tétat des frontières au Kan-siou. 

Letàta(TaTtare) Athai et Tortdiepé faisaient de fréquentes 
incursions dans le pays d^-Râni-tcbeou-et ^ Leang^heôn ; 
lès fléfensears dé ia frontière eurent sottVèiltlei(JteÉllM(j&. L'em- 
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pereur ordonna à Ky de s'y rendre et lui permit défaire toutes 
les dispositions qu'il croirait utiles. Il s'empresse d'y aller; 
arrivé à l'armée, il s'informe : i Autrefois dans la poursuite de 
Fennemi à Yû-eûl-hài, quel est celui qui recula le premier? » 
Tous ayant répondu : t C'est le colonel Gân K'in, > il le fait aus* 
sitôt enchaîner et décapiter à la porte du camp. Tous les offi- 
ciers furent dans la crainte. Ky passa en revue les officiers et 
soldats, les disposa en divers postes, et fit que chacun se mit 
bien sur la défessive.' Alors les pays de frontières furent en 
paix. Athai étant encore entré pour piller, Ky envoya le lieu- 
tenant général Tsiàng-kôui en avant-garde, et dirigeant en 
personne avec le lieutenant général Jên-hiêou le gros des trou- 
pes, il sortit hors de la grande muraille, livra combat sur l'es- 
pace de plus de cent lieues, prit et décapita plus de cinquante 
chefs barbares, obligea leurs tribus à se rendre à lui, et s'a- 
vança à leur poursuite jusqu'à Hë-thsûen. Tortchepé s'enfuit 
bien loin. • 

Édit qui déclare bons citoyens ceux qui donneraient 
du riz encore en balle pour secourir les victimes de 
la famine et les dispenser des services publics. — A la 
6* lune, les trois lettrés du temps des Song, Hou-gan- 
koue, Tbsài-chèn-tchen, Te-siéou sont admis au temple 
de Khong (Confucius). — A laOMune, le colonel Yang- 
hong est chargé de la défense de Tou-che. 

D'abord Hong était le lieutenant de Ly Khien dans la défense 
de Tchë-tchên et Toû-chë. Il avait coutume d'encourager les 
militaires à tuer l'ennemi ; Kbiên s'en moquait en disant : « Gela 
n'aboutira qu'à tuer les nôtres; est-ce que les ennemis peuvent 
6tre exterminés?» Le censeur Tchaiig-pông, ayant fait destituer 
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et éloigner Khign, Houg lui fut substitué. Aiora il établit mie 
discipline sévère et juste, mit en activité les febx de signaux^ 
sur les hauteurs, couibeitit plusieurs fois contre Ou-leaogrra, 
lui tua des chefs, et fit craindre son nom. Au Lin-pë (pays de 
tartarie), on ne parlait que de Yang et Ouing (Yang Hong et 
Ouang Ky>. 

5" année^ à la 5' lune, treinbleroeut de terre à 
la capitale. — A la 4*, établissement du marché aux CHiîàmsNK. 
chevaux de Tà4hôûg. ^^^ 

Yng-Uong, 

Pour faire le commerce avec Oua-la. 

A la 6* lune, sécheresse^ révision des causes cririii- 
nelles. — A l'automne, famine au Chàn-sy. 

On permit aux divers criminels, excepté les condamnés à 
mort, de donner de l'argent pour le rachat de leur peine; il 
fut ordonné aux magistrats de la frontière qu'ils achetassent 
du riz et vinssent au secours des victimes. 

A la ^^'^ lune mandat d'amener, exécuté dans tout 
Tempire, contre plus de quatre mille ouvriers déser- 
teurs. 

Sous le règne précédent, on avait entrepris de grades 
bâtisses et fait venir de tout l'empire des soldats et des ou- 
vriers. En montant sur le trône, l'empereur ies avait fa^t cessçr^ 
Peu de temps après on reprit la construction des palais et des 
salles, celle des neuf portes ; on fit de nouvelles dispositions 
aux cinq trésors, aux six cours suprêmes, aux hôtels pubUcs 
des divers mikgistrats, et on éleva dans et dehurs la capitale 
les temples de tous lesFô. Les travaux' nombreiU et £atigi»ntô 
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firent que beMKOup d'oavrîers désertèrent; il y avidt déjà 
deux ans et deux mois; nsaintenant on en ramène 10,600, 
et pins tard 10,000 autares. C'était ishaxgés de otuUnes qu'on 
lee eondomit à Touvrage ree ne f ut qu'à Tété de )a sixième 
année que, tu )e& grandes isbaieors, on tlear/kta leurs lienii, 

4' année^ à la 5"" iune^ Koui-hia^ prince de Leào- 
tODg^ mérite d'être déposé et réduit à la coudition de 
simple citoyen. 

Kôui-hiâ, ayant tué à coups de bâton un fonctionnaire de son 
palais, et battu de verges le préfet de Kin-tcheou, fut accusé 
par le visiteur impérial ; Tempereur ayant aussi «u connais- 
sance de ses excès éans son intétieur, le fit venir, trouva des 
preuves et le réduisit à la condition plébéienne. 

A la '6* lune, apparition d*une comète. — Trem- 
blement de terre à la capitale. 

5* année, à la ^'• lune, le second protecteur présî- 
èent de la cour des finances, Ho&b^ Foq, meart. 

Foû avait été en place sous quatre empereurs et avait 
fait adopter beaucoup de ses motions. Les Annamites qui ve- 
naient en ambassade à la cour, interrogée parfois s'ils connais- 
sâîéiît ce haut fanctionnaîre, répondaient : t Les tierbes et les 
afbrefe de ntifre pays savent èon nom, comment ne le ccnnaî- 
frions-nouspas? » Après sa mort fl fat honoré du sarnom d'In- 
fedmparaibte, tant II était regretté. 

'A la V Iniift) MÀ-yù, dodtear HâB<-liii «t fvokmemr 
îiDpéi'Hil^ est Tli9ào«*lafi, autre fFéGeptew^itopérial, en* 
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^440. 
Ouang Tchén, s'étant porté au conseil intime, dit à Yang Yvaifona. 

Sé-khy et Yâng Yûin : t Depuis longtemps, Messeigneurs, vous 
supportez des fatigues pour TÉtat, vous êtes tous cassés de vieil- 
lesse. Que faire? » Sé-khy répondit : « Vieux sei;viteur, j'épui- 
serai mes forces pour payer ma dette à TÉtat jusqu'à la mort 

1 ... 

et voilà tout. » Yûin reprit : i Non pas ; nous sommes infirmes et 
sans forces pour as^içter F^D^P^reiir; U nous fai)|;^ choiair, des 
jeunes gens dignes d'être employés pour reconnaître ses. bwr 
tés, > Tchén fut content et se retira. Yûin dit : « 11 nous voit 
avec peine. Profitons dç ce moment pour présenter un ou deux 
bons sujets qui s'entendent «.vec nous pour nous aid^r à admi- 
nistrer ; c'est ce que nous pouvons encore faire. » Sé-1^ 
approuva. Le lendemain, ils préaentèrent les noms des quatre 
professeurs impériaux : Mà-yû, Thsfto-l^, Miao-tcbopg et Kâ(^ 
kou. De sjuite, les deux prenuers furent tout d'abord choisis et 
employés» 

A la 6* lune> Tempereur prend 20,000 et plus de 
citoyens pour être bonzes et tao-sé. — A la 7* lune, 
envoi des maître? des requêtes, Ho-ouên-yuen et autres 
gens dans une partie de l'empire pour remédier à la 
disette. 

Ce fut à la sollicitation de Yang Sé-khy. Alors Fimpéra- 
trice grand'mère s'appliquait surtout à soulager le peuple. 
Chaque foi? que quelque part il y avait sécheresse oq des 
pluies excessivfis, elle cjpnnait des niellions pour les secpunr, 
dispensait les victimes d'une partie dps jmpôta. Les campBgoes 
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étaient en paix, les fléaux cessaient de Tétre pour elles. Lors- 
que Ouang Tchén se mêla du pouvoir, il prit en tout leeontre- 
4 440. pied de l'administration primitive ; il n*y eut que la diminution 
Yng-iiong. jgg impôts, les subsides à la disette qui durèrent sans être 
changés. 

Mort de Yang Yûin, second gouverneur du prince 
impérial et grand docteur de la salle Kin-cben. 

Yûin; d'un caractère large et fort, avait été aux affaires sous 
quatre règnes, homme de conseil et de résolution. Au commen- 
cement du règne de Tchèn-tsôu, entré au conseil avec Hîâi- 
tsin et dix autres, il était le plus jeune de tous, mais fort sagace. 
Un jour, la ville de Nin-hià est annoncée assiégée; Tchën-tsoù 
lui montre la dépêche. « La ville de Nin-hiâ, reprit Yûin, est 
' ' forte, sa garnison est aguerrie, la dépêche a déjà plus de dix 

-jours, le siège est levé. > Au milieu de la nuit« arrive une autre 
dépêche qui annonce en effet la levée du siège. Tcbën-tsoù 
délibérant avec tous les grands mandarins, on n'arrêtait rien 
et quelquefois il allait jusqu'à se mettre en colère. Yuin arri 
vait-il, soudain sa' colère s'apaisait et de suite une résolution 
était arrêtée. Ly-chê-mîèn, Hiâ-yûen-kië durent à ses paroles 
d'échapper à la mort. Après sa mort il fut surnommé : Lettré 
subtil. 

A la ^^* lune, le bonze Yang-hin-siang est mis à 
mort. 

Un bonze du Kouàng-sy, Yang-hin-siftng, se prétendait être 
Rién-oûen; conduit garrotté à la capitale, une ordonnance le 
condamna à mourir en prison. 
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6* année, le 4*' de la V^ lune les astronomes an- 
noncent une éclipse de soleil qui n'a pas lieu. Cbbbtwns. 

4444. 

La cour des rites demande à féliciter l'empereur, qui ne le Yng-uong. 
permet pas. 

Nomination de Tsiang Koui comrme général pour 
soumettre les barbares, et de Ouang Ki co^ime direc- 
teur général des opérations de la guerre, pour réduira 
les barbares de Lou-tchouan (au Yun-oan). 

Du temps de Hong-où, Selenfa s'était reconnu feudataire de 
l'empire et avait été constitué seigneur de Loû-tch6àn. Depuis, 
son territoire avait été divisé dans les trois grandes préfectures 
de Mông-yang, M6n-pang et Uông-tfn, et en quatre districts 
de Lôu-kiang» Yû-yâi, Tâ-heôu, Ouan-tién. Selenfa étant mort, 
son fils Sejenfa était violent et aimait la guerre. Le Pegou (Miên- 
tién) ayant été en troubles, il profita de celte circonstance 
pour, de Lôu-tchôan, piller le pays limitrophe, prit de force 
Thên-tchông (Thên-yuë-tcheou). En vain plusieurs édite 
impériaux le rappelèrent au devoir. A l'été de la quatrième 
année de son règne, l'empereur avait ordonné à Fang-tchén 
de s'unir èiMôu-tchên et MÔu-yang pour, le réduire. Fang- 
tchén étant arrivé à Gbang-kiang, toute l'armée avait péri. 
Mou-tchén, craigfiAiit qu'on s'en prit à lui, se donna la mort. 
Môu-yang eut ordre de commander à sa place, mais il n'ob* 
tint jamais aucun succès* Il demanda que plusieurs corps de 
troupes s'avançassent dans le pays dé divers côtés et envoya 
la description des lieux difficiles ou faciles. Le maître des re- 
quêtes Hô-ouên-yuên, le professeur impérial Lieôu-khiéous'ac 
cordaient à dire qu'il ne fallait pas avancer. Mais OuângTchén 
Tome XUl. Supplément. G* 
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voulant se faire craindre des étrangers, Tsiang Kéuî et autres 
reçurent ordre de réunir de tous eôtës 150,000 hommes et de 
marcher en avant En hiver il attaque Tennemi au centre de son 
pays, force ses rangs d'éléphants, lui tue dix mille hommes. Se- 
jenfa emmenant ses deux fils s'enfuit à Mông-yang. Ry laisse 
une garnison dans sa conquête et s'en, revient. Kôui fut élevé 
à la dignité 4e comte de Tin-sy^ et Ky fut créé; marquis de 
Tsin-yuèn. 

A la SMune, emprisonnement de Yù Khien visiteur 
provineia) et maidre des reqe^tes, et puis son élargis- 
sement. 

Khièn, pendant douae ans qu'il avait été visiteor du ChâiH 
sy et du Hô-nân, s'était concilié la crainte et l'amour è un 
haut degré. Chaque fois qu'il venait à la capitale, il. ne feisait 
jamais de visite particulière à OuângTchén, qui lui en voulait. 
Comme il était dehors depuis longtemps, Yû Hbie» den>ffnda 
lui^môme spn^ rappel, et proposait les conseillers provinciaux 
Ouâng-lài et Sen-yuên-tchen pour successeurs. Ly^, admi- 
nistrateur général, pour flatter Tqhén, aoeusa Khien de se 
plaindra de n'avoirpas d'avancement après une longue admi-^ 
nistration^ et de prendre sur soi de proposer ses successeurs. 
H se trouva que Khien éte^it venu à la cour, de suite il' fut 
livré aux tribunapx, condamité à mort, jeté en prison. Au 
bout de trois nooie, il eut le bonheur *d'être ékrgi et nommé à 
la place de- vice-président de la cow de cassartion. PItas de 
mille citoyens et magistrats du Chan-si el ck» Hd^iân étant 
venus aux portes» de palais présenter des pétitions pour le re^ 
demander, il re^utl'orâre deiretoifimer à sa, première chargé; 
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A la 5* lune, vAus traverse le ciel. — Envoi de 
commissaires ^«r recenser les prisonniers. -*- A la 
9* lune, les trois salles Fong-thien, Hoà^ai^ Kin-cheÉ 
et les deux palais Kbièn-thsin et iCouen-nin sont 
achevés. 

Sous l'empereur Tchèn-tsoù, les palais n'avaient pas été 
achevés ; les trois salles construites avaient été de nouveau 
incendiées; la porte Fông-tbien était devenue la résidence 
impériale. Maintenant Jes palais étant achevés, un banquet est 
donné à tous les magistrats. ^ 

A la 40 Itfne, Kbouang-tchmig, fcéUt de Sou*- 
lehéon, et Tchèn-pen-clieïi, préfet de Kî-gan, sont éle- 
vés au 5* degré dans la hiérarchie civile. 

r 

Leur administration était de tout l'empire la plus brillante. 
Au bout de neuf années, ils auraient dû être envoyés ailleurs; 
leurs subordonnés demandant qu'on les leur laissât, une or- 
donnance impériale les gratifia du globule de troisième degré. 
Ils continuèrent à administrer leur préfecture, et après la mort 
de tous dçux les habitants de la contrée leur élevèrent un 
temple pour les honorer. 

ÎT'année^ à la 4* liitt€> lefl proVitoces de Tch«-ly ^èl 
de Ho-naû sont en proie auit ftauterelîes. -- A la "&% 
itiataguratiou de Timpératrioe Thsién. — A la 6% en* 
voï de Tsiao Hong, maître des re(ju êtes de la cour 
des finances, pouf prendre dés dispositions contre 
les Japonais. 

Les Japonais ayant fait diverses incursion^ Hong fut chargé 




Db L*Eac 

CHEiTiKinfl. 

4442. 

Ytig-Uong. 



252 HISTOIRE GÉNÉRALE 

de prendre des mesures au Tchâi-kia ng* ontre leurs descentes, 
Ghrétiknnb. ^* ®" même temps de protéger les villes de Sôu-tcheôu, Song- 

4442. kiang et le Fô-kién. 
Yng^ltong. 

Mort de Timpératrice grand'mère Tchang. — A 
la -H* lune, Oua-la envoie une ambassade offrir son 
tribut. 



Dans Torigine, l'ambassade de Oua-la n'était que de trente 
et quelques personnes; ensuite, trouvant son avantage dans les 
rémunérations de l'empereur, elle vint par milliers. Les dépen- 
ses que la ville de Tà*tbong devait supporter se montèrent 
jusqu'à trois cent mille et plus de taëls ; le Sûin-*foû (visiteur 
provincial) Lou-jôui, et le maître des requêtes de la cour des 
finances Lieôu-tchông-foû et autres, pour n'avoir pas assez bien 
régalé ces hôtes, furent jetés en prison ; au printemps de (Jette 
année, l'empereur trouvant trop grand le nombre des personnes 
de l'ambassade, l'avaitfixé à trois cents. Cependant, à Tautomnô 
suivant, ils vinrent encore plus de deux milles à Tâ-thong, et 
dix jours après encore plus de cent. L'empereur les admit 
tous. Ces envoyés échangèrent leurs chevaux pour des arcs 
qu'ils cachèrent dans leur porte-manteau en nombre immense. 
Le visiteur provincial Lô-bën-sin demanda qu'on le^ foaUlât 
au passage Kû-yôtig, l'empereur ne le permit pas ; le comman- 
dant de la division militaire^ l'eunuque Kô-kin chaque année 
faisait faire quelques dizaines de jarres de fer de flèches qu'il 
leur envoyait L'empereur ne l'inquiéta pas non plus. 

A la ^12" lune, obsèques de rimpératriceïchèn-hiao 
(Vraiment pieuse). 



Dfi l*Erk 
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8* année, Ouâng Tche est fait président de la cour 
des fonctionnaires. CtaRArnuiifi. 

4443. 

Le fils de Tcbë était du collège impérial de Nankin, fort Yng-tsang. 
savant, et avait subi tous ses examens ; il vint à la capitale; les 
fflftminateurs voulaient le faire passer an -oa^iége de P.ékip 
pour le faire assesseur de son père. QelAi-ci dit : « Ce serait wn 
qui commencerais à violer les règles! p II s*y opposa obstiné- 
ment. 

A la 5* lune, nouvel envoi de Ouàng Ky et de Tsiang 

Koai contre les barbares de Loû-tchouan. 

■ ^ » 

Sejenfa s'était retiré à Mông-yàng. L*emperéur par ordon'- 

nance avait promis à celui qui pourrait le prendre de lui donner 

le territoire de Lôu-tchôan. Peu de' temps' après, les gens dû 

Pégou s*étànt emparés de Sejenfa ramenèrent en demandant 

pour eux son territoire. 0)c son fils Sekifa occupait alors Loû- 

tchôàn ; Ky et aufres reçurent l'ordre id'unîr îettrs forces et dé 

marcher contre liiî. L'année impériale pressait le Pégou, leâ 

pégouans avec leurs barques vinrent l'épier, et avec uile autre 

barque ils aidèrent Sejenfa à Jfuîr. Ky se dirige vers Tchaî- 

fân, attaque le" repaire de Sekifa qui se sauve aussî^fait'prî^ 

âonnier sori épousa et ses enfants et reçoit'la soumission de la 

contrée. Il constitue' là principauté Me lông-tchôùaiî et s'éii 

revient. Delix'ans plus tard' les bégouanà' enfin livrèrent Sé- 

jenfavLe commandant-èénéraî Môu-^ang lui trancha la tête 

qu'il envoya dans une bôîfe à Fa capitaïe. ' ' " " - ' ' ' 

> Le'UmmetreiéhTJktAB\ïim\k& Fqb^ tbiem »^ A Ja'6^ 
lune, r^ukiuqftie Ouan^g Yehén- tuèi 4e doctonr de 
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i'âcadémie des tiâu-iifl, et professeur impérial Lieôu 
QMiAri^'ffis. Khieôu. 

rw(y.Xsc^/fr : Kbiéou, Re oanforrapint à IWdre de rempereiir, présenta un 
méfmMi^e où U disait r. u Lee rois et -empereurs <des itemps passés 
gouv^rtiaienl par eax-iaènuBai st ainsi le pouvoir ne fSMMil 
paB aux inférieurs. Th&i^oo etTài-taong donmient par jour 
trDi^audieti«e$^ f$,isaient entrer (es Tnirastnes là où ils m trou- 
vaient et décidaient avec eux tous les points de l'administration; 
Votre Majesté est montée sur le trône depuis neuf ans, je 
désire qu'elle observe la coutume des deux vénérables empe- 
reurs, qu'elle rétablisse l'ancien mode de délibération. Autre- 
fois, dans le choix d^s grands mandarins, on ne. manquait pas 
dç consulte^ les hauts fonctionnaires de la cour et tout le 
royaume ; et q^and ils venaient h être coupablas, encore que 
ce fût grièvemept* on ne les dévouait pas aux tournients, on 
leur accordait de mourir dans leur maison. Aujourd'hui l'era- 
pjpi des ^randp fnagistrats ne vient pa5 toujjoursdu suffrage 
pommiyV'et quand ils tombent en quelque. légère faute, de 
^uite on l,^ur ipet les fers, on les accable de .coups;, et j).uis, peu 
après*' on leur rand leurs places: certes cjç n'est. pas ainsi 
gu'on l^onqre.les hauts fonctionnaires. Le jT^hâ^-p^âng (la 
gran^de auraônerie\d'aujou|;d'bui est le Tchè;Song ^'autrefois; 
fpaintenant celte chajrge et celle de. son vicaire sontjsans titu- 
lai;:es. U, \wX clioisir pour-ies Vetjriplir des lettrés versés dans 
les cçrémpniea. Les souverains anciens ne ^détempiuiaient, pas 
eux-mêmes les peines ni la prison,, mais leS( livraient aux 
magistrats de la justice. En ces derniers temps, les sentences 
dfesî1ribunaiiX)9f)bt^lap1us.|;l^a;iidd partie, afnendéeei ooaggra- 
^fees-p^r.reWïit i»iixJw«il ;je^]tçt)iœfiwcjntî peuven^t donner leur 
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avis, on bien d*abordiIs considèrent ce qu'ilis onlh espérer pour 
aBéger on aggraver leurs rapport», et les citoyens' sorrt; soâvent qJ^^^ **' 
victimes d'injustice, le transport des luiîes et les amendes erf • 4443. 
riz non-seàlement sontdesWspôsitionsinconnues de Tanticfuité, ^d-^^ong, 
mais ils font que la vénaKté est impunie et llntégrité sans ré- 
compense; il faut les abolir. Les constructions de la capitale 
durent cîepuîs cinq à six années. On dit : Nous n'y iTatrguons 
pas ré peupfe, mais y j^mployonsles soldats ; lei? soldats seuls 
ne sont-Ils.' plus les enfanife dîe la patrie ? Aujourd'hui la plupart 
des travaux sont achevés, il ftiut les faire cesser pour épargner 
tes braô et les forces du peuple. Toutes ces années, on a fait Itf 
guerre à Lôu-tchôQan^, on a perdu i7,à IS'l^îonsv bn a donné 
des titres et des récompenses sans nombre. Aujourd'hui encore 
on envoie des généraux porter au loin là guerre^ Le roi du 
Pégou, sommé de livrer Sejenfa, sous Te'prétexte d^amener ce ♦ 
brigand, envoie une ambassade, et cela pour le montrer à Itf 
cour et exposer sa tôte sur la place iJublique; et voilà tout 
Mais lui, s'en faisant un mérite, demao^da à partager avec nous 
son territoire ; si ou ne partage pas on excitera ses plaintes ; 
si on partage, c'est agrandir des étrangers, cî'est détruire un 
L5u4choàn pour en avoir deux. S'il arrive quelque échec, les 
militaires prétendent qu'il n^ en a pks eu. Or les morts n'onlf 
pai^ manqué' d'être nombreux. Le personnel de l'ambassade 
du TîiÔ-pë (Mbnltou) s'augmente chaque jour ; ils cachent de 
mauvais desseins, vraiment difficiles à sonder. Il faut envoyer 
partout des secrétaires, et dbs censeurs pour exariiiner l'état de 
l'armée et la faire sans cesse exercer ; ne pus permettre que 
sous prétexte de travaux les ouvriers travaillehfà des maisons 
privées, continuer le choix par l'examen public desmilîtaires 
pour avoir de bons officiers, étabHr l'enrôlement pour avoir de 
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braves soldats, élai'gir le système des colonies agricoles mili- 
taires et du se.l publie, pour augmenter les approvisionnements, 
de sorte que le matériel militaire ne fasse pas défaut et que 
les événements du dehors soient tous prévenus. > Le mémoire 
présenté fut remis à la délibération du conseil. On ne suivit 
que ce qu'il avait dit sur le choix des .fonctionnaires du ThAi- 
châng. Pên-të-thsin , premier astronome, était bien avec 
Ouâng Tchén ; les hauts magistrats étaient assidus à sa porte» 
Khîêou n'avait aucun rapport avec lui. Tà-thsin, qui lui en 
voulait beaucoup, prend du mémoire, ce qui était relatif i 
l'usurpation du pouvoir pour exciter la cplère de Tchén, qui le 
jette dan$ la prison de Kin-y et charge Mà-choùen de le tuer, 
La nuit avancée, celui-ci mène un soldat porteur d'un glaive 
au cachot de Khiêou, qui dormait II se lève, appelle à grands 
cris Théfi-4soù , Thâi-tsong. Le bourreau s'approche , lui 
traîiche la tête ; le sang ruisselle et couvre la terre, le corps res- 
tait debouti II le dépouille et l'enterre sous la porte du cachot. 

iimprisonnement de Sic Suen, vice-président de la 
cour de cassation (Ta-ly), et puis son élargissement. 

Suên était habile lettré; on l'appelait Sie Fou-tsè, un 
Confucius (un Cicéron). Il était d'abord examinateur provin- 
cial du Chan-tong. Ouâng Tchén interrogeant Yâng Sé-khy : 
t Parmi mes compatriotes y en a-t-il qui pui^ être placé 
dans les ministères de la capitale? » Il lui avait désigné Suën, 
qui fut appelé à la ch^arge de yice-président de la cour su- 
prême de justice. Lorsqu'il arriva, Sé-lchy l'envoya rendre 
visite à Tchén! II répondit : « Recevoir une dignité au palais 
de l'État et aller remercier à une porte privée,, c'est ce que je 
ne ferai pas, » Un jour, on délibérait au pavillon de l'Est ; les 
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hauts dignitaires, apercevant Tchén, vont tous le saluer. Suên 
seul reste droit comme un pic ; Tchén se retourne vers lui et 
le salue. Dès lors, il en voulut à Suên. Il arriva qu'un colonel 
étant mort, Ouâng-chân, beau-fils de Tchéu, voulant de force 
épouser sa concubine, accusa calomnieusement Tépouse du 
colonel de l'avoir empoisonné, et elle était sous le coup du 
dernier supplice. Suên, démêlant la calomnie, la déjoua par 
trois fois. Le censeur général Ouâng-oûen, poussé par Tchén, 
accuse Suên de s'être laissé corrompre par argent et de s'obs- 
tiner à justifier le crime. Il fut jeté en prison, condamné à 
mort ; on allait le faire mourir, lorsqu'un vieux domestique 
de Tchén, pleurant soudain à la cuisine et interrogé pour- 
quoi, dit : « Je viens d'apprendre que Sié Foû-tsè va être 
supplicié. » Tchén fut ému. Il se trouva aussi que Ouâng- 
oui, maître des requêtes de la cour de la guerre, s'efforça de 
le sauver : alors il réchappa. 

A la 7* lune, le grand maître du collège impérial, 
Ly Chè-mièn porte trois jours la cangue à la porte du 
collège impérial, et puis est élargi. 

Chê-mien et le grand maître de Nankin avaient tous deux 
beaucoup de littérature. On vantait alors Tchên du midi et 
Ly du nord. Ouâng Tchén étant allé voir le collège, Chê-mien 
ne s'abaissa pas devant lui. Tchén cherche en vain à le trou- 
ver en faute. Il avait coutume d'émonder les branches de côté 
des arbres de la salle Y-lên : de suite on l'accuse de couper à 
sa fantaisie les arbres de l'État. Il fut mis à la cangue, à la 
porte de son prétoire. Ses élèves Chë Tâ-yông, Ly-koûi et 
autres, au nombre ffie plus de trois mille, demandent, dans 
une pétition, sa délivrance sans l'obtenir. Sën Tchông, comte 
Tome Xï IL Supplément. H* 
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de Hôuitchàng (c'était le père de rimpératrice), célébrant 
l'anniversaire de sa naissance, l'impératrice envoya s^s gens 
lui porter ses cadeaux. Tchông leur dit : « Cette année, ta 
fête de ma naissance n'est point joyeuse, car à la réunion de 
tous les hauts dignitaires il ne manque que le maître Ly, qui, 
chargé de fers, ne peut venir. » L'impératrice avertit l'em- 
pereur, qui, commençant à le savoir, le ût relâcher. 

A la ^^Mune, rimpératrice H6u répudiée parSuen- 
Isong meurt. 

L'împératrice-mère Tchàng, plaignant l'impératrice, répu- 
diée malgré ses belles qualités, l'avait recueillie dans son pa- 
lais de Thsin-nin et la traitait bien. L'impératrice-mère étant 
morte, l'impératrice la pleura beaucoup et mourut aussi au 
bout d'un an. A ses obsèques, le cérémonial fut celui des 
femmes du second ordre; elle fut enterrée à Kîn-chân (Mont- 
d'Or). 
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LiVRB SEPTIÈME. — Depuis la 9" année tchérirtchông du 
règne de Y n-tsong jusqu'à la T kin-thâi de l'empereur Ktn 
inclusivenienU En tout 13 années (1 444-1456). 

9* année, à la ^'• lune, Tchou-yong, duc deTchei), 
et autres, envoyés contre Ou-leang-ra, le défont. 

Ou-leang-ra avdit fait maintes incursions sur la frontière, 
une ordonnance impériale envoya quarante mille soldats 
contre lui. Tchou-yong sortit par le passage Hy-fong; le 
lieutenant général Mà-leâng par celui de Lieôu-kia; Sû-hèn, 
marquis de Hin-gân, par celui de Kiâi-lin ; le lieutenant gé- 
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néral Tchên-hôai par celui de Koù-pë, Après avoir passé le 
fleuve Ouân et la rivière Lieôu, ils forcent Foû-yû à Thsuêu- 
nin, puis Tliâi-nin et Tô-yen au mont Hoû-thêou. Ces trois 
conti^ées souffrirent beaucoup. Depuis, les généraux de la 
frontière les ayant souvent encore défaits, les habitants furent 
encore plus mécontents et engagèrent aussitôt Oùa-là à venir 
faire invasion. 

A laS* lune^ Tempereur visite le collège impérial. 

Parce que le collège nouvellement bâti venait d'être achevé. 

Mort de Yàng Sé-khy, second précepteur du prince 
impérial et grand docteur de la salle Hoà-kai. 

Sé-khy, à une parfaite intégrité, joignait une grande no- 
blesse ; il était habile à connaître les gens, et aimait à proté- 
ger les candidats pauvres* Mort âgé de quatre-vingts ans, il 
reçut le surnom de Lettré pur. 

A la 4* lune, Tchen-suin, docteur Han-lin, entre 
au conseil intime pourTadministration générale. 

A la 4* intercalaire, on rouvre les mines d'argent 
du Fo-kién et du Tchai-kiang. 

En montant sur le trône Tempereur avait donné l'ordre de 
fermer les mines. Sông-tchâng, conseiller provincial du Fo- 
kien, et Yû-sé-yuë, conseiller provincial du Tchài-kiang, voyant 
les vols du rainerai se multiplier de jour en jour, firent savoir 
qu'en exploitant les mines d'argent, le profit en revenait h 
l'empereur, et que le vol n'aurait plus à se déployer. Huén-ngy , 
^raAd juge du Tcbâi-kiang, s' étant absolument prononcé con- 
ti'e, le chose en était restée là. A l'époque actuelle, les voleurs 
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de minerai Yë-tsong-lieôu, Tchën-hôu-kién, etc. , ayant tué le 
conseiller Tchôu*yQen, et les officiers du palais ayant vanté 
l'avantage, tous les ministres demandèrent à Tenvi l'ouver- 
ture des mines ; alors Ouftng-tchë, maître des requêtes de la 
cour des finances, fut chargé d'en prendre la direction; la 
taxe annuelle pour le trésor fut fixée pour le Fo-kien à vingt 
mille taëls et à quarante mille et plus pour le Tchài-kiang. 
Mais les mandarins ne pouvant réaliser leurs prévisions, les 
dépenses excédant encore la taxe, dès lors le peuple souffrit 
et le nombre des voleurs augmenta. 

A la 8* lune, ordre à tous les généraux de la fron- 
tière de se tenir bien sur la défensive. 

Yè-siên, violent et inhumain, avait vu toutes les peuplades 
du Nord lui obéir, il n'y avait que Ou-leang-ra qui ne s'était 
pas rallié à lui. Yè-sicn l'attaqua plusieurs fois et le battit, puis 
ils s'unirent par alliance de mariage.Les postes militaires de 
Chà-tchêou, Tchë-kïn, ayant été pillés, le commissaire de 
Ha-mi, et Tchèn-kién, censeur général en tournée au Chan-sy, 
en donnèrent avis à la cour: alors l'empereur recommanda à 
tous les commandants de se tenir bien sur leurs gardes. 

Le ^" de la ^0' lune, éclipse de soleil. — Déporta- 
tion du censeur Ly Yen au poste militaire de Thié-lin 
(au Leào-tong). 

Yen était au prytanée (Koûang-loù-sé) occupé à recueillir 
les offrandes des sacrifices; Ouâng Tchén passant par là fut 
irrité qu'en lui répondant il ne s'était pas mis à genoux, 
l'envoya dans la prison de Kin-y et le fit déporter. Mà-choùen, 
fils adoptif de Tchén, était alors commandant de la garde 
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impériale ; les mandarins, sans distinction de grands ou de 
petits, lui étaient tous amenés; il leur faisait subir des inter- 
rogatoires en les battant, un grand nombre furent ses vic- 
times; il était d'une vénalité effrénée; les conseillers de la 
couronne n'osaient rien dire. 

^0* année, à la 2* lune, tremblement de terre à 
la capitale. — A la 4' lune, éclipse de soleil. — 
Ordre d'avancer les sous-préfets dont radministratioii 
était la plus remarquable* 

Les sous-préfets Ouâhg Tsén, Ouâng Miâo, etc., furent 
promus préfets. Tsân ayant dit dans un rapport que, parmi 
les enfants du peuple, il y en avait beaucoup qui pouvaient 
parvenir et demander qu'on augmentât le nombre des gradués 
sans le limiter, la cour des rites approuvant la proposition 
de Tsân, dans les examens on ajouta les surnuméraires. Les 
gradués surnuméraires dans les académies de tout l'empire 
datent de Tsân. 

A la 7* lune, emprisonnement de Tchang Su, sous- 
préfet de Pa-tcheou (au Tche-ly) et sa déportation. 

Su, voyant beaucoup de mendiants, ouvrit dans chaque 
campagne un registre où il inscrivit le nombre d'hommes et 
de femmes, de grands et de petits, avec l'occupation de 
chacun, soit l'agriculture, l'élève des vers à soie, la plantation 
des arbres, l'élève des bestiaux. Dès qu'il en avait le loish*, 
lui-même allait examiner; s'il en rencontrait qui ne suivissent 
pas ses instructions il les punissait. Tous les habitants étaient 
diligents au travail, tout le pays de sa juridiction devint riche. 
11 y avait des officiers du palais impérial qui en faisant paître 
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leiirs chevaux faisaient tort au peuple; il battit de verges leurs 
gens; ces officiers le dénigrèrent auprès de Ouàng Tchén, qui 
le fit saisir, jeter dans la prison de Kin-y et battre tant qu'il 
Wianqua en mourir. Un ordre de l'empereur le condamna * 
la garde des frontières. 

A la W lune, Mi&ô-tcbong, maître des requêtes de 
la courdtî la gfaerre, et Kao-kou, maîtie dos requêtes 
de la cour des travaux publics, entrent au conseil in» 
lime pour radrainistralion {jénérale» 

41" aiînée, è la T* lune, des spectres paraissent 
•dans les deux salles Fong-thien et Hôa-kai. ~ Â 
la 6' lune, tremblement de terre avec détona lion 
à la capitale. — À la 7' Juue^ les douaoes sont multi- 
pliées. 

D*abord, sur la proposition de Yû-khién, les douanes dans 
tout l'empire, dont la recette n'allait pas à trente mille assi- 
gnats d'une ligature (1,000 sap. ) , avaient été toutes abolies, et 
l'octroi était attribué aux magistrats de l'endroit; l'autorité et 
le peuple, tous s'en trouvaient bien ; maintenant, Ouâng-tsô, 
président de la cour des finances, ayant demandé qu'on 
multipliât les douanes, on établit l'octroi de la porte Tchang-y 
pour percevoir les droits sur les marchandises et les denrées, 
et les douanes dans tout l'empire, dont la recette égalait au 
moins quinze mille ligatures, furent rétablies; ainsi les octrois 
devinrent très-nombreux. 

Mort de Yàng Poù, second prolecteur du prince 
impérial et graud-docteur de la salle Ou-yn. 

P6Ù, d'un naturel droit, modéré et tranquille, avait une 
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grande habileté; depuis la mort de Yang-yûin et de Yang 
Sé-khy, les autres membres du conseil étaient tous entrés 
après lui, et d'une prévoyance légère ; Pôù restait seul, alors 
Ouâng Tchén s'empara du pouvoir. Étant mort à cette épo- 
que, il fut surnommé le Lettré immuable. 

A la ^2' lune, grandes pluies, tonnerre et éclairs. 
42'' année, à la 5' lune, translation du poste mili- 
laire de Cha-tcheou au Chan-long. 

L'empereur Tchen-tsoù avait établi les quatre stations 
militaires de Ha-mi, Châ-tcheôu, Hân-tong et Tchë-kin pour 
couvrir la frontière de l'ouest. A l'époque actuelle, les deux 
frères Nân-kô, lieutenants généraux héréditaires de Cha- 
tchêou, se disputant l'autorité, leurs subalternes éconduisant 
les deux Nàn-kô, d^fnandèrent qu'on leur permtt d'habiter à 
Siôu4cbêou; ensuite leurs sentiments ne furent plus lesmêmes. 
Jôn-Iy, commandant ra chef de Siôu-tchôou, profitant de 
leur détresse et famine, les presse avec ses soldats et s'em- 
pare d'eux. L'empereur ordonna de les distribuer au Chân- 
tông. Dès lors, le territoire de Châ-tchéôu passa à Hàn-tong. 
Ces districts militaires peu à peu ne purent se soutenir par 
euxL-*mêmes, et Siôu-tchëou ne fut plus tranquille. 

Le I"" de la S"* lune, éclipse de soleil. — A la 8**, 
mort de Mà-yù. — A la 4r, SongTchang devient in- 
tendant général (pou-tchén) de la province du Fo- 
kien. 

Tchâng était Cochiochinois; étant coiiseiHer provincial, 
lui et le major-colonel Tén Gân allèrent à la «capitale et oifiî* 
rent dix mille iaëls en présenl à (hiàng, Tchén ; Ghn ayant 
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présenté un mémoire pour le recommander, il fut transféré 
à l'intendance générale. Une fois entré en charge, il n'y eut 
pas de moyen quMI n'employa pour s'enrichir aux dépens des 
peuples, qu'il fit souffrir intolérablement. 

43^ année, à la 2* lune, Yâng-ché, lettré du 
temps des Song, est admis à partager les honneurs 
du temple de Không-tsè (Confucius). — A la SMune, 
Ouâng Ky est de nouveau envoyé faire la guerre aux 
barbares de Loù-tchoan. 



Sekifa occupait malgré tout le pays de Mông-yâng ; plu- 
sieurs fois il avait envoyé une ambassade apporter son tribut 
et demander pardon. La cour et les provinces désiraient la 
fin des hostilités, Ouâng Tchén n'était pas encore satisfait ; il 
exigeait qu'il vînt lui-même s'humilier, et il refusait de venir. 
Alors Ky reçut de nouveau l'ordre de prendre la direction 
générale de la guerre ; il fut nommé général pour la pacifi- 
cation des barbares; à la tôte de 150 mille hommes, il marche 
contre eux. Au printemps suivant, il passe le fleuve Kin-châ 
(des Paillettes d'or), s'avance jusqu'au mont Kôui-khôu (du 
Diable qui pleure), force plus de dix de leurs enceintes forti- 
fiées, mais Sekifa échappait toujours. L'armée impériale alla 
au delà de Mong-yâng jusqu'au pays de Mong-na-hài, à 
l'ouest du fleuve Kin-châ, à une distance de Loû-tchoan de 
plus de cent lieues. Ky craignant que l'armée, à une si grande 
distance, ne pût se ravitailler à temps, songe vite à s'en revenir. 
Selou, jeune frère de Sekifa, avait de nouveau occupé Mong- 
yàng. Ky, pensant que les brigands ne pourraient jamais être 
exterminés, dressa use pierre comme monument sur le fleuve 
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Kin-châ, et fit cet accord avec Selou par serment, ainsi : ■ 

c Quand celte pierre sera brisée et le fleuve à sec, alors vous can^^gj^j^g 
pourrez passer. » Il ramène aussitôt l'armée. Au conseil d'État, 4 448. 
on s'en prenait à Ky et autres de ce qu'il eût fallu trois ex- ^ng-tsong. 
péditions contre Loû-tchôân, mettant tout l'empire en mou- 
vement pour un coin déterre; Tchân-yn, sous-recteur des 
études à Hoûi-tchôân (ou Sé-tchôûan), l'accusa de cacher le 
nombre des morts pour s'en faire un mérite; mais.Ouâng- 
tchén fit si bien qu'il ne fut pas inquiété. 

A la 5' lune, défense d'user de la monnaie de cuivre 
(sapèques). 

Du temps de Hong-où, le papier-monnaie. d'une ligature 
valait mille sapèques, aujourd'hui il ne valait plus que trois 
sapèques; sur. la proposition du censeur Thséi Yu-tsy, l'em- 
perei^r publia un édit par lequel celui qui, dans le commerce, 
emploierait des sapèques, pour empêcher les assignats, serait 
condamné à l'amende de dix mille ligatures, et toute sa famillle 
déportée aux frontières. Ce ne fut que sous les années de 
règne (du même empereur) nommées thién-choùen (1457- 
1464) que cette défense fut levée. 

A la 7' lune, le fleuVe Jaune rompt ses digues au 
Ho-nàn. 

Un débordement eut lieu de Sin-hiâng jusqu'à Thsâo-pôû, 
atteignit Chéou-tchâng, Châ-oûan, et rentrant dans le canal ^ 
se jeta à l'est dans la mer; un autre eut lieu de Yûin-tsfii 
passant par Siâng-fôu, Tchên-lieôu, Thsû-pô jusqu'à la limite 
de Hôai-yùen, et se jeta dans le Hôai. II inonda plus de deux 
cents lieues de pays, renversa des murailles de ville et des 
Tome XI II. SuppUmenL I* 



fhs L'Bn 
CnéTiBitraB. 

U48. 
YngUmg. 



266 HISTOIRE GÉNÉRALE 

maisons de chaume ; un nombre immense d*honmies et de 
femmes périrent noyés* 

Fléau des sauterelles à la capitale. — Abolition 
des recommandations aux charges. 

Sous le règne de Suên-lsong» le système des recommao* 
dations responsables avait donné beaucoup de bons sujets ; 
ensuite peu à peu il s'était relâché ; sur la proposition souvent 
répétée du recteur des études EoA-suéD, du s^rétaire Yû^ 
pién, du censeur Thôu-khiên, il fut aboli. 

A la 8* lune, Tén Mong-thsi, brigand de l'arrondis- 
sement de Cha (au Fo-kien), excite une sédition. Le 
censeur Tin Suen est envoyé pour le prendre; il lui 
tranche la tête. 

Mong-thsi était du Kiang-si ; livré au vagabondage, il entra 
au Fo-kien, ameuta la multitude. C'était lorsque Song-tch&ng 
exerçait sesTi^aticcis ; il eut bientôt beaucoup de partisans qui 
se livrèrent de suite au.pillage, attaquèrent les villes de Châ, 
YÔofl-khy (Yèng'gan), afi«égère»t Yén-pin, tout ie Fo-kien 
fut en grand mouvement. L'empereur ayant envoyé Su^ï, le 
lieutenant général Liéou-tsû et le censeur général Tchèn-kiâi 
avec une armée pour les exterminer, mais sans résultat, il 
nomma de nouveau Tchèn Miâo, comte de Nin-yâng , pour 
général en chef, et Kin Li6n, président de la cour de la justice, 
pour directeur des opérations de ta guerre, et leur ordonna 
de marcher contre les rebelles. Quadid ils arrivèrent, Suôn ks 
avait déjà mis en grande déroute ; Mong-thsi étant mort, les 
séditieux lui choisirent pour successeur son neveu, qui tenait 
tête à Tarmée. Lien par stratagème le battit et le prit. Gomme 
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Oaa-la donnait alors des inquiétudes, Miâo et les autres furent 
rappelés. L'année suivante, Suôn met habilement la division 
dans le parti des séditieux , les attire à l'attaque d'une em- 
buscade. Celle-ci se défend bravement, le colonel Lieôu-tsû 
les poursuit et les taille en pièces. Ce ne fut qu'au commen- 
cement du règne de l'empereur Kin-tsông que la sédition fut 
tout à fait apaisée. 

A la 40* lune, l'empereur se rend à la pagode Ta- 
hin-lông; 

Ou&ngTchén, sectateur dévoué de FoO, engagea l' empereur 
à se faire bonze une fois par an, à bfttir la pagode de Ta- 
hîn-long ; on y employa dix mille soldats, on dépensa quel- 
ques millions de boisseaux de riz; et quand elle fut achevée, 
on invita les bonzes de la pagode Thsông-kouê à la diriger. 
L'empereur en personne se fit initier et s'y fit novice. 

44Vannée^ à la ^'^ lune, Vénus paraît en plein 
jour. — A la 5% Teunuque Kin-yn est chargé de 
faire le recensement des prisonniers avec les tri- 
bunaux de justice. — Le docteur Han-lin, sous-insti* 
tuteur impérial (ché-tou) Tchang-y, entre au coi^seil 
intime pour partager la haute administration. — A 
la 6* lune, sécheresse. — Mars entre dans la constel- 
lation de rétoile polaire australe. — Incendie de la 
salle Kin-chen et autres. 

Cette nuit-là il y eut grand vent et pluie abondante; le len- 
demain, le sol des Salles avait poussé des épines hautes de 
deux pieds. Une ordonnance recommanda d'examiner sa 
conscience, et accorda une grande amnistie. 
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A la 7* lune^ Oua-la fait invasion par divers points. 

D'abord Yô-siên tirait de la Chine beaucoup de richesses; 
il n'y avait rien qu'on ne lui accordât. Le personnel de ses 
ambassades avait été élevé jusqu'à trois mille. Il avait en- 
core augmenté ce nombre pour recevoir plus de cadeaux. 
La cour des rites, découvrant la fraude, lui accorda ce qu'il 
demandait ; il n'en reçut cependant que la cinquième partie. 
Yê-siën entra en grande colère et de suite engagea toutes les 
hordes à se diviser par plusieurs routes pour faire une grande 
invasion. Thothopouhoa avec Ou-leang-ra se jeta sur le 
Le&o-tong, Alatchewan se porta sur Suên-foû, assiégea Thsê- 
tchén, un autre général fit invasion au Rân-siôu, Yê-sién 
entra par Tâ-thông. A Miâo-eûl-tchQang, le colonel Ou Hâo 
se battit jusqu'à la mort; Sông Yn, cpmte de Sî-nïn, Tchôu 
Mien, marquis de Où-tsin, engageant le combat à Yang-hô, 
furent tous battus et périrent. L'eunuque Rô-kfn, intendant 
général, se cacha dans les herbes et parvint à échapper. 
Tous les officiers garde-frontières se sauvèrent et se cachè- 
rent. 

L'empereur fait la guerre en personne; il charge 
Khy-yn, prince de Tchen, de rester à la défense. 

Les dépèches de la frontière arrivaient chaque jour par 
dizaines. Ouang Tchén exhorte l'empereur à faire la guerre 
en personne. HoQang Yè, président de la cour de la guerre, 
3t Yù Khiën, maître des requêtes, s'y opposent absolument en 
disant que les six légions impériales ne devaient pas s'aven- 
turer légèrement. Ouàng-tché, à la tête du corps des manda- 
rins, fait à plusieurs reprises des remontrances qui ne sont 
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pas écoutées. Aufieitôt on part de la capitale., Outre Tçhén 
et Tchàng^foM, duc.de Yn, les présidents et les^maîtres de CHBiriBNNB 
requêies. Tannée et les vAlets au nombre de plu^ de cinq ce^ut- 1449/ 
mille, se mettant prédpitamment en marche ; au camp, toute ^^'^^f^si' 
la nuit onr était >u guet;; sortant par Kû-yong, on va jusqu'à 
Sueurfoû» Le v^t et la pluie redoublent; arrivés à la fron- 
tière, les dépêches sont encore plus noauvaises ; la foule des 
grands mandarins présente leur bulletin, demandant qu'pn^ 
n'allât pas. plus loin. Tcbén est furieux comme un tigre. Un 
officia supérieur, TcbQO-yông, n^krche sur ses? getipux ; les 
présidents Ouangr(6oh et Uoâng-yè, pour avoir résisté à la 
volonté de Tchén, sont condanmés à se tenir à genoux sur de la 
paille jusqu'au soir,' sans pouvoir ôtrq pardonnes. Le premier 
astronome Pèn-té-ths(m donne avis à Tcbén que Ta^pect des 
astres n'est pas favorable ; que si l'on s'avance,; il peut y avoir 
du danger. « Si cela arrive, dit Tch^n, cq sera l'ordre du cieK * 
Lç docteur Thsâo*léi dit aussi : < Quant èi nous, sujets, nous ne 
sommes pas regrettables ; mais^notre maître, de qui dépendent 
les destinées des a^oélres et du trône, doit-il témérairement 
s'avancer? » Tchén ne voulut jamais rien entendre* Quand on 
sÀ^y^ à Yangryô, les cadavres couvraient la campagne; la 
crainte redoubla (jians tous les cœurs. 

A la 8* lune, Temperenr pénètre jusqu'^à Tâ-thong. 
I! ordonne de ramener Tarmée. Étant à Thoù-mou, 
Tarmée se débande; Yè-sien se retire dans le nord, 
emmenant remperçur. 

L'empereur arrivé à T^tbong voulsût eiioareaUer au nord. 
Kô-ldn l'en dissuadë.setevèteiftmU Alors caoïH^âBQa la retraite.: 
D'abord Tchén s'était prop«NPé de atsutir ptitr le. passage Tsè* 
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kin, et alors, deTô-toh^oû (au Chan-sy), ileurâit engagéPem- 
pareur â pfifsse^ ^ar sa maison ; ihais craignant qu'oft ne fettiâi 
44W. I6S récoltes de son pays, il changea la route par Suén*foa. 
Yng-tsong, Hoâng-yè présenta une nouvelle supplique, demandant qu^on 
s^erapressât de rentrer en dedans de la grande muraille , de 
disposer en bon ordre Farrière-garde ; il ne reçut pas de* 
réponse. II se rendit en outre à la tente de Tempereur pour 
ïJ^essêr sa demande ; Tchén en colfere s'écria r « Lettré ver- 
moulu, qu'entendez-vGus à l'art de la guerre? sî.vous en ou- 
vrez encore la bouche, vous mourrez, i II crie aux. assistants 
de réconduire. Quand on partît de Suên^-fou, Yè- sien attaqua 
à Timproviste les derrières de l'armée. Oâ-ïdiét-tchông, comte 
deKong-chouén, et son frère, le Heutenant-général Khô-khtn, 
arrêtent sa marche et meurent en se battant de toutes leurs 
forces; la iégioti d^arrière se débande presque tout entière. 
Tchoû-yông, duc de Tchén, etSuë-houto, marquis de Yùin- 
choùen , à la tête de âO mille hommes , vont à son secotn^, 
tout le corps d'armée fut culbuté; le deuxième jour, on arrive 
à Thoù-môu dans Taprès-dînée ; il n'y avait que deux lieues 
pour aller àHoâi-IÔi ;• tous désiraient qu'on cherchât sûrMé 
dans la ville; Tchén, vouîani qu'on s'arrêtât pour attendre les 
gros bagages, fit campera Thôu^moû; on creusa deux puits 
san^ trouver d'eau, hommes et chevaux sont pressés par la 
faim et la soif. ïiCS barbares se divisant en plusieurs bandes 
pénètrent par les ouvertures de côté ; le major-Qolpnel Kô-mîâo 
défend l'entrée et combat toute une nuit. L'ennemi devient 
plus nombreux; le lend^nain matin ils entourent le camp 
inîpérlal, qui ne peu» partir* Yè^én envoie an p«rtMientaîre 
demander kl pàîx^ T^ittpereur ordonsie à^ Ttasao^lài de miniiteF 
le rescrit qui raécotule» Les barbwrq» Ipntaemblànt dëse Tè«' 



DE LA^CHJ]*E/ Dyn. XXL â71 



tirer; Tchéndac^œ «Oi^sUôt Tordre ^e. dikftiqp^.pou^^ battre 
en re^ri^e; au milieu de La marche» les rasgs se troublent, le$ 
barbares jetait, de grands cris s'abattent de tous côtés* l^ 
piopart des'soldats à deioi vêtus sont écrasés et périssant sous 
leurs CQiips, V/^pereur et sa légion, s'eiforçant de percer 
rennemi qui l'environne savs^ouvoir y parvenir, descend de 
cheval^ s'assied h terre. L'^oneini s'en saisit et remmène; 
reunuqo^ Hy^niU' le suit» Tcbén et les autres périrent tous* 
L'armée eut, tant de inarts que de blessés,, plusieurs centaines 
de mille* Tcbâng-foù, duc dâ Yn, Tcbén-tchén, comte de 
XhéMiîn, Tsin-fuên, gendre -de l'empereur et commandant 
deses gardes, les lieutenants générai^ix Leang-tcbén etOûang- 
loôiû^ les présidents Oûaitg-tsé et Hoûang-yè, les maîtres 
des requêtes Thefto-lii, le docteur Tcbang-y et autres, au 
uoiBbre de pWs de cinquante, y trouvèrent tous la mort» Dès 
qi^e l'empereur eul^été amené au qamp ennemi, on lui doow 
pour le servir je garde du corps Yûe^i-pîn. Yè-sièn le conduisit 
devant Suên-foù, et lui fit donner ordre à Yang-^hong et 
Lô-liên-sin d'ouvrir les portes pour venir à sa rencontre ; on 
répondit de dessus les murailles : • La ville que nous gardons 
ei&t oeite de Ynerfirls Majesté, le jour est avancé, noua ne pouvons 
ekiéir à cet ordres « Ailors il jenimbR6 encore t'enapereur à Ta* 
Ifaéng^ d'oùîLqomparie teeâuooup de richesses^ l£ lieutenant 
général Kô^én fit le projet d'enlever f empereur et .de le 
rameneif dans la ville^ tom iliieipùtrefTectaer; ators Yè-isieii 
s'en alla a^ec lui vkiB le nûjxl. : - . 



Db L'EftB 

CuBÂTiVHIVB. 

U49. 

Yng^song. 



L'impératrice «ièff.e prdoune ^u.j^ipce <ie Tchrça dç 
prfadjri9^fili^Qt^^açe.géip^rali^4u royaui%|e. £lJe dé; 
(jlw^ liiéfi-al^i^yMs de r^n^rpwr, priii£ei ijaapérjk^^ 



Df L'EtlB 

•jubétienne. 



272 HISTOIflE GÉNÉRALE 

La capitale n^avait pas alors cent mille soldats délabrés et 
chevaux en mauvais état ; tous les esprits étaient troublés, 
U49. tous les mandarins réunis pleuraient à la cour ; ils mirent en 
Yny-iscmg. délibération le projet d'attendre l'ennemi de pied ferme. Su- 
tchên, sous-instituteur du prince impérial, ayant proposé de 
transporter la cour à Nankin, Yû -khién dit : i Ceux qui vou- 
dront la translation doivent être mis à mort ; la capitale est le 
point principal de Tempire, si on l'abandonne tout est perdu: 
Je demande qu'on appelle promptement les soldats du prince 
de Khîn et qu'on leur fasse jurer de se défendre à mort. » Le 
docteur Tchéii-sûîri, le président Hoû-yong appuyèrent de 
toutes leurs forces feon avis. Dès lors le projet d'attendre l'en- 
nemi fut arrêté. L'impératrice mère ordonna au prince de 
Tchén de gouverner tous les mandarins, d'appeler les légions 
des deux capitales, du Ch&n-tong, du Hô-nftn, du nord du 
fleuve Bleu à la défense de la capitale, et envoya de divers 
côtés les grands mandarins maintenir le peuple. 

Yu Khien est nomaié président de la cour de la 
guerre. 

Khiên dit dans un mémoire : « Les arnàeà et les soldats de la 
capitale ne sufiisent pas; il faut s'empresser d'eùvoyei dès 
fonctionnairè&era^Ier des volontaires, rain|i88er des arouires, 
préparer l^attirfiil de guerre/ distribuer des soldats aux neuf 
portesde la capitale, les^fiqre x^atBper en bon ordre hors des 
faubourgs, faire entrer dans la' ville les habitants deis fau- 
bourgs ; les provisions des greniers de Thong-tchêou doivent 
être distribuées à l'artnée, qui ira elle-même les recevoir, 
sans rien- laisser dont Tennenri puisse 's'èpprovisionher.' Les 
fonctionnaires civils tels que Huên-y , les 'militaires tels -qUe 
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Chë-hên, Yftng-hông^ Liêou-pôù doivent être laissés à leur 

Di l*Bre 
poste ; quant aux affaires de Tarmée^ je les prends sur moi. Le CHHériKiwE. 

prince donna sa pleine approbation. < 449. 

Yng-Uong. 

Confiscation des biens de OuâDg Tchén; extinction 
de toute sa famille. 

Le prince de Tchên tenant l'audience impériale, tous les 
mandarins lui demandèrent de mettre à mort toute la famille 
de Ouâng Tchén. Ma Choûen, partisan de Tchén, s'étant récrié 
contre eux, ils se retirèrent ; mais Ouâng Huên-thîn, le secré- 
taire, ayant frappé Choûen, tous les autres tombèrent à l'envi 
sur lui et le tuèrent. Tous les officiers du palais sont en grand 
trouble ; les soldats de la garde poussent des cris tumultueux; ^ 

le prince effrayé voulait partir ; Yû Khién va droit à lui et 
l'arrête, le priant de faire connaître aux magistrats quMl accé- 
dait à leur demande ; alors tous s'apaisèrent. De suite on saisit 
Ouâng-chân, on le fait conduire garrotté à la place publique 
de la capitale, où il est coupé en deux. De la famille de Tchén 
grands et petits tous furent tués. Dans la confiscation de ses 
biens on trouva plus de soixante armoires pleines d'or et 
d'argent, cent plats de jaspe, cinquante arbres de corail de 6 
à 7 pieds de hauteur, et un nombre infini d'autres objets 
précieux. Tchôu-kién, visiteur provincial du Chân-sy, et Piû- 
lên, intendant-général du Chân-tong, d^andèrent simultané- 
ment qu'on destituât les officiers du palais qui avaient la di- 
rection des armées ou des commandements militaires Ils ne 
reçurent pas de réponse. 

Rappel de l'ex-vice-président de la cour suprême 

de justice Sue-suen. — Les docteurs Han-lin^ du pre- 
Tame XIII . Supplément. J* 
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jj^^g ûiier degré, Chang-loû etPen-chê entrent au conseil 
cmuÉTiBifNB. intime d^âdministration générale. 

4449. 

Yng-t$ùng. Ce fut SUT la recommandation de Tchên-sûin et de Kào- 
kôu. Pën ayant perdu aussitôt sa mère demanda de quitter sa 
charge sans l'obtenir. 

À la 9*" lune, l'impératrice mère ordonne au prince 
de Tchen de monter sur le trône. — Amnistie. 

Les mandarins de la cour, dans un placet commun à Tim- 
pératriçe mère, lui disaient : t L'empereur est allé visiter le 
Nord, le prince impérial est encore enfant. Un anci» pro- 
verbe dit: Quand un royaume a un souverain d'un âge mûr, 
c'est le bonheur de la dynastie ; nous prions donc de prendre 
cet excellent parti pour la tranquillité des ancêtres. » Elle con- 
sentit ; le prince étonné refusait toujours, les magistrats en 
corps l'en priaient absolument, il se rencontra que le major- 
colonel Yô-khién revenait d'une mission à Oua-la; il rapporta 
de vive voix l'ordre de l'empereur, qui était que le prince, 
ayant l'âge et les qualités nécessaires, fit cesser la vacance 
du trône pour offrir les sacrifices impériaux ; le prince se dé- 
cida à recevoir le mandat (céleste). L'année suivante devait 
être la première kin-thdi de son règne. 

L'empereur, datfé son éloignement, reçoit le titre 
d^empereur supérieur (d'ex-empereur). — Diminu- 
tion de la redevance dés mines d'argent du Tchai- 
kiang et du Fo-kién. — Ko Ten est nommé comman- 
dant en chef et géuéral de la division militaire de 
Ta-tbong. 
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Les murs et remparts de Tâ-thông étaient dans le pluâ 
grand délabrement, les portes de la ville restaient fermées 
en pleîi>jour ; Tên, toujours brave, s'empressait de réparer 
les murailles, de se procurer des armes. Il caressait le sol- 
dat, pleurait les morts, avait soin des blessés; lui-même ban- 
dait leurs plaies, et appliquait des remèdes en leur disant : 
t TeA juré de vivre et dé mourir avec cette ville, je ne vous 
laisserai pas mourir seuls. » Quand Tên arriva, les soldats en 
service n'étaient que quelques centaines, les chevaux s'éle- 
vaient à un peu plus de cent. Peu d'années après, les chevaux 
allaient à quinze mille, et d'excellents soldats à plusieurs 
dizaines de milles. Dès lors, les soldats de Tâ-thông furent 
les premiers de tout l'empire. 

Houàng Siao-yàng, brigand de Nân-hài (Canton), 
excite des troubles; il est mis au ban et réduit. 

Si&o-yang, pour vol et brigandage, avait été mis en prison ; 
de nuit, il brise ses fers, s'échappe, pille l'arsenal, excite des 
troubles, réunit jusqu'à dix mille hommes, va assiéger la ville 
deKoûang-tchëou (Canton). Le commandant militaireTchâng- 
gân est défait et tué, le colonel Ouâng-thsin est pris et mis 
à mort; le siège durait depuis trois mois. Les habitants des 
campagnes fuyant les brigands se rendent à la ville ; n'ayant 
pas été reçus, ils s'en reviennent et sont tous tués par eux. 
Alors le nombre de leurs adhérents augmente de plus en plus. 
L'empereur envoie le censeur général Yâng Sin^min contré eux, 
lequel, à son arrivée, ouvre les portes do la vilte, distribue 
les provisions des greniers publics, encourage le ^soldat, mp^ 
pelle à la soumission plusieurs milliers dTihdîvldtts^ que iMn- 
tilddation avait fait suivre les séditieux. Siao-*y&ng avait fixé 
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une époque et demandait à se rendre, mais Sin-rotn étant 
venu à mourir, il en resta là. A la quatrième lune de Tannée 
4449. suivante, le lieutenant général Tong-hin le réduisit par les 
Yng-isonff. armes. 

A la ^0® lune, Yû Khlen a le commandement géné- 
ral de toutes les armées. — Ye-sien pénètre par le 
passage Tsë-kin (de la grande muraille). 

Durant la neuviènoie^ lune, Oua-la, entré par le passage 
Tsë-kin, avait ravagé Y-tchêou, Lài-chôui ; le commandant 
Tsô-lên ayant abandonné le passage et s'étant sauvé, Ten- 
nemi, avec la plus grande sécurité, ouvrit la porte et s*en alla. 
Un mois plus tard, le frère puîné de Yènsién, prince de Tà- 
thong, pénètre de nouveau par le passage. Le commandant 
Hâh-thsin et le vice-censeur général Sên-siang meurent dans 
un combat. Une ordonnance impériale appelle les comman- 
dants généraux de Suên-foù, deLeâo-tonget les gouverneurs 
du Ghân-tong, du Hô-n&n, du Chân-sy et du Ghen-sy pour 
venir tous au secours de la capitale. 

Yè-sien envahit la capitale; Yû Khien, à la tête de 
tous les généraux, le repousse. 

Ye-siên, dans sa marche jusqu'à la capitale, arrêtant ses 
troupes à Toû-keôu, amène Tex-rfrapereur à Thôn-tchën et sur 
le conseil du traître eunuque Hy-nin, il invite les grands man* 
darins à venir recevoir leur souverain, et demande pour lui- 
même des millions. Les membres du conseil voulaient entrer en 
pourparlers; YûRhiên s'y opposa absolument. L'ennemi vou- 
lant surprendre la porte Té-chén, Khiên ordonne à Ghërh&n 
de di^Qser une embuscade et d'attirer l'ennemi. Celui-ci 
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s'approche avec dix mille cavaliers, alors l'embuscade donne; 
Puilo, frère de Yè-sîên, et Maonahai, un de ses généraux, 
meurent atteints d'un coup de pierre. L'ennemi dirige le com- 
bat vers la porte Tchàng-y. Les lieutenants généraux Kâo-ly 
et Yû-foû-cheôu, etc., le repoussent; il se replie sur Thoù- 
tchën. Les habitants, montés sur leurs maisons, jettent de 
grands cris, lançant des tuiles et des pierres contre l'ennemi; 
leurs cris font tout retentir au loin. Yè-siên d'abord méprisait 
l'empire du milieu (la Chine), mais après s'être mesuré avec 
lui et avoir combattu cinq jours sans avantage, il commença à 
changer de sentiment. Apprenant aussi que les soldats du 
prince de Kîn arrivaient, il emmena l'ex-empereur, et partant 
de Leang-hiâng, il s'en alla à l'ouest, pillant toutes les villes 
sur sa route, et sortit par le passage Tsè-kin. L'empereur, pour 
récompenser les grands services de Chë-hén et deYû Khiên, 
nomma le premier, comte de Où-thsin, et le second, protec- 
teur du prince impérial. Il chargea Yang-hong, marquis de 
Tchàng-pîn , d'exterminer ce qui restait d'ennemis dans le 
territoire de la capitale. 

Tbothopouhoa^ prince de Ouà-là^ envoie une am- 
bassade offrir des présents. 

Le souverain de Oua-l& et ses ministres s'étaient alors 
divisés. Yè-siên, avec l'autorité dans l'État, avait le plus de 
soldats; Thothopouhoa, quoique Khèhân (le souverain), avait 
moins de soldats que lui , et 01a, son général, en comptait 
encore moins. Tous trois extérieurement unis, ils étaient dans 
le fond en discorde; unissant leurs forces dans l'invasion du 
midi, l'avantage, pour la plupart, était revenu à Yè-siên, 
tandis que les désavantages étaient supportés également. A 
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répoque actuelle, le Khohan ayant envoyé une ambassade 
porter ses présents, l'empereur suivant le conseil de Hoû- 
yong, de Ouâng-tchë, etc., lui fit de grandes largesses pour 
mettre entre eux la division. 

Al IdL iV lune, réparation des passages et gorges le 
long de la frontière. — Le lieutenant général Tchou 
Ehien est nommé à la division militaire de Saen-foù, 
et le censeur général Ouàng Hong à celle de Ku-y6ng* 
kouan. 

Yû Khiên représenta que Suên-foù était la haie de la capi- 
tale et que Kû-yông en était la porte, et il demanda qu'on 
préposât à leur commandement et défense de hauts fonction- 
naires. En conséquence, Khiên commanda Suên-foù ; il eut 
pour lieutenants Ky-kouàng et Yang-tsùin ; Hong avec Hiâ- 
tchông et Loû-sûen eurent la défense du passage Kû-yong. 

A la 42* lune, Timpératrice mère reçoit le titre de 
Vénérable Impératrice douairière; Tempereur déclare 
sa mère Où impératrice mère, et son épouse Ouang 
impératrice. — Yè-sien envahit Nin-hià (au Kan-siou). 

Hy-nin engage Yènsiên à faire une incursion par l'ouest 
à Nin-hià, à enlever les chevaux des haras, à se diriger 
directement au fleuve (Bleu), et à établir l'ex-empereur à 
Nankin. Yuén-pin dit à celui-ci : c La saison est. froide, le 
chemin est long, et Votre Majesté ne peut aller à cheval, elle 
ne peut que souffrir du froid et de la faim en cette extrémité ; 
et lorsque tous les généraux ne peuvent rien pour elle, à quoi 
se décide-t-elle? » Yè-siên instruit de ce discours, tout furieux 
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voulait le tuer ; Tex-empereur fit tant qu'il ne le tua pas. 
Aussitôt Yè-sién eu personne ravage Nin-biâ, enlève les 
hommes et les bestiaux ; ce ne fut qu'au bout d'un mois qu'il 
se retira en laissant cependant quelques milliers des siens à 
Hô-thàOy lesquels, de temps en temps, pénétraient en Nin-hi& 
pour piller. 

^'• année kin-thài du règne de l'empereur Kin 
(le Brillant). À la ^'^ lune^ interdiction des félicita- 
tions à la cour. 

Parce que l' ex-empereur était (prisonnier) à Oua-la. 

On commence à permettre que ceux qui fourni- 
raient des subsides à l'État pussent porter le globule. 

La cour des finances fut d'avis de permettre aux soldats 
qui donneraient de l'argent de porter le globule, et aux 
fonctionnaires destitués pour délit qui fourniraient des four- 
rages à la frontière d'être réintégrés daîis leffir place. L'em- 
pereur, d'après l'avis de Ty-kin, permit seulement de porter 
le globule. Ensuite Kô-yeôu, bachelier du collège impérial, 
représenta que les agriculteurs, les ouvriers et les marchands 
sont, les uns prudents, les autres grossiers, n'aimant que les 
richesses, orgueilleux à l'égard de leurs parents,, arrogants 
envers leurs compatriotes ; que ce serait favoriser leurs per- 
verses inclinations ; il dit que les magistrats destitués pour leur 
vénalité, voulant cacher leur honte à leurs concitoyens, four- 
nifisent des grains et des fourrages en retournant avec les 
marques de leur dignité dans leur patrie. D'abord ils perdirent 
leur place pour avoir convoité des richesses, maintenant ils 
recouvrent leur dignité en donnant des richesses. Est-ce ainsi 
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qu'on arrête la cupidité et qu'on fait estimer les dignités 
illustrées? D'ailleurs, dans tout l'empire, une opulence cachée 
4450. se trouve dans le peuple, et nous n'en sommes pas venus à 
Jsrin^^t. ççjjg nécessité de prendre une telle mesure dont la pensée 
semblerait venir de la dernière détresse. Ce placet ayant été 
soumis à la décision du conseil, Ist permission n'eut pas 
d'exécution. 

KoTen défaille prince deOua-Ia au montKhào-lao. 

Les troupes d'invasion étant entrées à Tâ-thong et parve- 
nues à Châ-5, Tên les attaque avec force et les défait ; il les 
poursuit dans leur fuite l'espace de quatre lieues jusqu'au 
mont Khào-lào. Depuis la défaite de Thôu-mô , aucun des 
généraux de la frontière n'osait se battre avec les ennemis. 
Tén, avec huit cents cavaliers, en ayant battu quelques mil- 
liers de l'ennemi, le courage revint à Tarmée; à la nouvelle 
de la victoire, l'empereur le créa marquis de Tin-tchàng. 
L'ennemi étant venu ensuite plusieurs fois, 11 fut toujours 
repoussé par Tén. 

A la 2' lune, Tempereur laboure un champ. — 
Envoi de Che Hen, comte de Où-thsin, et de Yàng-lén, 
major-colonel, en tournée à la frontière. 

Sur la proposition de Yû Khien, l'empereur envoya Chë 
Hên avec vingt mille hommes du camp de la capitale par- 
courir le pays de Tâ-thông, et Yâng-lên à la tête de quinze 
mille hommes du même camp faire la visite de celui de Suên- 
fou. Peu de temps après, Hù-kôui, colonel commandant de 
de Tâ-thong, ayant dit dans une dépêche que Yè-siên de- 
mandait à faire la paix, elle fut soumise à la délibération, de 
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la cour de la guerre. Yû Khiên dit : « Pour moi, je ne veux pas 
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faire la paix. Lafairot c'est lui ouvrir la porte à des exigences 4450. 

sans fin, qui, satisfaites, nous mettraient dans la gêne, et non ^*^9-tù 

satisfaites le ferait pjromptement changer. Hù:kôui remplit 

un pofite important à la frontière, une telle timidité de sa paît 

mérite la mort. » Dès lors aucun commandant de la frontiëire 

n'osa plus parler d'accommodement 

A la 3* lune, Oua-Ia se porté sur divers points pour 
faire une nouvelle invasion. 

. Tous les postes militaires dç Y&ngirhô, Tà-thông, Pièn- 
théou-kpuàn; Yèhôu-lin, Ou&n-thoûen furent attaqués. Dans 
la résistance, il y eut de part et d'autre des morte et des 
blessés, mais ce fut surtout à Nîn-hii, Khin-yang.et Sô-tc^eOfu 
que le carnage et le pillage furent plus grands. 

Classement des descenàants des fonctionnaires 
morts à Thoù-mou. — A la 4* lune, sécheresse. — 
A la 5% Heôu-tsin, maître des requêtes et gouverneur 
géDéral,met en déroute les sauvages du Kdui-tcheou. 

Alors la masse des barbares à l'ouest jusqu'à Long-ly, à 
l'est jusqu'à Yuên-tcheôu, au nord jusqu'à Oii-kang, au sud * 
jusqu'à Pô-tcheôu n'était pas en nombre moindre de deux 
cent mille. Pin-yuë était assiégée par eux depuis un an , la 
ville avait épuisé ses vivres, on déterrait les racines d'herbes 
et faisait bouillir le cuir des arcs pour s'en nourrir. Ho&ng- 
hào, censeur visiteur général, met sa dépêche dans un tube 
de bambou et paye un indigène pour la porter; il demandait 
secours à la cour, qui ordonna à Leftng Pào, marquis de 
TomeXIIL Supplément. K* 
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ï'&o-tin et au lieutenant -général Fang-yn de se joindre à 
Heôu-tsin, gouverneur général du Hoû-lcoùang, et de con- 
duire Tarmée contre les barbares. Avant l'arrivée de Pào, 
Tsin ayant fait appel à tous les conwnandants pour détruire 
cesbarbareSj'avait déjà forcé plus de qoatre-vingts positions 
fortiftées, le siège de Pin-yuë avait été levé. Depuis, rétmî à 
Pan-yn, etc., il en força encore plus de deux cents autres. 
Au printemps suivant, les barbares amenèrent lié leur chef 
pour faire leur soumission. , * • ,• 

Tchou Kiea défait Tarmée de Oua--la à Suen-foù. 

Deux mille cavalière de Oua-la ayant campé à Kiâ-kiâ, 
Khién avec Tadjudant-général Ky-kouàng, etc., dans un 
combat opiniâtre, les repoussèrent. Kiën fut créé marquis de 
Foù-nin. Yè-sîen en voulait sans 'cesse à Suên-foù et Tâ- 
thông, pensant que ces deux villes pouvaient être prises du 
soir au matin; mais Rhiên et Kô-ten, ayant plusieurs fois, 
avec leurs troupes délabrées, repoussé sa meilleure cavalerie, 
rabattit dès lors de ses prétentions. 

A, la Tvlune, Ye-sien envoie des députés demander 
uu accommodement Le cepseur général Yâng-cbàn 
et autres lui portent la réponse. 

Y^-sien n'avait amené Tex-empereur et demandé de l'ar- 
gent que sur le conseil de l'eunuque Hy-nin. Yû Khiën donna 
secrètement Tordre au commandant de la garnison de Tâ- 
thông de se saisir de lui et de le supplicier. En outre, comme 
il était mal servi par ses propres éclaireurs , Yè-sien com- 
mença à songer à rendre l'ex-empereur. 11 avait donc envoyé 
un message pour poser ses conditions. Jusqu'alors voyant la 
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Gbjoe QBlaiisser aucune prise. sur elle, il désirait enicore ptoa 
uo accqmiwxlepiient; ses parlementaires venaient coup sur 
coup* 0ii(&Dg4chë et autres Citaient d-avis .<|u'oi) envoyât u^e 
députatioii pouç recevoir l'ex-euiperqur* L'empereur, mé- 
content» dit : € Ce n'est pas moi qui ambitioQQai ce .trône, 
c'est vous, ministres, qui m'y .avez placé. Maintenant v{nç 
restauration ne va*t-eUe pas tput confondre? » Tous ne savaient 
que répondre ; Yû Khlên à son aise repartit : a Le rang céleste 
{impérial) ayant été arrôt^, peut-il y avoir 4'autre préoccu- 
patigp? Nous devons recevoir (l'ex-empereur). Si par hasard 
ce n'est qu'une feinte, nous aurons une excuse. » Alors {'esprit 
de l'empereur commença à se rassurer, il députa te secrétaire 
(KïHsé-tchông) Ly-chë et le. censeur général YangChân, etc., 
avec une lettre et des prése^ pour Qua-la. 

A la 8* lune, Tex-empereur arrive de retour de 
près de Oua-la, et va habiter le palais du Midi. 

Yâng Ghàn arrivé près de Oua-la , Yè-«iên l,ui dît : « I^ deux 
:royaumes étaient amis depuis longtemps, mai^ quoi! on n'a 
pas pa^4 1^ P^}^ dç mes chevaux, la plupart de^soiçries qu'on 
me donnait étaient coupées et déchl^é^ b^fupoifp 4^^^?^ 
gens envoyés à diverses époque eniimba^Mes m sont pas 
revenus^ .et on a diminué lesjargeçse^qu'op lauir f^^sait çbiaqqe 
aimée. » Ghan répondit;, « Çem'est pas| qu'on n'ait pas payé. 
Les chevaux de Yptre ExceUençe.^ph^qife année étaient plus 
nombrçu;x^ qt 9P,.p,Ç|,poqvait se.,décidÉit à^ Idp f^wer, îVoilà 
pourquoi, on a ^^ad^im. .p^u le prix. J'enj^ppcjlleà Votre 
Excellence, Jle fipx quiel^}%'^}\.si\j^aj^fLn^^^^ 
pé^,,etd49J^/jrée^, c!pstl^f«^itdçp^g^«t8,irtEçgçi^a^^^^ Çfxmi 
)^ chevaux ffi;ofrpaj^Yq^^,^?ceIlQnce*.il, y.p^•alf}^^t d'^pfér 
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riefurs; les zibelines étaient parfois déchirées, était-ce donc 
l'intention de Votre Excellence ? et puis les membres de Tam- 
4450. bassade étant nombreux jusqu'à aller à trois ou quatre mille, 
Kingti, j| y ^^ g^yg^jj qyj gg ^ vr^cnt au vol ou à d'autres crimes^ 
c'^dt pourquoi ils fuyaient la punition des lois ; quelle utilité 
à les garder? Les membres de l'ambassade étaient régalés et 
rémunérés par l'empereur, qui donnait à ceux qui en faisaient 
vraiment partie ; ceux qui n'ont pas reçu , ce sont ceux 
qui s'ajoutaient faussement au nombre. » Yê-siën ayant dit : 
€ Bien. » Chân ajouta : t Si Votre Excellence continue la guerre, 
nous pourrons perdre plusieurs milliers de gens ; mais, parmi 
les tribus de Votre Excellence, il n'y aura certes pas peu de 
morts et de blessés. Si, au contraire, vous rendez l'ex- 
empereur, nous serons amis comme autrefois, l'argent de la 
Chine arrivera tous les jours ; n'est-ce pas mieux? — Pourquoi 
donc, reprit Ye-sien, la lettre de l'empereur ne dit-elle mot 
de la réception de l'ex-empereur? — C'est, dit Chân, qu'on 
a voulu que cela vînt de Votre Excellence elle-même ; si la. 
lettre en faisait mention, alors elle serait comme forcée par 
la cour, ce ne serait plus la pleine bienveillance de Votre 
Excellence. » Yè-sién fut très-content; de suite il prépara un 
banquet d'adieu pour l'ex-empereur. Quand celui-ci partît, 
il -envoya son état-major avec des soldats protéger sa route 
l'espace de plusieurs lieues, et lui, avec tous les siens, se pros- 
terna à terre pour le saluer et s'en sépara en pleurant. Il 
b\Mi arrirel* è Kû-yông -loiisque l'empét-edr ordonna à U 
cour des 'rites de déterminer le cérémonial de réception, puis 
il donna Fordre d'aller le VèCi^Voir avec iit char k deux 
chevaux èl és*yÔèg^-kodan. te' secrétaire Lieôu-foû repré-^ 
sentant qjuë'lécéiétndnifiil était tî'o^ simple :« Hier, répondit 
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Tempereur, j'ai reçu une lettre de l'ex-empereur où il dit que 
pour sa réception, il faut faire peu de dépenses; puis-je aller 
contre sa volonté? » Alors tous les mandarins n'osèrent répli- 
quer. Le lieutenant Sy Sù-yûin ayant adressé une lettre à 
Kâo Kôu, où il disait que la réception devait être solennelle, 
et naentionnait la réception faite alors par Tenipereur Siôu- 
tsông de la dynastie Thàng à Tex-empereur, Kôu Teniporte 
dans sa manche à la cour, la montre à Ouang-tchë. Celui-ci 
et Hoû-yông présentent la lettre à l'empereur et ajoutent : 
« La manière dont Sioû-tsong reçut alors est précisément 
celle qui doit être suivie aujourd'hui ; Votre Majesté doit donc 
aller en personne recevoir hors le portique Gân-tin. » L'em- 
pereur s'y refusa. L'ex-empereur arrivant entra par la porte 
Tong-gân. L'empereur le conduisit à sa résidence du palais 
du sud. Les fonctionnaires publics en corps y entrèrent avec 
lui et le saluèrent. Il y eut une grande amnistie pour tout 
l'empire. 

Destitution de Miâo-tchong. — Kiang-yûen, maître 
des requêtes de la cour de la justice, entre au conseil 
d'administration générale. — A la 9" lune, l'empereur 
préside une conférence littéraire. — A la ^^•, Hôu 
Yông, président de la cour des rites, demande qu'il 
soit permis au corps des fonctionnaires publics de 
féliciter l'ex-empereur au jour de sa naissance. Refus. 

Peu de temps après, Yông ayant encore demandé qu'au 
jour de l'an de l'année suivante tous les magistrats saluassent 
l'ex-empereur au portique Yên-gân, il reçut un nouveau 
refus. 
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2^ aaûée^ à là V^ lune^ faculté aux mililaires^ 
en payant une redevance^ de rendre leurs fonctions 
héréditaires dans leur famille. 

Le (Ki-se-tchong) secrétaire Kin-ta fit des remontrances 
qui ne furent pas écoutées; ensuite son collègue Thsâo Khài 
représenta que, ces années-ci, ceux qui en donnant quatre 
mille boisseaux et au-dessus avaient obtenu les places de 
colonel, après avoir joui une dizaine d'années des émoluments 
de cette place, avaient remboursé leurs frais ; que si en outre 
ces charges étaient rendues héréditaires, c'était engraisser du 
sang du peuple une postérité sans mérite et la faire jouir 
d'avantages sans fin. Ceux qui ont servi l'Etat ne manque- 
ront pas de dire : t Nous avons obtenu cette réconripense en 
exposant notre personne, eux l'obtiennent aussi en donnant 
des grains ; ainsi l'empereur range notre vie et notre corps 
parmi les grains; qui d'entre eux ne se découragera? Je 
demande que dorénavant il ne leur soit permis que d'avoir 
les insignes et les émoluments sans avoir la place. Quant 
aux charges civiles, il est accoutumé de n'avoir que les insi- 
gnes et les émoluments. » L'empereur approuvant ordonna 
que ceux qui avaient déjà obtenu l'hérédité la garderaient, 
et qu'à l'égard des autres on s'en tînt à la motion de Khài. 

Ordination de cinquante mille personnes comme 
bonzes (ou religieux des sectes de Fou et deLaô-kuin). 

Yû Khiên représenta que maintenant il y avait de tous 
côtés beaucoup de citoyens errants et sans domicile, que les 
trois frontières manquaient de gardes et de défenseurs^ que 
l'cMrdination excessive des bonzes renversait la société ; l'em- 
pereur ne s'éclaira pas. 
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Â la 2' lune^ envoi du lieutenant général Sen Gan 
pour garder le poste de Tou-che. 

Après la révolution de Thoù-môu, Yâng-hông étant rentré 
au secours de la capitale, Toû-chë et sept autres forts avaient 
été ruinés. Au conseil on voulait les abandonner. Yû Khién 
dit : t Si on les abandonne, non-seulement Suên-foù et Hôai- 
lâi seront difficilement gardés, mais aussi la capitale ne 
pourra être en sécurité. > Alors il proposa de charger Gân de 
conduire des soldats pour les garder. Gân convoqua des 
soldats à la réparation des murailles, mit en bon état les 
machines de guerre, ensevelit les morts, prit soin des blessés; 
les citoyens qui avaient été obligés de fuir rentrèrent dans 
leurs foyers. Les huit forts furent achevés. 

A la 8* lune, tremblement de terre à Nankin. — 
Rétablissement de l'audience impériale de Midi. — 
A la 'l2Mune, Houi-thie, prince de Kouàng-thong, et 
Houi-sy, prince de Yàng-lsong, méditant une révo- 
lution, sont déposés et faits simples citoyens. 

Hôui-thië écoutant les mauvais conseils de ses domestiques 
Touan Yeôu-hông, Yû-ly-pin et autres, supposant un édit 
apocryphe de l'empereur, envoya de divers côtés Yeoù-hông, 
Moûg-lên, Tchën-thiën-tsè et avec un sceau d'argent et de 
riches présents, révolutionner les Miâo. Hôui-sy, prince de 
Yâng-tsông, était entré dans le complot. Yèou-hông reve- 
nant fut arrêté par Hôui-jeôu, prince de Tchén-nân* Les 
magistrats en ayant averti l'empereur, il déposa les deux 
princes, les fit simples citoyens et les renferma à la capitale. 
Mông-lên, à la tête de deux mille soldats mifto, parvenu à 
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Où-kâng, apprenant le mauvais succès du complot, se jette 
dans le Kouàng*sy, prend le titre de roi de Mông, entraîne 
dans sa révolte plus de trente mille hommes des miftociens 
libres, attaque les villes de Lông-Iy, Sin-hôa, Thông-koù. Ce 
ne fut qu'à Pété de la septième année que Fàng-yn le prit et le 
décapita. 

Établissement des camps ag(;lomérés. 

Au commencement de la dynastie Mîn, les troupes de la 
capitale étaient distribuées en cinq légions. La lieutenance 
générale renfermait la légion du milieu, les deux ailes et les 
éclaireurs de droite et de gauche ; c'est ce qu'on appela le 
camp des cinq légions, cavaliers et fantassins destinés à l'ensei- 
gnement de la tactique militaire. Depuis on établit encore le 
camp des trois mille pour avoir soin des voitures, du char 
impérial, des drapeaux et de l'étendard de l'empereur, pour 
l'escorter dans ses sorties; c'étaient tous escadronsde cavalerie. 
Ensuite, dans la guerre avec la Cochinchine, ayant obtenu la 
méthode des bouches à feu, on établit le camp des machiner 
divines ; c'étaient tous des escouades de fantassins. Chacun 
était sous le commandement de généraux anciens et d'officiers 
du palais ; c'est ce qu'on nommait les trois grands camps. 
Yû Khiên, voyant la discipline des camps relâchée depuis 
longtemps, les soldats et les officiers ne pas s'adonner à 
l'exercice, demanda de choisir dans les trois camps cent 
mille soldats qu'il divisa en cinq camps, qui se réunissaient 
pour s'exercer ; il les nomma les cinq camps agglomérés. 
Ils étaient composés d'escouades de cinquante hommes, qui 
avaient chacune son officier (caporal). Cent hommes ou deux 
escouades obéissaient à un autre officier (sergent). Mille 
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hommes étaient dirigés par un Pà-tsông (sous-lieutenant). ' 

Trois mille et cinq mille hommes étaient sous les ordres d'un chrétienne 
ToQ-tchè-hÔui (chef de bataillon). Il y avait cohésion et U54. 
subordination réglée ; soldats et officiers se connaissaient ^««P-<*- 
mutuellement; d'après le plus ou moins grand nombre des 
ennemis, on' disposait les armements. Khiên demanda encore 
qu'on augmentât le nombre des soldats de cinquante mille 
et qu'on portât à dix celui des camps agglomérés, dont chacun 
aurait encore pour chefs des généraux et des officiers du 
palais, et qui fussent sous le commandement de Khiên, de 
Ghc-hén, et des officiers du palais Lieôu Yùin-tchên et Tbsâo 
Ky-siâng ; le surplus dés soldats choisis appartint au oamp 
primitif où ils devaient s'exercer ; il fut appelé i'andén camp, • 
destiné à la défense sédentaire de la capitale. La constitution' 
des légioQs de la capitale une fois changée,' la diseipline de: 
Khiên fut clairvoyante ; les inspections, les ordres,: les puni*- 
tions, les rapports oraux à l'empeteur, tout était conforme 
aiix règles de la^ meilleure administration. • 

Le niaîlre des requêtes de la cour des rites, Oùâng 
Y-nin, et le (fsy-tâieôu) Siao-tsé, entrent au conseil 
d'ad'ï^'iiistration générv^le. — Ye-sion assassine son 
souverain Thothopou)ioa 

L'épouse de TbothOpouhôa était la sœur aînée de Yè-sieç. 
Celui-ci voulait que le fils de sa sœur fut déclalré .prince, 
héritier ; Thothopouboa i$'y étant refusé, Yè-sièû llasdassina, 
prit son épouse et son fils, et vînt leà livrer, aux Chinois. 
Yû Khiên dit alors : « Quoique Yè-sién soit repentant et que 
sans contrainte et de son plein gré, il ait envoya une dépu- 
tation faire hommage; ses crimes sont si énormes qu'ils ne 
Tome Xïll, Supplément. L* 
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méritent pas (Je pardon. Maintenant que le prince et le sujet 
çn inimitié mutuelle s'enlr'égorgent, c'est une belle occa- 
sion que lïous donne le ciel de noi^ ifCîpger; Je demande 
à me mettre à 1^ têtp de la. cavalerie .et de l'infanterie de? 
camps exercée et de marcher contre le brigand par Suên-^foù 
et par Tà-thông, » L'empereur ne le permit pas. 

5* année, à la 2* lune, KIn Lien, président do la 
cour des finances, étant coupable, est mis en prison 
et puis relâché. 

L'empereur, dès qu'il fut sur le trône, publia un édit qui 
nçmettait pour la deuxième année de son règne le tiers des 
cpntributidlis. Lien, dans sa dépêche aux autorités, ne fit 
râmise.que des contributions en riz et en blé, et exigea comme 
par le passé colles en argent, en toiles, en soie et en soie-« 
ries. Sur l'accusation du docteur Riâng Yuên, Tempereur fit' 
des reproches à la cour des^ finances. Liên dit que Tédit ne 
faisait nulle mention de soie, de soieries, d'iargent ni de 
toiles; que si on faisait une remise générale, l'État n'aurait 
plus de ressources. Les magistrats de la parole (les censeurs) 
présentèrent leur mémoire contre lui ; il fut jeté dans la 
prison de Tôumësîén et relâché au bout de trois jours. On 
lui ôta son titre de premier protecteur du prince impérial, et 
il. passa à la cour des travaux publics. Mais Hô Ouén*yûen, 
préfiidqnt délia cour des fonctionnsures, ayant représenté quMl 
n'y avait qiie Lien quipôt diriger le$ finances, on lui rendit sa ' 
chargé à la cour des finances. ! 

A la 5' lune^ édit impérial par lequel les manda- 
rins de Kîn-y-ou.i (des gardes du corps) pe.uvent faire 
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des enquêtes. — A la 5' lune, déposition de l'ancien = 

De l'Erb 

prince impérial Kién-cben, qui n'est plus que prince chrétienne. 
de Yj l'empereur déclare prince impérial son fils ^*S2. 

-,., , Kiny-ti. 

Kién-tsy. 

Dès les premiers jours de son règne, l'empereur voulait 
changer la succession au trône, mais les difficuUésde Texé- 
cution avaient retardé longtemps son projet. Sur le couseil 
des eunuques Ouàng-tchôn et Ghôu-léiing, l'empereur avait 
donné d'abord cent taéls à Tchén-sûin et à Kftô-koû, et la 
moitié autant à Kiang-yuên, Oaàng-y«nîn, Siâo-tsé, et 
Châng-loù pour leur fermer la bouche ; cependant il n'avait 
encore rien fait paraître. 11 arriva que Hoâng-hông, magis-' 
trat indigène du Kouang-sy, par inimitié privée personnelle, 
ayant fait tort à Kâng, son frère puîné, qui était préfet de, 
Së-mîn, et exterminé sa famille dans la crainte d'être puni, 
envoya une députation à la capitale présenter une supplique 
où il priait l'empereur de prendre un parti nécessaire* et de 
changer le palais dé l'Est (l'héritier du trône)> pwir réunir 
sur une seule tête les affections de tout l'empire et ruitter 
les espérances d'un certain partL L'empereur la soumit à la . 
délibération dii conseil. Les membres se regardaient mu- 
tuellement sans oser rienfdiré. L* eunuque Hin-gan, qui était 
maître des céréoionies, â^ine voix de tonnerre s'éorie : k Cette 
chose b'est pas oonvbnable, piâsque vpus la riRgardei comme 
inconvenable; n'écrivez pas de noms sans prendre parti pour 
ou contre. » Tous répondirent : « Oui, oui. » Ils écrivirent leur 
délibération et en donnèrent communication à l'empereur, qui 
apostilla affirmativement. Le jour même, il s'empressa de 
constituer les fonctionnaires du pialate dé Tiest, déposa Part- 
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«=== cien prince impérial qui ne fut plus que prince de Y, déclara 

Chrétienne. Kicn-tsy, son fils, prince impérial, accorda une grande am- 

445^. nistie pour tout Tcmpire, et ordonna par édit à tous les raan- 

King-tu (jarins de faire leur cour au prince les 1"' et 15 de chaque 

lune. 

Déposition de rirapératrice Ouang; la femme de 
second ordre Hàng est déclarée impératrice. 

Lorsque d' abord Terapereur voulait changer l'héritier pré- 
somptif, c'était l'impératrice Ouâng qui seule s'y opposait ; 
l'empereur ayant passé outre, et comme le nouveau prince 
impérial était le fils de la concubine Hâng, elle lui céda le titre 
d'impératrice. 

Un descendant de chacun des deux (sages) Yen et 
Meng (Yên-houi et Mencius) est mis dans les charges 
publiques. — A la 6' lune, construction de la pagode 
Tâ-lông-fpu (de l'Abondante félicité). 

C'était alors l'eunuque Hln-gân qui était en faveur. Adepte 
de l'idole Foû, encore plus dévoué que Ouâng-tchén, il pria 
l'empereur de bâtir la pagode de l'Abondante félicité. Les 
dépenses furent immenses et elle ne fut achevée qu'au bout 
d'un an. L'empereur avait fixé le jour où il s'y rendrait; ce 
nefatqueaur les remontrances de Yâng^hâo^ un des man- 
darins préposés au transport des qonvoisde grains, qu'il s'en 
abstint. 

A la 7' lune, assassinat de Ouâng Yào, serviteur du 
palais. 

L'eunuque .Joùan Lang, au service de l'ancien empereur, 
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en avait reçu en don un sabre et son fourreau doré, et les 
avait donnés à Yâo. Lôu-tchong , colonel des gardes impé- CHaéTiENHu. 
riales, voyant cela, enivre Yâo, et se saisissant de ces objets, 4452. 
l'accuse de révolte, prétendant que Lang avait les ordres de ^«»P-^«- 
Tancien empereur pour gagner Yâo par ce sabre et son four- 
reau dans l'intention de remonter sur le trône. L'empereur 
en courroux donne l'ordre de jeter Lang et Yâo en prison et 
de les y interroger exactement. Tehong ayant consulté un 
devin homme Thong-yn , celui-ci lui rappelant les maximes 
du devoir, ajouta : « Cette affaire a de très-mauvais pronos- 
tics, votre mort même ne peut la racheter. » Tehong épou- 
vanté feint la folie pour échapper aux mauvaises suites. 
Chang-loû et l'officier du palais Ouâng-tchen ayant dit à 
l'empereur : t Tehong est devenu fou, il ne mérite pas créance, 
il ne faut pas ajouter foi à de vains rapports, briser les liens 
les plus sacrés ; » son esprit se calma un peu ; il fit aussi 
emprisonner Tehong qui, sous la prévention d'autres crimes, 
fut envoyé au Kouàng-sy pour y acquérir du mérite ; il fit ' 
mourir Yâo , retint Lâng en prison , et la chose n'alla pas 
plus loin. 

A la 8* lune, Ouâng-y-uio meurt. — A la 9% Kiaug 
Yuên, malgré le deuil de sa mère, reprend ses fonc- 
tions. 

D'abord le docteur Ngl-khien, répétiteur impérial (Ché- 
tôu), à cause de la mort d'un de ses père et mère, était sorti , 
dç charge, Yuên l'ayant proposé pour professeur impérial 
(Ché-kiàng), il avait quitté le deuil (qui eût dû être de trois 
ans). A l'époque actuelle, le censeur Tcheôu-oûen dit : t Yuên, 
en proposant Khiën, a eu précisément en vue ce qui lui arrive 
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aujourd'hui. Quoique la chose méritât la destitution, Tem- 
pereur ne l'inquiéta pas; il se contenta de publier un édît 
4452. défendant de donner désormais témérairement leur suffrage 
Kmg'tt. pQ^j, jgg charges publiques aux mandarins qui sont en deuil. 

A la ^OMune, le censeur général Ouân^rOuên entre 
au conseil intime d'administration générale. 

Il n'y avait alors au conseil que cinq membres; Tchen 
Sûin était celui qui y avait la prépondérance, Râo-lcoû ne 
pouvant le contre-balancer, et connaissant la force de carac- 
tère de Oûen , il songea à le proposer pCur sien faire un 
appui. Il demanda donc qu'on augmentât le nombre des 
membres du conseil. Sûin proposa son compatriote Siâo-oûî- 
tchén , et Koû proposa Oûen. Celui-ci, appuyé par l'officier 
du palais, Ouàng-tchên fut admis au conseil. 11 fut le premier 
mandarin du second degré qui eut entrée au conseil, et une 
fois h l'hôtel du gouvernement, il fit parti a^vec Sûin et ne 
se rallia pas à Koû. 

Le ^l^^'cle la ^^' lune, éclipse de soleil. — Yù Khien 
demande à donner sa démission d'administrateur 
général des affaires militaires; elle est refusée. 

L'empereur, connaissant bien l'habileté de Khiên, il n'y 
avait aucune de ses propositions qu'il n'approuvât. De son 
côté, dans toutes les affaires ,^ Khiên avec le plus grand 
dévoûment parlait franchement sans réticence. Aussi ceux 
qui n'avaient pas de places étaient mécontents. Tous les 
mandarins fonctionnaires de la censure successivement lan- 
çaient contre lui des mémoires ; l'empereur pulvérisant toutes 
leurs représentations l'employait toujours. Khiên, d'un carac- 
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tère ferme, lorsque les choses n'allaient pas à son gré, se frap- j 

pait la poitrine en disant : « Le sang chaud de cette poitrine ç, . 
en quel lieu sera-t-il finalement répandu? » Ghë Hên et Khien 4i5t. 
gérant les mêmes affaires, chaque fois que Hén s'abandon- f^ing-ti- 
nait à la licence , Khiên Tarrétait ; Hén en conçut une telle 
colère quMI présenta sa démission de général en chef de 
Tarmée. Elle ne fut pas acceptée. Khiên offrit alors un 
mémoire où il disait r « Les règnes précédents de vos ancêtres 
de fait n'ont jamais eu d'administrateur général ; ces der- 
nières années, à cause des difficultés des affaires de la fron- 
tière , j'ai été chargé du pouvoir général ; aujourd'hui que 
l'effervescence de l'ennemi n'est pas encore calmée, le gé- 
néralat doit être dans une seule main, mais je vois Che 
Hén demander sans cesse sa démission parce que je suis pour 
lui un contre-poids dans le char de l'Etat. Il ne faut pas que 
ma caducité et mon incapacité empêchent H(^n de réaliser ses 
vues ; je demande à me démettre de l'administration générale 
des affaires de la guerre, et queHcn en ait la direction unique. » 
L'empereur ne le permit pas. Depuis que l'ancien empereur 
était rentré à la capitale, Oùa-là chaque année venait offrir 
son hommage ; aussi il y avait des présents spéciaux pour lui. 
A cette époque, Tempereur voulant rompre avec Oùa-là, ne 
répondait plus à ses ambassades. Yè-siên ayant plusieurs fois 
fait des instances, Ouang-tchë, Kin-liên, Hôu-yông, etc., 
dirent successivement : « Rompre avec lui, c'est- lui donner un 
motif contre nous. » L'empereur ayant porté l'affaire à la dé- 
libération de la cour de la guerre : *Ma charge, dit Khièn, est 
de commander l'année, je ne sais que la guerre^ les relations 
internationales ne sont pas de mon ressort. » A'Iors l'empe* 
reur se désista. 
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Envoi de commissaires pour le rétablissement des 
habitants du territoire de la capitale du Chan-tong, 
Cban-sy, Ho-nan, forcés par la misère de s'expatrier. 

Ceux du Ho-nan rentrés dans leurs possessions reçurent 
d'après le nombre de têtes des aliments pendant cinq ans; 
à ceux du territoire de la capitale, du Chân-tông et du Ghân-' 
sy, on leur remit les contributions et les impôts de cinq aqs 
aussi. 

4* année, à la 4" lune, on commence à permettre 
que les étudiants, en donnant des grains, reçoivent 
le grade de bachelier. 

Hoûang Ix^ûan, préfet des études de Khai-fong, repré- 
senta que les charges publiques accordées à ceux qui don- 
naient des grains, c'était une chose qui s'était vue dans les 
temps de décadence, mais que jamais on n'avait entendu 
dire qu'on pût ainsi parvenir aux grades littéraires. Aujour- 
d'hui que des jeunes gens frivoles et sans instruction, en don- 
nant des céréales, s':ivancent dans les grades et peu d'années 
après sont mis à la tête du peuple, c'est comme si on en- 
voyait des loups et des tigres paître un troupeau. On voudrait 
empêcher qu'ils ne se dévorassent, le pourrait-on? » La péti- 
tion fut remise à la délibération de la cour des finances, qiii 
la rejeta. Puis, sur la représentation deHôu-yôrig, la permis- 
sion fut retirée. Ensuite, vu la pénurie des subsides de la fron- 
tière, la cour des finances demande que les magistrats desfi 
tués pour tout autre délit que la vénalité pussent, en donnant 
vingt boisseaux de grains, recevoir des lettres patentes. Le 
premier intendant de la capitale, Lieôu-oùi, représenta que 
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beaucoup de fonctionûaires étaient destitués pour leur cruauté 
ou leurs excès dans le vin et la débauche, qu'il n'y avait 
pas que le crime de corruption qui fût déshonorant ; en leur 
donnajit ces lettres patentes, quel motif mettra-t-on en avant? 
Si on les loue seulement d'avoir donné des céréales, alors les 
lettres patentes de Tempereur ne vaudront juste que vingt bois- 
seaux de riz, comment les montrer aux âges suivants dans tout 
Tempire ? C'est parce que Rïn-liên, président de la cour des 
finances, manque de noblesse que cette motion indigne a été 
faite. L'empereur aussitôt la rejeta. 

A la 'lO* lune, Su lèou-tchen est nommé premier 
censeur général, et répare le fleuve Jaune à Cha-ouan. 

Yeoû-tchên se nommait d'abord Su- tchën ; comme il avait 
ouvert l'avis de transporter la cour au midi, il était tombé 
dans la disgrâce de l'empereur. Plusieurs fois recommandé 
par de hauts fonctionnaires, il n'avait pas été employé. Alors 
il changea son nom en celui de Yeoù-tchen. Le fleuve Jaune 
avait rompu ses digues à Ghâ-oûan depuis sept ans. Tous ceux 
qui avaient entrepris de le réparer n'avaient pas réussi. A la 
cour, on proposa Yèou-tchén, il fut alors nommé censeur gé- 
néra!.... et chargé de cette réparation, il se rendit à Tchang- 
thsiên pour examiner l'état des eaux, se proposa trois expé- 
dients: le premier, d'établir une porte de l'eau; le second, 
d'ouvrir un nouvel embranchement au fleuve ; lé troisième, 
de creuser plus profondément \% canal impérial. Le plan 
arrêté, il creusa le lit de l'embranchement, construisit, è 
partir de Tchâng-thsiôou, le môle Kîn, le prolongeant à l'ouest 
quelques dizaines de lieues par Chftn-yûen jusqu'à Hô-th'sin, 
s'appuyant en dedans à l'ancien môle pour plus de solidité. 
Tome XII L SuppUmenL M» 
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et en dehors au mouillage de Léang-chan pour Técouleinent 
des eaux ; il éleva neuf digues pour empêcher les eaux du 
fleuve qui sortaient par côté ; au bout de cinq cent cinquante 
jours, Touvrage fut achevé ; cette branche reçut le nom de 
Koùang*-tsy (grande utilité). Dès lors, les eaux du fleuve 
prenant la direction du nord, grossirent celles du canal im- 
périal. Plusieurs dizaines de millions d'arpents de terre sub- 
mergés des villes de Yùin-tchén, Thsàû-tchÇou et PoÛ-tchêou 
fui*ent rendus à Tagriculture. On creusa plus profondément le 
canal impérial, depuis Lin-thsin-tcheOU au nord jusqu^à Toi- 
nîn-tcheôu au sud ; on construisit huit nouvelles vannes dans 
Tong-tchàng-foQ. Le Chàn-tong eut moins à souffrir des inon- 
dations. 

5* année, à la 5' lune, Ouâng-oûen est chargé 
d'inspecter les désastres causés par les eaux du Kiang 
(fleuve Bleu) et du Hoâi. 

D'abord, dans les quatre départements et villes de SoQ- 
tcheôu, Sông-kiang, Chang-tcheôu Tchén-kiang dont le paye- 
ment des impositions pour chaque quarante boisseaux don- 
nait un taël d'argent, le peuple se trouvait bien de cette 
disposition. Depqia, la cour des finances exigeant de nouveau 
le payement en riz, voulut qu'il fût porté par les villes de 
Sû-tdieôtt et Hôai^â^, en tout ^ plus de deux millions de 
boisseaux ; or trente boisseaux n'étaient comptés que pour 
dix; beaucoup de familles furent ruinées; Ooftn-ou&n, en 
vertu dç son pouvoir discrétionnairei abolit cette mesure 
désastreuse. 

Diminution du' nombre des élèves du collège im- 
périal. 



Dk x*Ekê 
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Les élèvesy au nombre de plus de deux mille, étaient tous 
défrayés par TÉtat. Sur la proposition de Mông-kien, maître 
des requêtes de la cour des finances, on garda les anciens 4i5i. 
au nombre de plus de mille, et on renvoya le reste, Kin^^u 

Le ^*' de la 4* lune, éclipse de soleil. — A la 8* luae, 
on exige que les droits sur les marchés des deux ca- 
pitales soient payés en papier-monnaie. 

Le papier-monnaie n'ayant pas cours, il fut ordonné qu'aux 
marchés des deux capitales, les jardiniers ne payeraient les 
droits qu'en assignats, et cela par mois. Les marchands, trou- 
vant leurs intérêts compromis, fermèrent leurs boutiques, 
n'osant faire le commerce, détruisirent leurs jardins, coupè- 
rent leurs arbres fruitiers pour échapper à la taxe ; le secré- 
taire (ki-sé-tchong) Tchën-kïa-yêou, ayant représenté que 
les deux capitales étaient des localités très-importantes, et que 
d'ailleurs les soldats et le peuple méritaient une considération 
particulière, qu'il ne convenait donc pas, dans des temps de 
gêne et de mauvaise année, d'établir des mesures onéreuses 
au peuple, qu'en supposant que le système des assignats de- 
vînt florissant, le peuple, lui, n'y trouverait pas sa sécurité, 
une ordonnance dispensa pour le moment de payer les droits 
sur les légumes et les fruits en assignats. 

Â la ^O"" lune, Yè-sien est assassiné par Âla. 

Ye-sien, après avoir tué son prince Thothopouhoa» s'était 
proclamé Thien-chen-khohan. Ala demanda pour soi la place 
de grand-précepteur (la première place de l'État) ; non-seu- 
lement il refusa, mais encore il tua ses deux fils. Ala en fureur 
à la tête des siens, marche contre Ye-dien et le tue. Peu après 
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le tatar Puilai tue à son tour Âla, se saisit de la mère et de 
IVpouse de Ye-sien, chercha Maeulh, fiis de Thothopouhoa et 
le met sur le trône sous le nom de petit-roi. Dès lors Puilai 
et ses officiers Maoiihai, etc., étaient les chefis renommés des 
tribus tatares, dont Timportance augmenta de jour en jour, 

6' année, à la V^ lune, pluies et inondations. — 
Jugement des prisonniers. 

11 y avait alors partout dans les prisons des détenus depuis 
dix ans ; vu la fréquence des dérangements physiques des 
éléments, l'empereur, par édit, ordonna aux tribunaux de 
juger les prisonniers et l'innocence accusée ; il y en eut beau- 
coup d'absous ou graciés d'une partie de la peine. 

Le ^•' de la 4* lune, éclipse de soleil. — Les Tata 
(Tartares) envoient une députation offrir des présents 
à Tempereur. — A la 5* lune, Tempereur demande 
de la phiie^ par un sacrifice au ciel à la terrasse du 
Midi. — A la lune intercalaire, inondation? dans le 
territoire des deux capitales (Pékin, Nankin) et au Hoû- 
kouàng. — A la 7* lune, Vénus paraît en plein jour. 

Depuis l'avènement de l'empereur au trône, Vénus ne ces- 
sait de paraître en plein jour. A cette époque, vu la persé- 
vérance des désastres et phénomènes physiques, le cen- 
seur Gni Kin demanda la cessation des prières et jeûnes 
des bonzes, des fêtes et banquets de la cour, des construc- 
tions d'édifices. Le mémoire présenté reçut pour apostille : 
« Je sais. » Peu de temps après, le censeur général Siaô^oûi: 
tchên, dans un examen, destitua Kin et le fit tièn^^chè (préfet 
de la police d'une sous-préfecture). 



Eing-U. 
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A la 8* lune, Leào-tchouang, vice-président de la ^^™^^ 
cour saprênoie de cassation, est dégradé et envoyé à la cbhrtienhb. 
préfecture des relais; le censeur Tchong Thông est J**^» 
tué sous le bâton; Tchang-lén, maître des requêtes 
de la Cour des rites^ est renfermé en prison. 

A la cinquième lune précédente, Thông ayant demandé 
qu*on rétablît le prince de Y comme prince impérial, Tem- 
pereur n'avait pas été content. Quelques jours après Lên, 
dans un autre placet, dit : t L'ancien empereur a régné sur 
tout l'empire pendant quatx)rze ans, c'est le père de l'empire; 
Votre Majesté a reçu de lui la couronne et l'empire, vous êtes 
son subalterne. Je demande que les 1"^ et i9 de chaque lune 
et aux époques d'usage, vous vous rendiez au palais du Midi 
avec tous les fonctionnaires publics pour le saluer à la porte 
de Yên-yân, afin de montrer les sentiments d'amitié et d'a- 
mour filial. » Il ajouta : 1 11 convient de replacer l'impératrice 
(destituée) au palais du Milieu, comme légitime mère de tout 
l'empire, et de réinstaller l'ancien héritier impérial au palais 
de l'Est, pour consolider la base de l'État. » L'empereur entra 
en grande colère, fit saisir Thông et Lên et décréta leur em- 
prisonnement. A l'époque actuelle, Léao-tchoâng, à son tour, 
demandant aussi le rétablissement du prince Y, fut battu au 
palais et perdit sa place. L'entourage de l'empereur ayant dit 
que c'était Thông qui avait excité toutes ces demandes, l'em- 
pereur mit son cachet sur un gros bâton sous les coups du- 
quel il le fit tuer en prison. Lén resta dans les fers; ce ne fut 
qu'après la restauration de Yn-ts6ng que lui. et Tchouâng 
furent réintégrés dans leurs charges. 
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7"" année^ à la S'' lune^ mort de Timpératrice HAng. 

— Â la 3% des coups comme de tambour reten- 
tissent dans les airs. — Â la 4% apparition d'une 
comète. — A la 5% les descendants de Tcheou4en-y^ 
de Tchen-y et de Tchou-y, lettrés de la dynastie Song^ 
sont nommés savants héréditaires des cinq livres 
canoniques. — Â la 6% obsèques de Fimpératrice 
Siou-hiào (Paisible et Pieuse). -— Famine dans le ter- 
ritoire des deux capitales^ au Chan-tong et au Ho-nan. 

— A la 7% les ouvriers Khoùai-siàng et Lou-siàng 
sont faits maîtres des requêtes de la cour des travaux 
publics. 

Le premier pour ses ouvrages en charpenterie, et le second 
pour ceux en maçonnerie furent élevés peu à peu jusqu'au 
grade de vice-président (du thài-pôû-sé) des écuries impé- 
riales, et puis de maîtres des requêtes conservant toujours la 
direction des ouvriers. On ne les appelait que les mandarins 
ouvriers. 

A la ^2' lune, l'empereur tombe malade. 

Livre huitième. — Depuis la 1" année de la période 
thiên-chouen du règne de Yn-Uong jusqu^à la 6* tchèn- 
hôa de celui de Hién-Uông inclusivemenU en tout quatorze 
ans (H57-1470). 

;^^_^^ 8* années (de Ein-tsong ou -l** thién-^chauen de 

De l'Eree Yn-tsong), à la 8* lune, Ché-hen, comte de Où-thsin, 

4457. Su Yèou-tchen, censeur général, et autres à la tête 

Yn-isong. ^q soldats, vout prendre, au palais du midi, Tancien 
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empereur qui remonte sur le trône. Yeou-tchen entre - 

'^ ^ De lEab 

au conseil intime d'administration générale. Empri- CHaÉnwiw. 
sonnement de Yù-khien, second protecteur et prési- ^*^'^- 
dent de la cour de la guerre. *^ *^^' 

D'abord remperenr étant indisposé, les hauts fonction- 
naires avaient demandé Pélection du prince impérial, sans 
avoir reçu de réponse. Maintenant, devant aller sacrifier au 
ciel à la terrasse du Midi, l'empereur malade s'était retiré 
dans un appartement reculé du palais. Il appela Ghë Hêh et 
le fit présider à sa place aux cérémonies du sacrifice. Hên, 
voyant l'empereur très-malade, se retire et allant trouver les 
lieutenants généraux Tch|Lng-ngi, et Tchâng Yuë, le censeur 
général Yang-chàn et Teunuque Thsâo-kï-siâng, leur dit : 
« Au lieu de choisir le prince héritier, il vaut mieux remettre 
l'ancien empereur sur le trône, c'est un moyen d'acquérh- et 
mérite et honneurs. » Yuë et Kî-siâng approuvèrent, et en par- 
lèrent à Hù Pin, président de Thài-châng-sé (grande-aumô- 
nerie). cGeçi, dit Pin, n'est pas une œuvre humaine, je suis 
vieux, incapable de l'exécuter, pourquoi n'en parlez-vous pas 
à Su Yûen-yù? » (Yûen-y ù était le surnom de Yeôu-tchén. ) Cette 
nuit- là même, Hên se rend à la maison de Yeôu-tchén qui, 
très-content, dit : c II faut de suite faire pressentir ce projet à 
la ville du Midi (l'ancien empereur qui y résidait). — Déjà, ré- 
pondit Yuë, elle en a eu secrètement connaissance. » Plusieurs 
jours après, à la nuit, étant tous réunis de nouveau chez Yeôu- 
tchén, celui-ci monte sur le haut de sa maison, regarde les as- 
tres et descend bien vite, en disant : « Le moment est venu, ne 
le laissons pas passer. » Précisément la frontière alors inspirait 
quelque crainte; Yeôu-tchén a soin que, sous prétexte de 
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précautions extraordinaires, Yuë poste des soldats hors la 
porte Tchàng-gân. Hên en avait la clef; à la quatrième veille 
de la nuit, il ouvre la porte et les introduit. Ils s'appro- 
chent de l'enceinte murée du palais du Midi, renversent le 
mur peu élevé", brisent les portes et pénètrent jusqu'à Tan- 
cien empereur, qui les reçoit à la lueur de la lampe ; il leur 
demande le motif de leur venue; tous se prosternant, le prient 
de remonter sur le trône. Alors on crie d'avancer la chaise impé- 
riale, les soldats, dans leur saisissement, ne pouvant la mou- 
voir, Yeôu-tchên et autres aident à la faire approcher. L'empe- 
reur les considérant, leur demande à tous leurs noms. Arrivé 
à la porte Tong-hôa, ceux qui la gardaient ne veulent pas ou- 
vrir : « C'est moi, votre ancien empereur, leur dit-il. > Aussitôt il 
entre, va jusqu'à la salle Fông-thiôn, où il s'assied. Comme l'em- 
pereur ;^le jeune) allait donner audience, tous les mandarins at-" 
tendaient alors Theurede la clepsydre sous les portiques. Sou- 
dain, entendant les cris et clameurs retentissantes de la ville 
du Midi, tous pâlissent. Aussitôt les cloches et les tambours 
(d'alarme) se font entendre. Yeôu-tchên sort et leur crie à tous: 
• L'ancien empereur remonte sur le trône, venez lui offrir vos 
félicitations. > Tous les mandarins, frappés d'étonnement, 
entrent et se présentent. L'ancien empereur leur dit : • Comme 
l'empereur Kin-thâi est malade, ces messieurs sont venus me 
chercher pour régner de nouveau ; que chacun de vous rem- 
plisse sa charge comme auparavant. » Tous crient : « Dix mille 
années ! (vive l'empereur I)» Aussitôt Yeôu-tchén, qui était déjà 
censeur général et docteur, est admis au conseil intime; 
Tchên-sûin et Yeôu-tchèn sont chargés de rédiger l'ordon- 
nance qui avertit les mandarins, qu'à midi l'empereur prendra 
possession à la salle Fông-thien. Yû Khiên avait à peine 
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entendu la fin "de la proclamation qu'il se voit saisi par les 
hallebardîers et mené en prison avec le grand docteur Oûang- 
Oûen, et les quatre eunuques Ouàng-tchèn, Chôu-leàng, 
Tchâng-yùin, Oûang-Khin. 

Hu-pin et Suey-suen sont nommés maîtres des re- 
quêtes de la cour des rites, et entrent au conseil 
intime. 

: Le premier sur la recommandation de Chë-hén, le second 
sur celle de Yang-chân. 

Changement de la période de nom d'années. Grande 
amnistie. 

Une ordonnance changea cette année, la huitième de 
Kin-thâi , en Tan 1*' de thiên-choùen, accorda une grande 
amnistie pour tout l'empire; d'après le mérite de ceux 
qui avaient forcé la porte dû palais, créaChë-hên, duc de 
Tchâng-kouë, Tchâng-yue, comte de Thâi-pin, Tchâng-ngi, 
marquis de Hïn-t'sy; promut Sû-yeôu-tchën à la prési- 
dence de la cour de la guerre ; donna à l'eunuque Thsâo • 
ky-siâng et autres l'hérédité des charges du poste de Kin-y. 
L'ambition de Yèou-tchên n'étant pas satisfaite, plusieurs fois 
il pria Hên en lui disant : « Je désire avoir une dignité qui me 
donne place aux côtés du trône après vous. Hën, en ayant 
parlé à la cqur, il fut nommé marquis de Où-kông. 

Meurtre de Yù Khien et de Ouàng-sùen, confisca- 
tion de leurs biens. Exil de Tchen-sûin et de Kiang- 
yûen au poste de Thie-lin (au Leào-tong). Dégradation 
de Siao-tsé et de Chang-lou à la condition de simples 
citoyens. 

Tome XII l. Supplément. N* 
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D'abord, lorsqi^e Tempereur devait revenir de Oua-la, les 
membres du conseil délibérant sur le cérémonial de récep- 
tion, Ouén, d'une voix forte avait dit : « Messieurs, pensez^ 
vous que l'ancien empereur revienne effectivement? Ye-sièn, 
sans exiger de rançon et la concession de territoire s'empres- 
sera-t-i! de nous ramener l'empereur? » Tous redoutaient 
ordinairement Oûen, ils ne décidèrent rien et passèrent à 
l'ordre du jour. Lors de la délibération. sur le changement 
de la succession au trône , Oûen avait été le premier à se 
rendre aux v(Bux de l'empereur. A l'époque actuelle, Siào- 
oûi-tchên réclamant pour Khiên le supplice extrême comme 
coupable de trahison , et Oûen lui répliquant de toutes ses 
forces, Khiên dit en riant : « Puisque Hên et autres ont pris 
cette détermination, à quoi bon répliquer? Dans un rapport 
à Châng-ty même (au suprême empereur, c'est-à-dire \e ciel) 
ils ne souffriraient pas davantage qu'on dît : « Yû Khiên a 
rendu de vrais services. » Yeoù-tchên dit : . « Si l'on ne tue 
Khiên , notre révolution n'a plus de nom. » Alors Khiên et 
autres furent exécutés sur la place publique, leurs parents 
exilés aux frontières; une proclamation fit connaître leurs 
crimes à tout l'empire. — Depuis l'invasion de Yè-sién, Khien 
lui avait juré une inimitié irréconciliable ; il avait accoutumé 
d'habiter une petite maison en chaume sans rentrer dans 
son hôtel. L'empereur Kin apprenant que ses habits et sa 
dépense étaient trop modiques, avait ordonné de lui tout 
fournir à ses frais. Lorsqu'on fit le dépouillement de ses biens, 
on ne lui trouva rien. Il n'y avait qu'une maison bien fermée 
à cadenas; on l'ouvrit, on y vit tous les cadeaux de l'empereur. 
Le jour de sa mort, une profonde obscurité voilait tout le ciel ; 
il fut plaint de tout l'empire. 
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Â la 2' liine, déposition de l'empereur Ein-(hai, qui 
redevient^rince de Tchen; il est traDsféré daiis les caB^wwftK. 
appartements intérieurs de Touest. ^*^'^- 

Yng-tsong. 

Ce fut un décret de l'impératrice mère qui le déposa. Sa 
mère, feu Timpératrice Où, reprit son titre de sage épouse 
secondaire de Tempereur Suên ; sa défunte épouse Hâng fut 
privée du titre d'ioipératricë ; son fils» aussi défunt, changea 
sa dénomination de prince impérial Hoâi-hién en celle de fils 
aine ; le président des astronomes, Thang-sù, demanda Tin- 
terdiction de la période Kin-th&i (les sept années du règne 
précédent) ; l'empereur ne le p^mit pas. 

Destitution de Kao-kou. — Ly-hiên, maître des re- 
quêtes de la cour des fonctionnaires, entre au conseil 
intime d'administration générale. — Mort du prince 
de Tchen. 

Son surnom fut : Pervers. On renversa le tombeau Cheoù- 
lin qu'il s'était construit; il fut enterré à Rin-chân (mont d'or), 
où étaient les tombeaux des fils ou filles des empereurs morts 
en bas âge. Ses femmes ^u s|cond ordre, Thang et autres, 
furent ensevelies vivantes avec lui. L'empereur voulait aussi 
que son épouse légitime, Ouâng, s'enterrât de même ; sur les 
remontrances.de L^iên il ne l'exigea plus. 

A la 5* lune, Kién-tsy, prince de Y, est de nouveau 
déclaré prince impérial. — A la A% famine dans les 
provinces de Tche-ly (Pékin) et de Cban-tong. 

Les maîtres des requêtes TcheôuHSûen et Houàng-sé-tsùin, 
lé censeur général Un-thsông furent envoyés pour y remédtar. 



308 HISTOIRE GÉNÉRALE 

sgeasaiB^s? Plusieurs fois ce dernier demanda qu'on prît sur le trésor. 
ûB l'Ebb L'empereur appela Su Yeôu-tchên et Ly-hiên pour en conférer 
4457. ^^^^ ^^^* • ^^^ distributions faites sur le trésor, dit le premier, 
Ynguony. n'atteignent pas leur but, étant absorbées par les employés 
ruraux. — Les abus, dit le second, sont pires que la nullité de 
secours. » L'empereur, finalement, suivit Tavis du second* On 
envoyait alors une députation dans les pays de Touest; Tchang- 
tchào, employé du poste militaire de Tchong-y, présenta une 
supplique où il disait : « Dans la contrée de la capitale et le 
Chan-tong, les années étant mauvaises, le pauvre peuple vend 
ses enfants ; ceux qui ne trouvent pas d'acheteurs s'en vont 
mourir dans les fossés, et on vend les chairs mises en lam- 
beaux. Je désire que Votre Majesté emploie l'argent destiné 
à ménager l'amitié des étrangers, à venir par ses agents au 
prompt secours de ces malheureux qu'on peut encore sau- 
ver. » La réponse fut 5 « Nous savons. » 

A la 6* lune, emprisoDiiement de Su Yeou-tchen, et 
incontinent son exil à Kin-tche; Ly-hièn est rabaissé à 
la charge de conseiller provincial. 

Yeôu-tchén n'avait été mis in place que sur la recomman<- 
dation de Thsâo Ky-siâng et de Chë Hen. Une fois qu'il eut 
eu la faveur du prince , il crut à sa supériorité de talents. 
Apercevant dans l'empereur une averaî^n secrète pour ces 
deux hommes, il les contre-barrait parfois. Ses rivaux ne le 
souffrant pas de bon cœur, parlaient souvent mal de lui à 
l'empereur. Celui-ci, qui l'aimait alors, avait coutume de l'en- 
tretenir. Hên et Ky-siâng firent qu'un petit eunuque écoutât 
secrètement leur conversuUon, et ils la rapportèrept exprès à 
l'empereur, qui, étonné, reçoit de suite pour réponse qu'on 
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tenait cela de Yeou-tchên. Uès lors il le soupçonna d'indis- ===« 
crétion. Peu de temps après, les censeurs Tchang-pong et caaCT„^j,p 
autres se proposant d'énumérer les crimesrde Hën, mais U57. 
n'ayant pas encore présenté leur libelle, le secrétaire Ouâng- ^^-^on^. 
huen en avertit Hen, qui, avec Ky-siâng pleurant, se défen- 
dirent auprès de l'empereur, disant que le conseil était le 
véritable auteur de ce complot. Alors tous les censeurs furent 
mis en prison ; Yeoù-tchên etLy-hiên furent aussi enveloppés 
dans cette affaire; ils furent abaissés à la place de conseiller 
provincial, le premier du Kouàng-tong et le second du Fô- 
kien. Après qu'il se fut mis en route, il y eut des billets ano- 
nymes où Ton critiquait le gouveriiement ; Hën et Ky-siâng 
dirent à Tempereur que c'était l'ouvrage de Yeôu-tchên mé- 
content Ordre est donné d'aller à sa poursuite, de le ramener 
et jeter dans la prisoii de Kin-y ; il y fut interrogé sans qu'on 
pût trouver de preuves. Hèn et Ky-siâng, craignant qu'il ne 
fût de nouveau employé, l'accusèrent calomnieusement de 
méditer une sédition ; il devait être exécuté sur la place pu- 
blique, quand un édit l'exila à Kin-tché comme simple bour- 
geois. Ce ne fut qu'après le renversement de Hën qu'il obtint 
sa grâce et revint. 

Lù-yuên, conseiller du comité -^'administration 
générale (Thong-tchén-se), entre au conseil intime du 
gouvernement. — Suey-Suen, maître des requêtes de 
la cour des rîtes, donne sa démission. 

Suên était au conseil depuis plusieurs mois ; voyant Chë 
Hën et autres abuser de l'autorité, il disait en soupirant : « Le 
sage profite des occasions, voudrais-je attendre toute ma vie? » 
il donna sa démission et se retira. 
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^==== Le docteur de ^'* classe des Han-lin^ YoTchén, entre 

De L*EiiE .1 • • 

Chrétiennk. au conseil intime. 

Y s Ce fut sur la présentation de Ouàng-gâo,. président de la 

cour des fonctionnaires. L'empereur connaissait aussi la répu- 
tation de Tchén et songeait également à le nommer premier 
maître des requêtes de la cpur des fonctionnaires et en même 
temps docteur de l'académie des Han-lin ; mais Chë Hên et 
Tchang-yuë lui ayant dit : « Puisque Votre Majesté a l'homme^ 
elle peut attendre qu'il ait bien rempli sa charge pour l'élever 
en grade ; alors il sera encore temps. » Il ordonna que, dans 
sa place primitive, il entrftt au conseil. 

A la 7' lune, incendie du portique Tchen-tbien. — 
Destitution de Hù-pin. Ly Hièn rentre au conseil. 

Hiên, après aVoir été abaissé en grade, n'était pas encore 
parti. Ouâng-gâo représenta qu'on pouvait tirer grand parti 
de ses services ; alors il fut de nouveau nommé président de 
la' cour des fonctionnaires et à la fois docteur Han-lin avec 
entrée au conseil. Le pouvoir de Ché Hên augmentait chaque 
jour; il voulait renverser Hiên. Celui-ci se tenait le plus pos- 
sible à l'écart; à moins d'y être appelé, il ne venait pas ft là 
cour. Or, l'empereur ne l'en aimait que davantage ; interrogé 
sur l'événement des portes du palais forcées , il répondit : 
« Recevoir l'empereur, à la bonne heure ! enlever la porte 
n'est pas un exemple à montrer à la postérité. Heureusement 
la chose réussit, mais si par malheur le secret eût été éventé, 
je ne prévois pas ce qu'il en eût été de Votre Majesté. » L'em- 
pereur, soudaih éclairé, défendit par un édit de ne plus se 
servir des mots d'enlèvement de la porte dans les suppliques 
ou dépêches. 
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Yo Tchén destitué est nommé à la sous-préfecture ===» 
de Kbin-tcheou (Koùaiig-tong), puis mis en prison, cubétietwb- 
bàtonné et.exiié à Siou-lcheou (Kan-siou). *^^'7- 

Yng-tsong. 

Tchén, d'un caractère entier, parlait sans crainte; lorsqu'il 
entra au conseil, il témoigna encore plus de zèle pour se mon- 
trer à la hauteur de ses fonctions. Thsâo Ky-siang ayant des 
billets anonymes, l'empereur fit afficher des ahnonoes de ré- 
compenses pour ceux qui en découvriraient l'auteur. Tchén 
^t Lù-yûen étant allés trouver l'empereur, lui dirent : « Les 
gouvernants sont responsables. Les séditions et révoltes tom- 
bent sous la responsabilité de la cour de la guerre, la fornir 
cation et les incestes sous celle des tribunaux ; est-ce à l'em- 
pereur d'aflScher lui-même des promesses de récompenses? 
D'ailleurs, en usant de délais, l'affaire se découvrira d'elle- 
même , au lieu qu'en la pressant elle sera plus cachée. » 
L'empereur, se rendant à ces raisons, ne fit point de recher- 
ches. Chë-piâo avait le commandement militaire de Tà-thông. 
Il envoya un message annoncer une victoire. Les envoyés 
appelés au conseil pour faire connaître les circonstances, 
dirent qu'on avait pris et tué un nombre in^i d'ennemis, 
qu'il était impossible d'en déterminer le total, que toutes les 
têtes étaient suspendues aux arbres des forêts. Tchén leur 
montrant la carte, leur demanda : « Ce pays est tout une 
plaine immense de sable, où les avez-vous suspendues? » 
Ils eurent la bouche fermée. Ky-siâng et Hên se livraient 
alors à une licence effrénée ; Tchén engageait Tempereur à 
la refréner. Il lui dit : t Vous pouvez les avertir tous deux 
de mes intentions. » Tohén engagea donc Ky-siâng à se 
démettre de l'autorité militaire. Tous deux allèrent trouver 



• De l'Ere 
Chrétienne 



312 HISTOIRE GÉNÉRALE 

l'empereur et pleurèrent devant lui. L'empereur, intérieure- 
ment confus, les consola et réprimanda Tchén de son indis- 
4457. crétion. « Je vois, répondit Tchén, que ces deux hommes 
Yng-tsoTiff. deviendront rebelles et se perdront, je désire qu'ils ne perdent 
pas les bontés de l'empereur: c'est pourquoi je leur fais de 
bonne heure prendre leur parti. » Ces paroles enflammè- 
rent davantage leur colère. La porte Tchen-thién ayant été 
la proie des flammes , l'empereur ordonna à Tchén de faire 
la minute d'une proclamation où l'empereur reconnut toutes 
ses fautes. Il détailla donc, sans réticence aucune, tous led 
abus du gouvernement. Aussitôt Hôn et Ky-siâng, parleurs 
rapports malins, excitèrent contre lui la colère de l'empereur, 
qui le destitua et le fit sous-préfet de Khin-tcheôu. Étant 
parti, comme sa mère était très-âgée, il resta chez lui plus 
d'un mois ; Tchen-joù-yên l'ayant de nouveau accusé, il fut 
ramené ; un ordre impérial le fit battre en prison et Texila à 
Sioù-tcheôu. Ce ne fut que sous le règne suivant de Hién- 
tsông qu'il fut rappelé et réintégré dans ses fonctions. 

A la 9^ lune, Pen Chè, président du Thoi-châng 
(grande aumônoric), entre au conseil d'administration 
générale. 

•^^ L'empereur alors avait donné toute sa confiance à Ly Hien. 

Il l'appelait souvent pour s'entretenir seul avec lui. Hiên était 
d'une grande rectitude; après l'audience il ne manquait pas 
de le consulter. Ché apportait des raisons et disputait sur la 
convenance ou l'inconvenance, quelquefois jusqu'à s'échauf- 
fer. D'abord Hiên concevait un peu flé haine ; à la fin, le cœur 
changé, il disait r « M. Pen est un vrai sage. » 
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A la 40* liwe/ ordonnance pour élève r un Jemple 
à l'ex-eunuqoe Ouâuf, Tchén. 

L'empereur,, plaignant et regrettant Tchén, lui restitua ses 
titres, fil sculpter sa statue avec un bois odoriférant, rappela 
ses mânes en lui faisant des obsèques, et le gratifia d'un 
temple aVec cette inscription : « Récompense à la fidélité. » 

Éla^g^ssement de Oùen-koui, surnommé Kién-cliou- 
jen (fils par concubine doKién-oûen). ' '"^ 

Ouên-kôui était le second fils de l'empereur Kién-ofren. 
Tchèn-tsôu l'avait renfermé à la capitale du.. Milieu, et il était 
connu sous le nom de Fils naturel de Kién ; l'empereur par 
compassion pour lui si longtemps emprisonné, quoique sans 
crime, l'élargit, le fixa à Fong-yâng (Kiâng-nan), lui donna 
un hôtel, des esclaves des deux sexes et lui faisait donner par 
mois le bois de chauffage et du riz. 11 lui accorda la faculté 
de se marier et d'aller et venir à sa fantaisie; il n'avait que 
deux ans lors de son incarcération ; âgé alors de cinquante^- 
fut ans, la première fois qu'il vit des chevaux et des bœufs, 
il ne savait ce que c'était. 11 mourut peu de temps après, 

A la ^2• lune, Kbien, fils âdoptif de Teunuque 
Thsâo Ky-siâng, est créé marquis de Tchaooù. • — 
2' année, à la 4'* lune, Tchén Joù-yên, président de 
la cour de la guerre, coupable, est mis en prison. 

Jôu-yên attaché à la coterie de Thsâo et Chè, avant rhême 

d'avoir été maître des requêtes, avait été brusquement élevé 

à la i^ace de président ; il cachait une insatiable cupidité. 

Les commandants des frontières étaient tou&ses créatjures; il 

TomeXIli. Supplément. 0* 
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y " ^ est incroyable les richesses qu'il en reçut. DÇcoavert, il fut 

GHRÉTffiNitfe ^^^ ®" prison ; dans le dépouillement de ses bien» on lui 

4457. trouva plusieurs dizaines de millions. L'empereur, ayant ap- 

Yng-isong. p^j^ j^g grands dignitaires, leur en montra le catalogue en 

disant : « Yû-khiên ayant eu le département de la guerre 

pendant tout le règne de Kin-thâi, ne laissa rien à ^a mort ; 

comment Jôu-yên, qui a été peu de temps en charge, pos- 

sède-t-il tant? » Hén et les autres baissèrent la tète, la sueur 

au front, sans pouvoir répondre. 

L'impératrice luère reçoit des titres honorifiquos. 

Hoûi-jeôu, prince de Mông, avait demandé qu'on donnât 
des titres d'honneur à l'impératrice mère, mais la cour des 
rîtes, prétendant que c'était sans exemple dans la dynastie 
présente, l'empereur s'en était abstenu. Depuis, Thsien-pôu 
s'âdressant k Tchëri J6u yen, lui dit : t Avant la restaura- 
tion, si ce n'eût été Tordre de l'impératrice mère, qui eût osé, 
/ avec des soldats, pénétrer dans l'intérieur du palais? II n'y 
a pas de jour où l'on ne fasse valoir ses services et où des 
récompenses ne soient accordées; il n'y a que l'impératiÉR 
mère qui n'ait pas encore reçu de titres d'honneur, sous 
prétexte que ce n'est pas la règle. » Joù-yên en fit son rap- 
, port; l'empereur très-content décerna aussitôt les titres sui- 

vants : « sainte, chaste, bonne, vénérable impératrice mère. » 

i 

A la o" lune, appeKde Où Yù-pi, ictiré demeurant 
au Kiang-si, et sa nomination à la place de V^ pro- 
moteur de la vertu (ïso yu-ié). Il n'accepte pas. 

Chè Hên voulant recommander des sages pour se donner 
de l'importance, s' entendant avec Ly Hiên, engagea l'em- 
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pereur à mander Yù-pï età Ipi donner ta pla^ ^ premier ^ssssa^saas 
yû*4ê (preipier héraut de la vertu) ; reçu w audience k l|a p^^^^^nni. 
salle Ouên-'hôa, Yù-pl $^eipo«i$a en ces lentiç^tja Je ^m on 4,4^9. 
vil étudiant, canfipagnard vraiment' clépourw die hauicls qun- vW^'V*»^- 
lités ; Votre Majesté a daigné accueillir une vaine renommée. 
J'ai le malheur d'être attaqué d'une malacjie secrète et j'ai ., 
cette année soixante-huit ans; je suis vraiment incapable de "'^ " » 

remplir une charge. — Celte charge, dit l'empereur, ne donne 
pas beaucoup d'occupation, il ne faut pas la refuser. » 11 lui 
donna des soieries, du vin et des mets, qu'il envoya un offi- 
cier de sa maison lui porter. Ensuite il dit à Hiên : « Ce vieil- 
lard n'est pas une tête faible, ayez soin qu'il accepte la pla- 
ce. > Yù-pi doiuiait toujours m refus qui n'était pas accepté; 
alors il se dit grièvement rafllad^; l'efnpereiir le'Çit reconduire 
chez lui, lui donnât, une letrtre honorable, de l'argent, 4^ 
cadeaux. Les mçigi^rats lui firent chaque mois une pension 
en riz. -, 

A la ^0• lune, Ly ïliên' demande qu'il feoît interdît 
aux fonctionnaires et subalternes du^'poètc Km-y de 
faire des enquêtes. Sa motion est rejelée. ^ 

Le commandant de Kin-y, nommé Loû-kào, envoyait ^es 
soldats de la cohorte impériale espionner partout ; les magis- 
trats des lieux où ils arrivaient saisis de crainte leur offraient 
beaucoup de courtisanes fameuses, de cadeaux et d'af^èht 
pour éviter leurs avanies ; les vassaux même du sang impérial 
n'étaient p/ois ^xempjtés ; quiconque ne donnait pas d'argent 
était de suite victime de leur méchanceté, rairesfaiiiion d'un 
s^u\ baïame entrainail la ruine de plusieurs fiai»ijilea nom- 
breuses. Les citoyens pervers de tous les pays pouvaient se 
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dire njembres de la cohorte impériale, et, sous ce nom, ae 
livrer à toutes sortes d'excès sans aucune crainte. Ly Hièn 
demanda qu*on les rappeiftt tous, il ne fut pas écouté ; dès 
lors, leur importance augmenta encore. 

5' année, h la 2' Itine, envoi de censeurs et d'of- 
ticiers du palais pour faire l'acquisition i\o dia- 
mants à Kouànjî-tong. — L'empereur se rend à la 
maison de Teunuquo Thsào Ky-siàng. — A la -4* lune, 
Fang-yn met en grande déroute lesMiao (peuples in- 
digènes) du Koui-tcheou. 

Les Miâo orientaux Yu Patchou et autres ayant attaqué 
tous les postes de ToQ-yûin, Yn eut ordre de se mettre à la 
tété des soldats du Sé-tchôân, du H6u-kouàng, du Yûn-nân 
et dû Koùi-tchêou et de les attaquer par quatre côtés. Ce 
quMl fit partout avec avantage. Ayant pris vif Yu Patchou, i! 
le fit conduire à la capitale, où on le supplicia. Yn, à divei'se» 
.^pques, dans la réduction des Mito du Sé-tchôân, du Hou- 
koùang et du Koui-tchëou, leur prit bien deipc mille positions 
fortes; les prisobniers et les morts qu'il leur fit se montèrent à 
plus de quarante mille; avant lui, dans la pacification des 
Miâo, personne ne rendit des services aussi signalés. 

A la <0* lune, édit qui ordonne qu'après l'entrée 
du soleil, dans le signe du Scorpion (Chouangkiang), 
oxï prononce la sentence des criminels. 

' Chaque année, le 23 ou 2ft octobre, les mandarins des 
trois grands tribunaux se réunissent avec les ducs, comtes et 
marquis pour juger les grands criminels ; c'est ce qu'on ap- 
pelle le Jugement matinal (tchâo-chèn). 
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4* année, à la ^'^* lune, Che lien et Piao, son fils 

Db l'Ere 

par concubine, sont mis à mort. Cmrétibknb. 

4460. 

Les frères, neveux, parents de Hên, faisant valoir de faux ^g-f^ong- 
services, occupaient des places dans la cohorte impériale au 
nombre de plus de cinquante; ses compatriotes, amis ou 
alliés, sous prétexte d'avoir pris part à Tenlèvement de la 
porte du palais, mis dans les charges publiques, montaient à 
plus de quatre mille. Les hauts fonctionnaires des deux capi- 
tales avaient tous été destitués et renversés pour placer ses 
adhérents; avec de fortes sommes d'argent on obtenait 
promptement des charges ou de l'avancement. A la cour et 
en province, les commandants et les généraux pour la plupart 
étaient ses créatures; chaque jour il avait entrée dans l'inté- 
rieur même du palais et entretenait l'empereur des affaires 
administratives. Si ses propositions n'étaient pas adoptées, 
aussitôt la colère paraissait sur son visage. L'empereur ne 
pouvant le souffrir en parlait à Ly Hiên, qui lui répondit : 
t C'est à vous seul de prendre une résolution. » L'empereur 
défendit donc qu'aucun commandant militaire ne passât le 
portique Tsô-choùen. Piâo, fils naturel de Hên, engagea Yang- 
pîn et autres lieutenants de sa division militaire de Tâ-thong 
à faire un rapport en sa faveur; l'empereur, ayant découvert 
sa fourberie, donna l'ordre de le mettre en prison et de con- 
fisquer ses biens. Les magistrats accusèrent alors Hên de 
nourrir des projets criminels; de suite il perdit l'entrée au 
conseil ; tous ceux qui avaient obtenu des places par lui furent 
tous destitués. Loû Kaô ayant de nouveau accusé Hên de 
montrer du mécontentement, il fut jeté en prison et condamné 
à avoir la tête tranchée. Piâo mourut sur la place publique. 
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A la 4* lune, pluies el neiges abondantes. — Le \^ 
de la 7* lune, éclipse de soleil. — Ong Ché-tse, maître 
des requêtes de la cour des travaux publics, est abaissé 
à la préfecture deHén-tcheou (au Hou-nàn). 

Les fabriques de soieries et les teintureries des villes de 
Soû-tcheôu, Hang-tcheôu, etc. , devaient chaque année fournir 
un nombre déterminé de produits ; Tempereur ayant envoyé 
des ofTiciers de sa maison augmenter la taxe de sept mille 
pièces de damas fleuri, Ché-tsë en demanda la diminution. 
L'empereur se mit en colère, le jeta dans la prison de la 
cohorte impériale el le fit descendre au grade de préfet. C'est 
de là que date la répartition des produits en sus. 

A la 8Mune, leTata Puilai vient faire une incursion. 

Puilai, Maolihai, etc., formant trois corps d'armée, et par- 
tant de la contrée à l'ouest de Tâ-thong et Oûi-yuèn, diri- 
gèrent leurs troupes vers le sud. Le commandant Ly-oûen 
n'osant sortir contre eux, Puilai arrive droit au passage Yén- 
men, s'avance jusqu'à Tâi-tchêou, Sou-tchêou, Sy-tchëou, se 
livrant partout au pillage. L'empereur envoya le lieutenant- 
général Yên-piâo avec un corps d'armée au passage Tsè-kin, 
et Fong-tsông h celui de Taô-mà pour arrêter sa marche. 

5" année, à la 5*^ lune, massacre de Tién-bién, 
prince de Y-yâng. 

Lôu Kào ayant accusé calomnieusement Tién-hién de com- 
merce incestueux avec sa mère, l'empereur envoya faire une 
enquête. Ce crime se trouvant faux, l'empereur en colère 
réprimanda Kào, qui persista dans son accusation ; finale- 
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ment Tempereur ordonna au fils et à la mère de se donner ^ 

la mort, et Gt "brûler leure cadavres. Lorsqu'on les porta au p "étikwnb. 
bûcher, il y eut des tonnerres éclatants et une pluie si abon- U6i. 
dante qu'elle couvrit la terre de plusieurs pieds d'eau; tout y^g^^ong, 
le monde y vit une preuve de Tinnocence condamnée. 

Emprisonnement et massacre de LiêouChe, pré- 
fet do Nân-hiong (aujourd'hui sous-préfecture au 
Koùang-tong). 

Ghê était dans les charges publiques depuis plus de trente 
ans, d'une intégrité constante et bon envers ses administrés ; 
un oflBcier de la maison impériale passant par la ville exigeait 
de lui beaucoup d'argent qu'il ne donna pas ; alors cet offi- 
cier le maltraita ; les citoyens jetant de grands cris le tirèrent 
de ses mains. L'officier plus irrité encore porta contre lui une 
^accusation calomnieuse; appelé en jugement, il fut mis en 
prison où il mourut de misère. Les habitants de la contrée 
prirent son deiiil et lui élevèrent une chapelle. 



e 



A la 6* lune, apparition d'une comète.— A la 7 
révolte de Tbsâo Ky-siàng et de Khin, son fils adoptif, 
apaisée par Scn-thâng, marquis de Hôai-nin. Leur 
supplice à tous deux. 

Durant le premier règne de l'empereur actuel (de 1436 à 
1450), Ky-sîâng ayant été plusieurs fois commissaire impé- 
rial dans l'armée, avait choisi, parmi les chefs tatars qui 
s'étaient rendus, ceux qui étaient habiles à monter à cheval et 
à tirer de l'arc et les avait attachés à son service ; au retour 
de l'armée, il les entretint chez lui. Après la chute de Hên, il 
n'était pas sans inquiétude pour soi, et méditant des projets 
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de révolte, il faisait souvent des distributions d'argent, de 
* K ** *' riz et de toiles, voulant que ceux qu'il s'attachait lui fussent 
U64. dévoués à la vie et à la mort; le lieutenant Fong-y, qui avait 
Vng-tsoftg. demandé sous le règne précédent la translation de l'ancien 
empereur à Y-tchêou (au Chan-tong), n'avait, après la restau- 
ration, échappé au supplice que sur les instances de Ky-siâng. 
Fréquentant donc la maison de Khïn, et interrogé par lui : 
t Dans l'antiquité, y a-t-il eu des enfants de serviteurs impé- 
riaux qui soient devenus empereur? » Y lui répondit : « Le Oui- 
où (Thsâo-thsâo) de voire famille, seigneur, l'a été. » Khin fut 
très-content. Or, les censeurs ayant accusé Khïn sur plusieurs 
chefs, renjpereur ordonna à Loû Kào de prendre les ordres 
qu il lui donna et de les communiquer à tous les fonction- 
naires. Khin étonné se dit : « Quand précédemment Tordre de 
Tempereur parut, de suite on saisit le général Che Hcn ; cette 
fois on nous en veut peut-être. » Aussitôt son parti est pris. Sên , 
Thâng avec son armée devait marcher contre Puilai ; il n'était 
pas encore parti. L'empereur devait un certain jour, à l'aurore, 
tenir audience pour le départ des officiers; Khin forme le 
dessein, à cette occasion, de porter ses soldats dans l'intérieur 
du palais et de déposer Tempereur. Ky-siâng demeurait dans 
le palais même pour en favoriseï* l'exécution. La veille au 
soir, il réunit tous les chefs tatars dans un banquet. Le co- 
lonel Mà-leâng, craignant que l'affaire ne réussît pas, se 
dérobe et va tout aeciarer à Oû-kîn, comte de Kông-chôuen. 
Celui-ci court avertir ïhâng, qui, par une fente de la porte, 
fait passer un rapport à l'empereur. Celui-ci, de suite, fait 
saisir Ky-siâng, défend d'ouvrir les portes de l'enceinte du 
palais et toutes celles de la capitale. Khin, s'apercevant bien 
que l'affaire avait transpiré, de nuit, court à la maison de Kào, 
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le tue, blesse d'une hache Ly-hîên à Thôtel de ville, lui montre 
là tête de Kào en disant : < Kào m'a excité. » Puis il conduit 
Bes gens attaquer la porte Tchang-gân sans pouvoir la forcer. 
Les séditieux allaient et venaient en poussant des cris devant 
la porte. Thang s'empresse de faire venir trois mille hommes 
des troupes destinées à l'expédition dans l'ouest pour les com- 
battre. Khin va attaquer la porte Tong-gân , tue Où-kin au 
point du jour, ses adhérents peu à peu se dispersent. A la tête 
de quelques cavaliers, il va fondre sur les portes Gan-tin, etc. , 
. les trouvant toutes fermées, il se sauve dans sa maison. La 
pluie alors tombait à verse. Thàng , avec les siens, poussant 
de grands cris , pénètre dans la maison. Khin se précipite 
dans son puits et y meurt. Les gens de la maison, sans dis- 
tinction de grands ou de petits, furent tous passés au fil de 
l'épée. L'empereur envoya Ky-siang et le cadavre de Khin 
pour être fendus sur la place publique. Tous les complices de 
sa révolte furent suppliciés. Sen Thâng fut élevé à la dignité 
de comte. 

Le fleuve (Jaune) rompt sa digue à Khai-fong. 

Dans la ville, l'eau s'éleva à la hauteur de plus de dix 
pieds, le nombre des noyés fut immense. 

Les Tatares envahissent Touest du fleuve Jaune. 
Envoi du lieutenant général Fong-tsong pour arrêter 
leur marche. 

Sèn Thâng et les autres généraux n'étant pas partis, les 

dépêches de la frontière étaient chaque jour pins s(3rieuses. 

Fong-tsong fut donc chargé de remplir les fonctions de gé- 

néraj en chef et d'arrêter l'invasion. On tira de chez lui le 

Tome XIII. Supplément. P* 
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vice-censeur général Ouâng-hông pour qu'avec Pé-koûî 
maître des requêtes de la cour de la guerre, ils fussent com^ 
missaires de Farinée. A la S*' lune, Puilai envoya une lettre 
où il demandait un accommodement; il n'en continuai! pas 
moins ses pillages. 

A la 9* Inné, tremblement de terre avec bruit à la 
capitale. — Le >l*de la H* lune, éclipse de soleil. 

6*^ année, à la 5** lune, le lieutenant généra] Yen 
Piao défait les Yào des deux Koùang (Sy et Tong). 

Depuis six ans les Yâo de T&-thén-hiâ s'étaient soulevés. 
Les Miao-thông (autres indigènes non soumis aux Chinois) 
des deux provinces de Koùang-tong et Roùang-sy se soule- 
vèrent aussi de toutes parts et saccagèrent la dernière pro- 
vince. L'avant-dernière année, l'empereur avait nommé Piâo 
général en chef contre eux. Il réunit les troupes des deux 
provinces, leur prit de force plus de sept cents positions for- 
tifiées, établit son quartier général à Tâ-thên-hià (Gorge de la 
grosse liane), de là s'avança contre Long-chân et poussa droit 
jusqu'à Thsin-oû ; il fut partout victorieux. 

A la 9* lune, Tirapératrice mère Sen meurt. — 
Agrandissement des prisons du poste de Ein-y. 

Après la mort de Loû Kào, le colonel Mên-tà augmenta 
encore le nombre de ses gendarmes qu'il envoya de tous 
côtés. Les mis en accusation étant de jour en jour plus nom- 
breux, comme les prisons ne pouvaient plus contenir tant de 
prisonniers, il demanda qu'à l'ouest du rempart, dans l'espace 
vide du trésor militaire, on en construisît de nouvelles. Ce ne 
fut qu'après la chute de Mên-tâ qu'on les détruisit. 



DE LA CHINE. Dyn. XXI. 323 

A la ^V lune, obsèques de l'impératrice Hiao-kong 
(Pieuse et Modeste). — Mort de Lù-yuên. 

T aunée, à la 2* lune, Tchen-oùen est nommé 
maître des requêtes de la cour des rites et entre au CHRAntiwi. 
conseil intime d'administration générale. — A la 4* ^^3 



lune, meurtre de Ly Fàn, censeur visiteur général. 

Fan étant viwteur général de Suën-foù et Tâ-thông, les 
espions de Kin-y ayant rapporté qu'il battait arbitrairement 
les officiers de Tarmée, il fut ramené en jugement Yâng-tsin, 
censeur visiteur général du Leâo-tong, et Hân Khy, censeur 
visiteur général du Chân*sy, ayant été aussi calomnieusement 
inculpés par les officiers domestiques de Tempereur, furent 
successivement reconduits comme prévenus. Fân et Kh^ 
moururent tous deux dans les fers. 

La I*' de la î>' lune, éclipse de soleil. — A la 7* lune 
intercalaire, réintégration de l'impératrice Hôu, ré- 
pudiée par Sucn-tsong, dans son rang et ses titres. 

^ L'impératrice mère Sén étant morte, Timpératrice Thsiên 
dit à Tempereur : « L'impératrice Hôu répudiée malgré ses 
belles qualités a été victime d'une injustice. Par crainte de 
l'impératrice mère, ses obsèques ont été peu décentes, je vous 
engage donc à lui rendre son rang et ses titres. » L'empereur 
consulta Ly-hiên, qui lui répondit : « Sire, cette pensée aura 
certes l'agrément des esprits (Koùi-chên) du ciel et de la 
terre; selon moi, le tombeau, le caveau, les offrandes, le 
temple, la tablette de Tesprit doivent tous être selon la règle 
du temple en l'honneur des ancêtres défunts. » L'empereur 
suivit son avis. 



Ynff'Uong, 
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— ^^™ A là ^^' lune, le colonel Gûen Pin esl emprisonné 
Chbét'I^^^^^ ^* P^'s ^"^^*tôt relâché. 

Yng^i$4mq, LoFsque rempcreuF était en Tlio-pe (Tartarie oceid,). Pin 
fut toujours à ses côtés, sans lui avoir donné aucun mécon- 
tentement ; la nuit il couchait avec Tempereur ; dans la froi- 
dure de la saison , de ses aisselles il lui réchauffait les pieds. 
Pin prenait souvent le rhume , l'empereur de son corps lui 
pressait le dos, il en était quitte pour suer. Durant toute une 
année, il vécut avec Pin comme un frère. Étant remonté sur 
le trdne, il le fit colonel supérieur^ puis le promut au grade 
de'co-gouvemeur ; Mên Ta était alors à la tête de la cohorte 
impériale. Pin , confiant en les anciennes bontés de l'em- 
pereur, ne s'humiliait pas devant lui. Il lui intenta donc une 
accusation calomnieuse qui le fit mettre en prison; il fut 
changé au poste de Kîn-y à Nankin. 

S'' année, à la V^ lune, l'empereur meurt lais- 
sant un édit qui défend d'enterrer avec lui ses 
concubines. 

A la mort de Thâi-tsôu , beaucoup de femmes du palais 
moururent avec lui. Pour Tchin-tsoù , Jén-tsông et Suên- 
tsông, on ensevelit aussi avec eux leurs concubines vivantes. 
Le nombre alla jusqu'à plusieurs dizaines. L'empereur Kin 
étant mort prince de Tchen, le même usage fut suivi. Main- 
tenant l'empereur laisse en mourant une ordonrtance qui 
l'abolit. 

Le prince impérial, Kién-chen, monte sur le trône, 
— Thsien Poû , docteur professeur impérial étant 
reconnu coupable, est abaissé en grade. 
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Pou avait longtemps enseigné les lettres aux serviteurs du '; 

palais. Ouàng Lên, un des gens au service du prince impérial, ciïn^,B,|jnî 
avait étudié sous lui. Yn-tsông étant grièvement malade, Lên 4464. 
était aller en secret trouver Pou et s'entendre avec lui. Tchen ^^9-^^ong. 
Oûen, qui habitait une maison voisine, les examina secrète- 
ment. Or, après la mort de Yn-tsflng, Ly Hiên allait faire la 
minute de la proclamation, lorsque Oûen se lève et lui arrache 
le pinceau en disant : « Ce n^est pas nécessaire, il y a déjà une 
minute. » Il raconta donc comment Poû et Lên avaient décidé 
entre eux, voulant que Poù remplaçât Hiên et que Hân-yong, 
maître des requêtes de la cour de la guerre, remplaçât Ma- 
y&Dg, président de la même cour. Hiên en colère fit connaître 
ce cûoiplot 11 se rencontra qui! au temps des obsèques de 
fempereur, Lén, sur seis habits de deuil, pKNrtapt de la zibe- 
line^ Qxcita le mécontentement de rempereur. On fit Ténu* 
ménittQn de ses crimes^ il fut jeté en prison, son procès 
inculpa une dkaim de pëmo^es. Il fut abaissé k la sous* 
préfecture de Choûen-te (Kondng-tOng) , et. Hân-yong à la 
place de conseiller administrateur du Tchâi-kiang. 

A la 2* liine, le colonel d'état major Mên Ta, pour 
ses crimes, est eraprisonné et exilé. 

Ta, pour avoir été lié avec Ouâng^n, avi^t été eij^voyé au 
poste.militaire de Toû-yûin, au Koùi-tchëou; il s'était à peine 
mis en route que ie^^ censeurs présentèrentim mémoire où ils 
détaillaient de nouveaux crimes; ramené, il fat mis dans les 
fers et condanmé à, subir la mort ftuafvl il: n'y aurait plus 
d'autre criniinel à,^pplicier; on Texil^au poste de Nân-tân 
au Kouàng-?y. . r 

Les officiers ou ge&s an setvîée dii palais commen- 
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* cent à pouvoir transmeUre les ordres de Tempereur 
et donner les charges publiques. 

L'empereur, ordonnant aux officiers du palais de porter ses 
ordres, y employa cinq d*entre eux. Ce fut alors les ablégats 
de Thôtel Oûen-se ; depuis, trois cent dix se succédèrent sans 
interruption dans cette fonction. Les bonzes des deux sectes, 
par milliers, reçurent avec profusion des grâces. 

A la S** lune, Tenapereur donne à rimpératriçe le 
titre de Bonne et Belle Impératrice mère, et à la 
noble concubine de la famille Tcbeou, celui d'Impé- 
ratrice mère. 

L'empereur ayant ordonné de délibérer sur les titres à don- 
ner aux deux pri^acesses^ rofficiec du palais, Hià Chô, voulait 
que la mère de Tempereur portai aealè le titre d'Impératrice 
mère. Ly Hiên et P^ Ché soutenaient qm c'était inoonve» 
nant. Tout à coup un officia du palais apporte les ordres de 
la mère de l'empereur, disant : « Le fils étant empereur, U 
mère doit être impératrice» se peut-il que celle qui n'a poin(i 
de fils soit appelée impératrice? Il y a un exemple précédent 
sous l'empereur Suên-tsông. — Les circonstances actuelles,^, 
répondit Pên-chê, sont différentes d'alors; l'impératrice Hôu 
avait, par un acte, renoncé à sa dignité. C'est pourquoi*, à 
Tavénement de Yn-tsông, elle n*a pas reçu le titre d'Impéra- 
trice mère. Aujourd'hui que l'impératrice conserve toujours 
son titre et sa place, où est la comparaison? » L'officier s'écria 
d'une voix forte : « S'il en est ainsi, pourquoi ne pas dresser 
l'acte de renonciation? -^ L* esprit de feu l'empereur, reprit 
Chê, est en haut, nous n'oserions prendre d'autres affections ; 
d'ailleurs l'impératrice Thsién n'a point de fils, quelles^ vàes 
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d'intér^ pouvonMioua av(Hr en parlant en sa faveur? Si nous 
ne pouvons noua taire, c'est dai^ le desa^ de conserver 
intacte la vertu vénérable de notre souverain. Pour satisfaire 
les devoirs d'une piété filiale éminente, les deux princesses 
doivent être à la fois titrées. Ly Hién ayant soutenu le même 
avis, la délibération fut arrêtée. Lorsqu'on allait décerner 
les titres, Pen Chê dit : « Si les princesses ont la même déno- 
mination, il y aura confusion. Je propose que pour l'impéra- 
trice Thsiên on ajoute deux mots pour pouvoir commodément 
les nommer. Son avis fut suivi. Quelques jours après , Sin- 
pâo, officier de>la maison de l'empereur, étant venu à la salle 
du ennseil, dit : « L'intention de rempereur était bien ainsi 
arrêtée, seulement, foroé par sa mère, il n'osait décider lui- 
même. Sans l'énergique opposition de Vos deux Excellraces, 
peu s'en eut fallu qu'une grande faute fût faite. » Tchên- 
oûen qui avait d'abord gardé le silenee sans- se prononcer, 
entendant ces paroles fut tout confus. 

Henvoi des ferames du palais. 

Le soleil obscurci était sans lumière , alors Ly Hién , de 
concert avec d'autres mandarins, parla ainsi dans un placet 
à l'empereur : « Le soleil est l'image du souverain. Quand la 
vertu du prince est brillante, la lumière du soleil est abon- 
dante. Si Votre Majesté est soigneuse à régler sa personne, 
droite dans le gouvernement de ses sujets, ferme dans la 
décision des affaires, clairvoyante dans l'appréciation des 
choses subtiles, et persiste ainsi sans négligence, alors les 
perturbations du ciel cesseront d'elles-mêmes. » Il ajoutait 
encore : c Le del sans cesse se dérange parce que le principe 
femelle (Yn-khy) est trop prépondérant depuis le règne de 
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Suêh-tsong jusqu'à celui de Yn-teong inclusivement, on a 

choisi trop de femmes pour )e sérail. Au lavoir, les femmes 

4464. et les filles des fonctionnaires exécutés se plaignent forte- 

Vnguonif. ^lent. Il feut toutes les renvoyer. » Uempereur acquiesça. La 

cour et les provinces furent contâtes; 

Le V^ de la 4* lune, réclipse de soleil ne se voit 
pas. — Enterrement de Tenipereur au tombeau Yu 
(riche).— A la 7* lune, nomination de Timpératrice 
Où; à la 8% sa déposition; à la \0^, la concubine 
Ouàng est déclarée impératrice. 

Lorsque Tempereur n^était encore que prince impérial, 
la concubine Oufthg était déjà sa favorite. L'impératrice OA, 
après sa nomination, sur la recherche de ses fautes, la fit 
battre. L'empereur en colère déposa Timpératrice, la relégua 
dans un autre palais; La favorite fut établie dans le pialais 
de derrière. L'impératrice Ouâng l'y laissa paisible, c'est à 
cela qu'elle dut sa sécurité. 

Suey-suen, maître des requêtes, démissionnaire de 
la cour des rites, meurt. 

Il était âgé de 72 ans. Il fut décoré du surnom de Lettré 
pur. D'abord il avait étudié sous Oui Hy-ouên de Kao^mi 
(au Ghan-tong) et sous Fàn Joù-tcheôu de Hài*nin (au Tchài- 
kiâaig). Il y apprit la doctrine de Lién-Iô, dont le but prin- 
cipal consiste dans le renouvellement de la nature. Il avait 
coutume de dire que depuis qu'il était revenu de la cour, 
cette doctrine était très-claire pour lui, nullement difficile à 
pratiquer, seulement quMl fallait payer de sa personne. On a 
de lui : Les tablettes des ëtu&'onte (tân-chôu-lôu) en vingt 
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sections, où il parle de ce qu'il avait appris. Ses adeptes le 
regardent comme leur patriarche. 

CoDfimeneement de Tétablissenfient des fermes im- 
périales. 

Les terres confisquées sur Ths&o Ky-siftng deviennent 
domaiines du palais impérial. Cest de là que date le nom de 
fermes impériales. Le secrétaire Thsy^tchoûang représenta 
que l'empereur ayant les quatre mers pour possession, à quoi 
bon disputer au peuple son lucre? Il ne fut pas écouté. Dès 
lors les membres de la famille impériale et la noblesse 
enlevèrent fréquemment au peuple ses terres pour se faire * 

des domaines. 

Établissement du grade de licence militaire. 

Les gouverneurs de province reçurent au grade de licencié 
les élèves de Fart militaire ; la cour de la guerre avec les 
généraux, dans un examen de leur capacité et habileté à tirer 
de Tare et à monter à cheval, déterminaient leurs degrés. De- 
puis longtemps les examens militaires n'avaient plus lieu ; on 
les rétablit alors. Les fils des colonels et autres officiers d'un 
grade inférieur durent tous aller à l'examen. 

^'^ année tchôn-haa du règne de Tempereur f==^=^ 

Choùen (pur) ou Hién-tsong. A la >!'• lune, envoi du caJ^^'g^" 
lieutenant général Tchao Foù et du censeur général U65. 
Hân Yong réduire les Yâo du Kouàng-si. Hien-tsong. 

Les commandants de garnisons firent rapport que les Yào 
séditieux faisaient beaucoup de dégât dans la province de 
Kouàng*tong ; que passant au Hoû-koùang, ils se répandaient 
TomeXUL Supplément. Q* 
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sur la droite du fleuve , de jour en jour plus nombreux^ et 
demandaient qu'on choisit des généraux pour leur faire la 
guerre; Ouâng Hong, président de la cour de la guerre, 
représentant aussi qu'à moins d'une sévère répression la 
sédition ne s'arrêterait pas, proposa Yong pour prendre le 
commandement des troupes. Alors Foù fut nommé généralis- 
sime contre les étrangers, et Yong fut rappelé comme censeur 
général et directeur des affaires de la guerre. 

Classification des dignités à accorder à ceux qui 
fourniraient des grains. — C'était pour pourvoir aux 
approvisionnements de Tarmée dans les deux Koùang. 

A la 2* lune, ordonnance qui réhabilite Yù Khien. 

Le censeur Tchâo-yù représenta que Yû Khiën et autres 
avaient été victimes des calomnies de Chê Hén et consorts, et 
diffamés dans tout l'empire; cependant la 14' année du pre- 
mier règne de Yn-tsông, la capitale envahie par les barbares 
n'avait été sauvée que par l'énergie de Khiën seul, que ses 
services étaient éminents ; il priait donc qu'on retirât le pré- 
cédent édit de diffamation, qu'on rendît des honneurs à la 
mémoire de ceux qui étaient déjà morts, et des places à ceux 
qui survivaient. L'empereur répondit : « J'étais encore au 
palais de l'Est que je connus l'injuste condamnation de Khiën ; 
ses services qui sauvèrent la dynastie et l'État n'ont été ré- 
compensés que par des supplices non mérités. Que les ma- 
gistrats s'empressent d'exécuter les propositions de Tchâo- 
yii. » Mien, fils de Khiën, fut élargi et renvoyé chez lui, et à 
la 8* lune de Tannée suivante, réintégré dans son emploi.- Un 
mandarin fut député pour aller faire des offrandes au tom- 
beau de Khiën. 



DE LA CHINE. Dyn. XXL 313 

L'empereur laboure un champ. — Apparition d'une ««aMaM- 
comète. — A la 5' lune, Tempereur visite le collège qiwtobknb. 
impérial. — Soulèvements dans la contrée de Kin- **^^- 

Hien-Uong* 

tcheou et Siang-yâng (au Hôu-pe). 

I-e territoire de Kin-tchêou, Siang-yâng, Ghéng-yêou» for- 
mant avec Yûn-yâng Tancienne principauté de Mi, est très- 
montueux. Sous le dernier empereur de la dynastie Yuan, 
des gens sans aveu se soulevèrent, et jusqu'à la chute de la 
dynastie, ils ne purent être réduits. Au commencement de 
celle des Min, des troupes la saccagèrent à feu et à sang et 
laissèrent le pays vide d'habitants en interdisant rentrée aux 
citoyens errants. Mais, enclavé entre le Thsin (Chèu-si), le 
Yù (Hô-nân) et le Thsôu (Hôu-koùang), rempli de terrains 
non cultivés et de vallées fermées de forêts de bambou, dans 
le fourré desquelles se trouvent beaucoup d'herbes et racines, 
qui arrachées sont propres à être mangées, la seconde année 
du règne de Yn-tsông où il y eut disette, le peuple affamé y 
pénétra sans qu'on pût l'en empêcher. Parmi etix les turbu- 
lents peu à peu se firent leurs chefs. Le commandant de la 
garnison de Hân-tchong ayant proposé de les exterminer, 
Yn-tsông répondit : t Cette populace est nécessitée par la 
faim et le froid, comment envoyer ainsi des troupes contre 
elle? » Il ordonna à un censeur d'aller les apaiser. Quelques- 
uns ayant été exilés, le reste se laissa conduire; mais les 
grands séditieux s' étant cachés et n'ayant pas été éconduits, 
ne tardèrent pas de nouveau à exciter des troubles. Les ma- 
gistrats des trois provinces limitrophes prétextant . le plus 
sauvent, que ce n'était pas leur territoire, ne firent pas de 
battues pour les réprimer. A l'époque actuelle, Lieôu-thOng, 
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- Chë-Iong et lieôu-tchàHg-tsè se mettant à la tête de quelques 
De l'Em ,. ^ 

Chrbtibnhf. dizaines de noille hommes, pillaient la contrée des villes Siàng- 

4465. yang et de Tén. Le colonel Tchen-chên et vingt-trois autres 
Hteti'tsong, périrent tués par eux, L>nnée suivante, Tchôu-yûin et Pë-kôui 
chargés de les réduire, défirent plusieurs fois les séditieux. I^^es 
espions ayant rapporté que leur principal quartier était au 
mont Ouân, à la rivière Teôu-chà, les légions s'avancèrent 
de divers côtés, firent prisonnier Lieôu-thông à Heôu-yêp. 
Chë-long et Lieôu-tchàng-tsè prennent la fuite, tournent leurs 
pillages sur le Sé-tchoûan, incendient Oû-chân. Noùi les 
défait de nouveau à Hân-tchông. Cernés et ayant épuisé 
leurs vivres, Lieôu-tchàng-tsè garrotte Chë-long et le livre 
en faisant sa soumission. Alors les brigands s'éteignirent in- 
sensiblement. 

A la 5^ lune, Tchao-thô, voleur du Sé-tchouan, 
excite des troubles, Tarmée Tattaque et le tue. — A x 
la 6*, on prive Tchang Kin et Yang Tsong de leur 
dignité héréditaire. 

Yuë, comte de Thâi-pin, père de Kin, et Chân, marquis 
de Hin-tsy, père de Tsông , devaient leur création à leurs 
services lors du détrônement. Tous ceux qui, pour avoir 
replacé Yn-tsong sur le trône, avaient reçu des dignités héré- 
ditaires, en étaient alors tous privés, il n'y avait plus que Kin 
et Tsong qui en jouissent encore. Le colonel Tong-yûen et 
autres ayant demandé qu'on leur rendît leurs titres, Kin et 
Tsong eux-mêmes perdirent les leurs. 

A la 8* lune, famine dans le territoire des deux 
capitales, le Hôu-koùang, le Tchai-kiang, le Ho-nàn. 
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Le (Kj-sé-tchông) secrétaire des comités Yûen-fang disait 
dans un placet : « Jusqu'ici on n'a pas trouvé le moyen de 
subvenir à la disette, les vieillards et les citoyens débiles 
meurent, les vigoureux se font partout errants. Nân-yâng, 
Siâng-yflngy Kin-tcbeôu comptent plus de cent mille habitants 
vagabonds ; les deux capitales, le Tchài-kiâng et le Hô-n&ii 
sont victimes tantôt d'inondation , tantôt de sécheresse ; les 
céréales n'ont donné aucune récolte ; je demande que l'em- 
pereur ordonne aux magistrats de porter des secours. » Alors 
Ouftng-chôu et les visiteurs généraux du Tchai-kiang et du 
Ho-nan eurent ordre de subvenir chacun à leurs administrés.. 
On envoya encore Chèn-y, maître des requêtes de la cour des. 
travaux publics, à Pâo-tin (au Tchê-li), et Oû-tchen, censeur 
général à Hôai-yâng (Kiêng-nàn). Les mandarins de la cour 
et des provinces ayant demandé qu'on ne pressât pas l'impôt 
du sel, ni l'arriéré des contributions, tout fut accordé. Y et 
Tchen n'eurent pas d'autre expédient à proposer, si ce n'est 
des grades pou&ceux qui fourniraient des grains. Malgré cela, 
n'ayant pu soulager la misère du peuple, ils furent destitués. 

Â la 44Mune^ le Tala Maolihai fait incursioû sur le 
territoire de Yên-gan et Soul-te (Chen-si). 

Le nombre de l'ennemi était très-grand. L'empereur or- 
donna à Yang-sin, commandant à Tâ-thông; à Ly-kào, com- 
mandant de Nin-hié et à Hiâng-tchông, gouverneur du 
Chen-si, de s'opposer à lui avec les soldats sous leurs ordres. 
Autrefois les incursions des Tatas avaient lieu ou au Leâo- 
tông, à Suên-foù et Tâ-thong, ou à Nîn-hià, Tchoûang-lâng, 
Kân-tcheôu, Sioû-tcheôu ; ils allaient et venaient sans fixité, 
et ne prolongeaient pas longtemps leurs dégâts. Ce ne fut 
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qu'au commencement du règne de l'empereur Kin qu'ils 
envahirent Yên-khin (au Pe-tche-li). Mais leurs tribus étant 
U65. peu nombreuses, ils n'osaient pénétrer bien avant. Sous le 
Hten-iscmg. g^cond règne de Yn-tsông, Alotchoû, à la tête des siens, 
s'insinua dans le pays de Hô-thâo (ou gaine du fleuve Jaune 
qui forme un coude, ou pays des Orthous) ; chassé de là, il se 
rapprocha de l'occident. Le pays de Ho-thao est celui de 
l'ancienne ville de S6-fang ; sous la dynastie des Thâng , 
Tchâng-jên-yùen y construisit trois villes pour y placer ceux 
qui reconnurent la domination chinoise. Il est situé au sud 
du fleuve Jaune, s'étend depuis Nin-hiâ jusqu'à Pièn-théou- 
koQan et Yên-hâo, le fleuve fait un circuit de deux cents lieues 
en deçà de la terre des herbes; c'est le territoire dfe la division 
militaire Tong-chén-oùi; au delà le terrain étant plat et vaste, 
l'ennemi ne peut venir sans être aperçu. Dans les premiers 
temps de la dynastie Mîn , il y avait une garnison ; depuis, 
comme elle était trop isolée , on la transféra à l'intérieur. 
Alors Puilai, le petit roi, Maholihai, etc., à diverses époques 
vinrent successivement faire des prisonniers en Chine, et s'en 
servant comme de guides, il n'y eut pas d'années où ils 
n'exercèrent leurs brigandages en Yên-gân et Soûi-të. 

Hàn-youg met en déroute les Yâo à la gorge de la 
grosse liane (Ta-thên-hia). 

Fong-tên, bachelier du collège impérial, avait dit dans un 
placet : i Thsin-tchëou et Lâi-kiang est un pays de monta- 
gnes fort escarpées, où il y a un rotin de la grosseur d'un 
boisseau qui relie entre eux les rochers à pic des deux côtés 
de la gorge et fait l'effet d'un pont suspendu par où les sau- 
vages comme des fourmis (l'un derrière l'autre) franchissent 
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l'abîme appelé gorge du Gros-Rotin. En montant au sommet ' 

de la gorge , la vue peut s'étendre à plusieurs dizaines de chbétibnnb. 

lieues au loin ; les sauvages le regardent comme un point sûr 4465. 

et inaccessible. Depuis le règne de l'empereur Kin, les Yâo- Htm-Uong. 

thông, au signal donné, se rallient pour exciter des troubles; 

je demande qu'on envoie des troupes pour les exterminer 

jusqu'au dernier. » L'empereur apostilla : « Je sais. » Quand 

on délibéra à la cour sur la guerre à faire, le docteur de 

deuxième classe (Pien-siêou), Khiêou-sûin ayant présenté à 

Ly Hiên un écrit où il disait : « Les brigands qui sont dans 

le Koùang-tông doivent en être débusqués, ceux qui sont au 

Kouàng-si doivent être lassés. » Hiên approuvant ce plan en 

fit part à la cour. L'empereur ordonna d'en écrire à tous les 

généraux. La plupart se rangèrent à cet avis et voulaient 

qu'on divisât les troupes dans les deux provinces. « Non pas, 

dit Hâng Yong, les brigands se sont disséminés l'espace de 

plusieurs centaines de lieues ; quelque part que nous allions 

leur livrer combat, ils ne peuvent qu'être défaits. Or, le défilé 

du Gros-Rotin est leur repaire principal, attaquons-le avec 

l'armée entière ; le cœur et les entrailles de l'ennemi étant 

rompues, le reste nous recevra en rendant ses armes. » Il 

s'avança donc à marches forcées, chassant l'ennemi devant 

lui jusqu'à l'entrée du défilé, force tous les repaires de Chân- 

nân, le poursuit jusqu'au précipice aux Neuf étages (Kieôu- 

thsên); avec des haches, coupe ie rotin, change son nom en 

celui de défilé du Rotin coupé (Toûan-thîen-hià). A la à° lune 

de l'année suivante, le reste des brigands prend de force Ts6- 

yông, entre dans la ville de Pô-pë, se répand pour piller 

dans le pays de Thsûen-tchêou et Lin-kôui. Il éprouve aussi 

une nouvelle défaite. A l'annonce de la réduction des sédî- 
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lieux, Tchâo-foù fut rappelé et créé marquis de Où-tsin, 
Hân-Yong fut promu vice-censeur général, et demeura com- 
mandant général des forces militaires des deux provinces. 

2* année, à la 3* lune, envoi de Ly-tchén, lieute- 
nant général , contre les Miâo de Tsin Tcheou (au 
Hôu-koùang) ; il les défait. 

Les Miâo de Tsin-tchêou, de Thông-koù, Où-khài, Où- 
kâng, etc., au Hoû-kpùang, donnaient des inquiétudes; le 
gouverneur provincial, Ouâng-kién, n'ayant pu les réprimer, 
Tchén reçut Tordre de prendre le commandement de toutes 
les troupes et de pénétrer dans leur pays de divers côtés, par- 
Thông-koù, Thiën-tchôu, etc. Il leur força plus de huit 
cents hauteurs fortifiées, et mit encore en grande déroute les 
Yûo-thông à Koûi-yang (Koùi-tchén). Son nom était redouté 
dans tout le suJ-ouest. Les Miâo et les Lêao, dans leur 
frayeur, ne l'appelaient que Ly au bouclier d'or. 

Grande famine dans le territoire de Nankin. — A 
la 5* lune, Ly Hiên, quoique en deuil de son père, 
reprend ses fonctions. Lô-1 en, docteur (Sieou-tchouan) 
de ^'• classe, est abaissé à la charge de commandant 
de port pour la marine marchande au Fo-kien. 

Le père de Hiên étant mort, il dut aller à postes accélérées 
faire ses obsèques et revenir reprendre le maniement des 
affaires. Hiên, dans une nouvelle supplique, demanda à quit- 
ter, ses fonctions; on ne le lui permit pas. Après son retour à 
la capitale, le docteur Lô-lên va le trouver pour le dissuader, 
niais en vain. Alors il adresse des remontrances à l'empereur, 
qui, indigne d'être contredit, le rabaissa à la place de direc- 
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teur de la marine marchande au- Fokien. Ouâng-gâo, rappe- 
lant à Hiên l'histoire de Ouên Yén-pô sauvant Thang-kiâi, lui 
répondit : • Le duc de Lôu fit valoir son bienfait et retomber 
le blâme sur l'empereur, je ne dois pas l'imiter. » Depuis, 
sur U prière de Châng-16u, Lên fut rappelé. 

A la 7* lune, les Fan font une incursion à Thâo- 
tcheou (au Kan-siou). — A la \2% mort de Ly Hién, 
second protecteur du prince impérial et grand doc- 
teur de la salle Hôa-kai. 

11 reçut, après sa mort, le titre de grand précepteur et 
l'épithète de Lettré perspicace. A chaque sinistre ou déran- 
gement atmosphérique, Hiên avec ses collègues ne manquait 
jamais de s'expliquer sans réticence. Il disait souvent : 
€ Quand l'argent surabondant du trésor privé n'est pas em- 
ployé à secourir la disette et à défrayer l'armée, c'est que le 
souverain a des arrière-pensées. » Et quand on l'employait 
en bâtisses, en prières et sacrifices, en musique et en plai- 
sirs, il persista toujours à demander des secours pour le peu- 
ple et des subsides pour les habitants de la frontière. Ceux 
que son suffrage fit élever aux charges, comme Niên-foù, 
Hûen-ngi, Kèn Kieoù-tcheôu , Ouâng-hông, Ly-pin, Tchên- 
^ sin, Yâo-khôui furent tous d'illustres magistrats. 

Liêou Tin-tche, vice-président du Thai-châng-sé 
(grande aumônerie)^ entre au conseil intime. 

L'eunuque Oui Lang, conunandant de la division militaire 
de Khài-pin, coupable, est gracié sans jugement. Les servi- 
teurs du palais, Leâng-fang et Oûi-hin, flattant les fantaisies 
de la favorite Ouân, lui procuraient chaque jour de belles perles 
Tome XIII. Supplément. R* 
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et autres objets rares et précieux. Thsiên-lên,Oûi-kùen, Oûang- 
kin, Tchén-tchông, etc. , sous prétexte de faire des achats pour 
la cour, étaient partis à diverses époques pour gouverner 
d'importantes divisions militaires où ils commettaient beau- 
coup d'excès. L'empereur, en considération de la favorite, 
ne les punissait pas. Lang, sous la prévention d'une impru- 
dence à l'armée, devait être mis en jugement, lorsque l'eu- 
nuque Ly-leâng, son collègue dans le commandement d'une 
division , représenta que dans l'antiquité Oû-héou (Không- 
min) avait été imprudent à Kâi-thin, et Hân-khy avait perdu 
l'armée à Si-hiâ; que c'était là chose ordinaire à la guerre; 
que jamais pour une légère faute on n'avait renvoyé préci- 
pitamment un général. Lang ayant demandé qu'on lui laissât 
racheter sa faute par des services, l'avis de la cour de la 
guerre fut qu'on ne le lui permît pas, mais la réponse impé- 
riale l'accorda. 

5* année, le 4*' de la 2* lune, éclipse de soleil, 
— L'empereur préside une séance littéraire. — A 
la S'' lune, Chang-lou rentre au conseil intime. — Â 
la 4% tremblement de terre. 

Depuis la 4* lune de l'année précédente jusqu'à l'époque 
actuelle, il y eut, au Sé-tchoûan, 375 tremblements de terre; 
l'empereur exhorta les magistrats du lieu à s'amender. 

Le tonnerre ayant frappé le portique Où, à Nankin, 
Tempereur avertit les fonctionnaires publics de se 
corriger. 

Les magistrats de la parole (rapporteurs) avaient fait des- 
titua Tchâng-j6ui, président de la cour des finances, et Yû- 
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kâng, maître des requêtes de la cour des rites de Nankin, etc. 

Maintenant, Tchen-oûen, Pen-chê, Châng-16u, Liêou-tin-tché, ^* ^'^^^ 

Yâo-khôui demandèrent à la fois leur retraite ; l'empereur les ^^^^ 

consola et les retint. Him-uong. 

Â la 8* lune, augmentation des fonctionnaires au 
Eiang-si pour percevoir les contributions. ' 

Tchào-yù, censeur visiteur général, ayant représenté que 
les contributions du Kiang-si étaient très-variées, les fonc- 
tionnaires trop peu nombreux ne pouvaient vigoureusement 
les percevoir ; qu'il y avait beaucoup de monde qui ne les 
payaient pas ; et ayant demandé qu'on établît au chef-lieu de 
la province et dans les préfectures^ des magistrats secondaires 
chargés spécialement de la perception , on adjoignit à l'in- 
tendant provincial un sous-intendant et un co-préfet à chacune 
des sept préfectures de Nân-tchang, Kï-gân, Lin-kiang, Foù- 
tcbên, Yuén-tcheôu, Jaô-tcheôu et Ghôui-tch'eôu. 

A la 42* lune, Tchong-méou, Hoâng Tchong-tchao, 
docteurs de Han-lin de 2* classe, et Tchouang-tchang, 
docteur de S"* classe, sont frappés du bâton et abaissés 
en grade. 

A l'occasion du jour de l'an suivant et de l'érection des 
lanternes (en l'honneur du ciel), l'empereur ordonna à tous les 
fonctionnaires de composer des vers pour les lui offrir. Or, les 
trois docteurs, dans un écrit commun, dirent : « Le Sé-tchoen 
et le Roùang-si ne sont pas tranquilles, la partie de gauche 
du Leâo-tong donne beaucoup d'inquiétude, le Sân-thsôu 
(Hôu-koùang) et le Yù-tchâng (le centre du Kiàng-si) ont 
cent lieues de pays dépourvu de tout ; c'est précisément au 
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coucher du soleil un jour de tristesse pour Votre Majesté; il 
ne convient pas de le passer en festins et en réjouissances. 
Quant à nous, Han-lin, nous pensons à remplir notre charge, 
^empereur Suën-tsong a composé les règles des Hàn-lin en ces 
termes : t Pour faire entendre d'excellentes paroles, il n*y a 
que la justice et la charité qui les puissent inspirer, les vertus 
pratiques de Yâo et de Choûen ne peuvent être expliquées 
que par Không-tsè et Mong-tsè. » L'érection des lanternes 
est-elle donc une pratique de Yâo et de Choûen? Des vers ne 
seraient pas des paroles inspirées par la justice et la charité; 
nous demandons que les feux d'artifice soient interdits, qu'on 
éloigne ces spectacles pour éclairer les yeux et ouvrir l'intel- 
ligence du peuple, qu'on épargne des dépense pour subvenir 
à la famille et secourir les malheureux , c'est alors que les 
fléaux s'apaiseront et que la paix pourra régner dans l'em- 
pire. » Comme les fêtes du jour de l'an et l'érection des 
lanternes étaient des usages anciens de la dynastie, l'em- 
pereur reprocha à ces trois docteurs de parler à tort et à 
. travers ; il leur fit donner la bastonnade, rabaissa les deux pre- 
miers à des sous-préfectures, et le troisième à un emploi 
encore inférieur. Alors ces trois, avecLô-len, étaient célèbres 
sous le nom des quatre Hân-lin faiseurs de remontrances. 

^^ année, à la 5* lune, défense à ceux qui ont 
rendu de grands services ou sont alliés à la fa- 
mille impériale de demander les territoires du 
peuple. A la 4% Tcheou Chéou, marquis de Kin-yûin, 
demande des champs en Tcho-tchiou (au Petcheli)^ 
on les lui accorde. 

Déjà Tchacbepa, bonze étranger Fan, avait demandé un 
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territoire en Tsin-hài pour possession à perpétuité ; la prîn- «sbb-bss 
cesse Kiâ-chân, fille de l'empereur, avait demandé quelques ^" ^'^"" 

GBRÉTIVfNB. 

centaines d'arpents (khin) du pays de Oûen-gan; le prince ^^gg 
de Te avait demandé /i,iOO et plus d'arpents en Cheôu-tchâng Hien-uong. 
(au Chân-tong), et avaient tous obtenu. Le ( Ki-sé-tchông) 
secrétaire Khiêou-hông, etc. , avait représenté que du temps 
de Hong-où et de Yûin-Iô, vu l'amplitude des terres et la 
rareté des habitants, on avait permis au peuple de défricher 
les terrains incultes sans avoir jamais d'impôts à payer. Dans 
ces derniers temps, des puissants et des riches, comptant sur 
leur autorité, donnant ces terres pour inoccupées, en deman- 
dent à l'empereur jusqu'à plusieurs milliers d'arpents. Or, 
un territoire qui dépasse dix mille arpents était autrefois le 
domaine héréditaire de cent familles. Convient-il, pour satis- 
faire la fantaisie d'un seul homme, d'enlever le domaine per- 
pétuel de cent familles? L'empereur approuvant^ déclara que 
désormais toute demande serait refusée, que Tchachepa et * 
les autres eussent à restituer au peuple ce qu'ils avaient 
demandé. Peu de temps après, Cheôu, en sa qualité de frère 
de l'impératrice mère, bravant la défense, ayant demandé 
soixante arpents et plus de rizières en Tchô-tcheôu, l'empe- 
reur ne put les lui refuser. Dès lors la femme d'un prince du 
sang, nommée Lieôu, ayant demandé trois cents arpents de 
terre à Où-thsin en Thong-tcheôu, et Tcheôu-yn, autre frère 
de l'impératrice mère, ayant fait la demande de plus de six 
cents arpents à Où-y en Oû-khiâng, l'empereur les leur 
accorda à tous. Un autre secrétaire, Ly-sên, eut beau faire 
des remontrances, il ne s'éclaira pas. 

Un bonze étranger est revêtu de titres et d'honneurs. 
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Le bonze d'occident, Tcbapakientbsan , avait gagné la 
faveur de l'empereur à l'aide d'une religion obscure et cacbée 
qu'il professait. Il le créa « prince trës-florissant, d'une mo- 
destie sévère, de mérite et vertu prééminente, d'une sagacité 
naturelle parfaitement clairvoyante, d'une bienfaisance puis- 
sante et très-efficace; à la religion éclairant l'empire de sa 
splendeur, aux prestiges admirables et très-réjouissants, le 
Fôu (idole Fôu) du ciel occidental , très-parfait, pur comme 
l'or, d'une bienfaisance universelle et d'une immense pers» 
picacité ; » il créa ses disciples t précepteurs de l'empire ; » il 
donna un nombre infini des patentes qui conféraient des hon- 
neurs à leurs parents soit vivants, soit défunts. Leur habil- 
lement, leur table, leurs meubles étaient sur le ton de ceux 
des princes. Dans leurs sorties, ils montaient des chars élé- 
gants; les gens de leur cortège portaient devant eux le b&ton 
kin ou (faisceaux). Ses autres adeptes, qui reçurent aussi les 
titres de « saints personnages, » de c hauts dévots » rempli-* 
rent la capitale. Or, l'adulation et la flatterie à cette occasion 
s'insinuèrent de plus en plus. 

Mort de Tchen Ouên. 

.Oûen était enflé de sa capacité et ambitieux; lorsqu'il eut 
gagné les bonnes grâces, il fut composé au palais, mais sa 
manière d'agir était basse et vile. Après qu'il eut part au 
haut du gouvernement, il ne fit aucune motion utile. Ses fils 
et les gens de sa maison avaient une porte largement ouverte 
aux présents suborneurs. L6-Iên ayant reproché à Ly Hiên 
de chercher la faveur, Ouên, intérieurement confus, aida en 
secret Hiên à l'éloigner; mais il n'en fut que plus constant à* 
démasquer ses bassesses. 
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L'impératrice mère Thsiên meurt. A la 8' lune, 

' Db l'Ekb 

ses obsèques eurent lieu sous le nom d'impératrice ciuutaniwB 
Hiao-tchoang (Pieuse et Modeste). **•*• 

Lorsque d'abord on construisit le tombeau Yù (riche), Ly 
Hiên avait proposé de bâtir trois caveaux ; mais la mère de 
l'empereur s'y opposant, la chose en était restée là. Maintenant 
l'impératrice mère Tchéou, ne voulant pas qu'on enterrât 
l'impératrice défunte dans le tombeau de l'empereur précé- 
dent, l'empereur appela les grands mandarins à délibérer. 
Pen-ché dit : t La sépulture commune au tombeau Yù fait 
que les tablettes de l'esprit ont l'offrande commune au temple ; 
c*est un rite invariable. » Un autre jour, le même, interrogé 
de nouveau, fit la même réponse, t Est-ce que, dit l'empereur, 
je ne saurais, dans la sollicitude d'un jour à venir, prendre des 
dispositions en faveur de ma mère? » Chê , dans un libelle 
commun avec Chang-loù et Lieôu Tin-tchê, dit : « La piété 
filiale de l'empereur consiste surtout à avoir les mêmes sen- 
timents que Tempereur défunt. Si aujourd'hui l'enterrement 
a lieu à gauche, laissant vide la droite dans l'attente de 
l'avenir, alors tout ira bien des deux côtés. » L'empereur fit 
un signe de tête approbatif. Ce soir même, Chê et autres 
disaient dans un nouveau placet : t L'empereur Ouên, de la 
dynastie Hân , donna à sa propre mère Pô, le titre d'impé- 
ratrice mère , et l'impératrice (légitime) Liêou n'en fut pas 
moins enterrée au tombeau de l'empereur précédent. Jên- 
tsong, de la dynastie Song, honora sa mère Ly, déjà morte, 
du titre d'impératrice, et l'impératrice légitime Liêou n'en 
fut pas moins associée aux offrandes au temple impérial. Si 
aujourd'hui il n'y a pas société au tombeau et au temple, ce 
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sera jeter le tort à un beau passé et se laisser du ridicule pour 
Db l'Ebe l'avenir. » L'empereur renvoya la délibération à la cour des 
4468 ^'^^^^9 mais tous s'accordèrent à l'avis de Chê. « Un mauvais 
H%m-i$(mg. rite, dit l'empereur, n'est pas de la piété, contredire ses père 
et mère n'est pas non plus de la piété filiale. Qu'une autre 
délibération soit prise. • Le lendemain, cent quarante-sept 
grands mandarins présentent un écrit de remontrances. Le 
surlendemain, Yào-khôui, d'accord avec tous les hauts digni- 
taires, dit dans un placet : i L'empire est l'empire de vos 
ancêtres; l'empereur doit observer les règles antiques de ses 
ancêtres ; convient-il, pour se prêter à la fantaisie de sa mère, 
de violer scandaleusement d'anciens règlements? «'L'empe- 
reur ne pouvait encore se décider. Le messager impérial Mâo- 
hông se met en avant et dit : « Nous autres nous devons 
mourir, s'il le faut, pour obtenir ce point. » Alors ia foule de 
tous les mandarins se prosterna en pleurant à la porte de la 
salle Ouên-hôa. L'empereur leur ordonnant de se retirer, tous, 
frappant la terre du front, s'écrient : t Si nous n^obtenons 
une réponse favorable, nous n'oserions nous 'retirer. » Ils 
restèrent à genoux depuis neuf heures du matin jusqu'à trois 
heures du soir. Alors l'empereur et l'impératrice mère, tou- 
chés, donnèrent leur assentiment. Tous les mandarins se 
retirent aux cris répétés de : « Vive l'empereur ! » 

Révolte de Man Tsuin, chef barbare de Che-tchen, 
apaisée par le lieutenant général Lieôu et le vice- 
censeur général Hiang Tchong, envoyés contre lui. 

Man Tsuin s'appelait aussi Man Seu; son aïeul Patan, au 
commencement de la dynastie Min, avec toute sa bande, étant 
venu se rendre, avait reçu une lieutenance héréditaire. Il 
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menait la vie pastorale, toujours chef de bande, gardant ses 
anciennes mœurs sans pa^er d'impositions ni être assujetti 
aux services. publics. Son territoire était en Khâi-tchen et 
Koû-yûen (Chèn-sy), Tsùin, naturellement féroce ,• donnait 
chez lui retraite à des brigands. L'instruction d'un procès 
ayant fait porter des charges sur lui » le magistrat fais&nt 
des siâaîes, sur les indices vint à sa maison, exigeant de lui 
de grosses sommes. Alors Tsùin excite ]es siens à la révolte 
en s'iemparî^nt de Ché-tchên. Gett^ ville et celle de Chfr-pào- 
tchêipi dépendaient de Th6u-fan, sous la dynastie Thàug, d'une 
position trèâ*fqrte ; l'armée impériale qui marcha contre lui, 
ayant été battue , ses adhérents^ au bout de plusieurs mois, 
montèrent à plusieurs milliers. Le Kouàn*tcbông (Cbën-ly) 
fut tout en mouvement. Alors » Liêou-yù fut nommé sous- 
général pour la réjduction des barbares, et Hiâng Tchông eut 
la direction générale des affaires de la guerre. Lorsqu'ils ar* 
rivèrent près. de Cbé-tchên, la saison était froide et les soldats 
en étaient très-inconunodés. Tchông craigtait que les révol- 
tés, profitant des glaces, ne passassent le fleuve (Jaune) et se 
joigpissent aux brigands de HO-fth&o. Jour et nuit il confec- 
tionna les machines pour l'attaque, et exposai}t sa personne 
aux flèches. et aux pierrea, il fit prisonnier Tsùin etie fit con« 
duire à lar.capitaile où il fut mis à mort. 

5" année, à la 5' lune, Ouan Gaa^ premier roaitre 
des requêtes de la cour des rites, entre ,a(u conseil 
intime d'admiiiistjçation.gîénérale. 

Gàn, de(Pî@rtiôiô<ni)doctèur dé deuxième classe, était monté 
à la place de premier maître des requêtes de la cour des rites: 
Il avait l'air libéral, mais au fond il était dur* Ly Tbâi, fils 
Tome XIU. SupplémenL S* 
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adoptif de Teunuque Ly Yùin-tchang, et qui était de la même 
année de doctorat que Gân, était plus jeune que lui. Le trai- 
tant en frère, il s'était concilié son amitié. Toutes les fois que 
Thâi devait être avancé, il ne manquait pas de faire passer 
Gàn avant lui. À l'époque actuelle, on délibérait sur le choix 
de membres du conseil, il proposa encore Gan en disant : 
« P^seZ' d'abord, pour moi, je ne suis pas en peine de ne pas 
parvenir, » C'est éitisi que Gân dut d'entrer au conseil. Or, 
une maladie viojente enleva subitement Thâi. Gan n'avait 
pas de talents, et quand il était chargé de quelque affaire, i! 
ne savait que dire : ^ Je votis prie de vous en charger pour 
moi, i» Il ^é lia avec toufe les eunuques pour avoir des appuis 
auprès de l'empereur. La favoirite Oûen résidait (alors aa 
palais de derrière. Gàn, par renlremise des serviteurs du 
palais, ne laisse échapper aucune occasion de lui fail^ sa cour, 
se nommant son neveu. La favorite, qui depuis longtemps 
se voyait avec peine sans client, fut très-contente. Thong, son 
frère, coïonel de Kin-y, en qualité de parent, fréquenta dès 
lors h maiàon de Gàn. Les femmes des deux familles se visi- 
taiÔBt sotivent ; l'épouse de Thông partait les messages dMé 
rintérieurdu.pafebis, où elle pouvait librement aller et renir; 
Gân put éti^ parfaitement însti'uit des allures ef mouvements 
de l'intérieur du palais, et fut plus que jamais 6n sé(5urité. 

te 4*" dfe lâ. 6^ lurle, éclipse de soleil. — A la 
8* lune, mort de Lieôu-fin-tclie, maître des i'equêtes 
de la cour des rites. — L'eni|)ereur préside une séance 
littéraire. —Emprisonnement de Pen-cbao, seiçrétaire 
de la cour delà jwstéce, et du censeur grand ÎB&pec- 
éèur -Ky-tsonig;. •:..,:• -h. i i •' ^ • 'i 
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Tchêdu. Yù; frète de l'imiiératricè mère, avait, dans un 
place! à Tempereur, demandé les champs du peuple situés à 
Où-y, p^,ys de Où-khiang. qui, soi-disant, n'étaient pas sur le 
rôle des contributions et étaient en friche. L'empereur ayant 
envoyé des fonctionnaires çx^rainer, ils trouvèrent qu'ils 
avaient été tous défrichés par les citoyens,, qu'ils étaient 
imposés; ils en déterminèrent donc la quotité, sur le rôle, 
chaque arpent étant compté de cent pas* En sus il y avait 
sept mille arpents de champs confisqués et sw^ propriétaire. 
Ils ne suffirent pas à Yù, qui en parla encore h l'erçpereuç. 
Alors Ghâo et Tsông furent chargés de faire une nouvelle 
enquête. Châo se rendit sur les lieux sans changer Iqs limites 
des champs. Après avoir regardé partout, il s'empressa de 
revenir et présenta un écrit où il disajt :.a Les terres dji 
département de Tchén-tin ont, depuis le commencement de 
la dynastie» été abandonnées au défrichement et à la cujturp 
des citoyens pour être leur domaine à perpétuité; o^^\^f ^ 
exemptées d'impositions pour encourager les agriculteurs. 
Les familles, dont les ancêtres ont rendu des services dynas- 
tiques ou contracté des alliances avec la famille impériale, 
•ont leurs destinées unies auX' siennes; dot^ent-^elles disputer 
au peuple un pouce de terrain? Pour moi, votre sujet, je v'ai 
pas la force de ravir au peuple sa nourriture^t son vêtement 
pour enrichir la noblesse et les parents,, je demande à être 
puni du crime d'avoir rempli ma mission. * L'empereur ^ 
tntt en colère et dcjnna l'ordre d'emprisonné? Gbâo et Tsôngi 
Les magistrats de la parole ayant à l'envi parlé «peur leur 
délivrance, ils forent relâchés. 




A la 4 V luiie^ Uàii^yoDg est tUé de chez lui pour 
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prendre le commaDdemeiit général des deux Kouang. 

Hân-yông ayant quitté son emploi pour le deuil d*un de 
ses père et mère, les séditieux se remuèrent de nouveau. Le 
commandant Thâo-loù représenta à la cour que la topogra- 
phie des deux provinces de Kouàng-tong et Kouèng-sy les 
relie tellement* entre elles comme le bras et la main qu'elles 
doivent mutuellement se secourir sans pouvoir se désunir. 
Aujourd'hui que les séditieux sont entrés au Kouàng-si , j'ai 
voulu m' entendre avec les trois premiers fonctionnaires de 
Kouàng-tong pour le plan de la guerre ; un mois s'est déjà 
écoulé sans prendre de résolution, aussi les séditieux ont pu 
se livrer hardiment au pillage ; je demande que, comme pel- 
le passé , on charge un haut fonctionnaire de la direction 
générale, afin que l'autorité étant une, il y ait aussi respon- 
sabilité. Alors ordre fut donné à Yông de prendre le com- 
mandement général et d'établir son quartier général à Oû- 
tchéou (Kouàng-sî). 

6* année, à la 2* lune, envoi de magistrats visiter 
les provinces. 

Pè-kotii, président de la cour de la guerre et autrea, 
Teprésentant que le Chen-sî avait souvent souffert des incur- 
sions des pillards, qu'au Sé-tchouân et aux Kouàng (Tong et Si) 
les séditions n'étaient pas encore apaisées, que la peste sévis- 
sait au Fo-kien et au Tcbai-kiang, que des phénomènes étranges 
étaient vus au Hôai-nân (au sud du fleuve Hôai), que dans 
le territoire des deux capitales , le Ghan-tong (Thsy) et le 
Hô-nân (Yù), la pluie et les neiges tombant hors de saison, 
les froments et les orges étaient morts desséchés, que dans 
les départements de Kin-tchéou et Siang-yàng les citoyens 
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errants s'agitaient au nombre de plusieurs centaines de n^ille, 
que c'était là l'occasion des crimes et du vol, ils demandèrent 
qu'on choisît de hauts fonctionnaires pour parcourir tout 
l'empire avec le pouvoir discrétionnaire d'instituer et d'abolir. 
L'empereur députa donc Sông-yen, vice-président de la cour 
suprême de cassation. Les maîtres des requêtes Tsën-hôui, 
Yuên-kiài, Hoâng-tsong et le vice-censeur général Thên- 
tchâo pour inspecter les provinces de Ghân-tong, Tchâi-kiâng, 
Hô-nân, Sé-tchoân, Fo-kien ; ils dénoncèrent à l'empereur et 
destituèrent un grand nombre de fonctionnaires concussion- 
naires. 

A la 4' lune, sécheresse.. 

Le territoire de la capitale, le Chân-tong et le Hô-nân, 
éprouvèrent une grande sécheresse, et les provinces de Chèn- 
sy, Sé-tchoân, Chân-si, Kouàng-tong, Kouàng-si, Yûin-nân 
eurent à la fois la famine. 

Le 4 "de la 6* lune, éclipse de soleil. — Inondatioos. 

Toutes les villes des départements de Choùen-thiên (Pékin), 
Hô-kiên et Yùin-pin eurent des inondations. Les pluies et la 
sécheresse se succédant, le peuple se nourrissait d'herbes et 
de racines ; et elles allaient manquer, lorsque, sur la motion 
de Yâo-khôui, président de la cour des fonctionnaires, l'em- 
pereur envoya des commissaires lui porter des secours. 

Â la 7"^ lune, un fils de l'empereur nait dans le 
palais de Touest. 

Cet enfant, c'est celui qui devint l'empereur Hiâo-tsông. 
Sa mère, Ky, était de Tarrondissement de Hô (au Kiang-si), 
fille d'un chef indigène. Prise dans la guerre contre les bar- 
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bares, elle fut introduite au sérail. Pleine d'esprit et connais- 
sant les caractères chinois, elle fut chargée du soin du trésor 
intérieur. La concubine, Ouàn, jouissant de toute la faveur, 
était encore jalouse. Aux concubines inférieures qui devinrent 
enceintes, elle leur procura^ à toutes l'avortement. Uempereur 
étant allé par hasard au trésor intérieur, la concubine Ky hii 
plut par ses réponses, il consentit à lui accorder ses faveurs, 
et de suite elle devint enceinte. La favorite l'ayant su , en 
conçut un grand dépit. Elle ordonna à une servante de se 
défaire d'elle. Celle-ci la trompant lui annonça qu'elle était 
bien malade, alors elle la confina dans l'appartement Gân-lô. 
Longtemps après, l'enfant étant né, elle ordonna à l'eunuque 
portier, Tchàng-min, de le noyer. Celui-ci étonné se dit : 
« L'empereur n'a pas encore de fils, pourquoi rejeter celui- 
ci ? » 11 le nourrît quelque temps de bouillie, de sucre et de 
miel, puis le cacha dans la maison d'un autre. La favorite le 
chercha longtemps sans pouvoir le découvrir. . 

LiVEK NEUVIÈME. — Depuis la T année Tchen-hoa du règne 
de Hién-'tsong jusqu'à la 25* année du même; en tout 
dix-sept ans (1471-87). 

7" année, à la 4'* lune, Yù-tsè-tsuin est nommé 
gouverneur du pays de Yên-gan et Soui-te (Chen-sy). 

Les brigands (Tatares) avaient maintes fois passé la fron- 
tière ; Pë-kôui, président de la cour de la guerre, demanda 
le rappel de Ouâng-joùi, le gouverneur d'alors, et porta Yû- 
tsè-tsùin, intendant provinaial du Chèn-sy, pour le remplacer. 
D'abord la division militaire siégeait à Sôui-të-tchèou ; or, 
es arrondissements de Mi-tchê et de Oû-paô étaient isolés 
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hors de la division ; l'ennemi venait avec sa cavalerie légère 

piller; les troupes de la division, au premier évël donné, ^ ^'^"" 

allaient à leur poursuite et ne pouvaient à temps les atteindre. ^^.^ii 

A chaque incursion ils réussissaient. Tsè-tsûin, dès son Hien-uong. 

arrivée, transféra la division à Yû~lin, augmenta le nombre 

de la garnison, tous les instruments d'attaque et, de défense. 

Dès lors Yû-lin devint une division militaire importante, les 

incursions des brigands furent plus rares, Tarmée et le peuple 

put en sûreté se livrer à Tagriculture et élever des bestiaux. 

r' établissement du cabotage à forfait des grains 
jusqu'à la capitale. 

D'abord, le transport par eaux des grains à la capitale se 
faisait mutuellement par Tarmée et le peuple. Les citoyens 
les faisaient passer dans les quatre greniers des villes de Hôai- 
gân, Sû-tchêou, Lin^thsin, Të-tchêou; le reste du transport 
jusqu'à la capitale était opéré par l'armée et aboutissait à 
deux greniers appelés branches de transports. Sous le règne 
de Suên-tsông, sur la motion de Tchèn-suên, marquis de 
Pin-kiâng, on régla que le transport par le peuple serait cédé 
à l'armée, en lui tenant compte en riz des frais et dépenses 
de la route. A l'époque actuelle, Thên-tchâo, gouverneur de 
Yn-thiên (Nankin), changea encore ce mode pour le cabotage * 
à forfait sur toute la ligne du transport. L'armée devait 
opérer le transpoit en se rendant par une voie abrégée au 
Kiang-nân. On augmenta d'un boisseau pour le passage du 
fleuve (Bleu). Quelques années après on changea aussi le 
forfait convenu pour les quatre greniers de Hôai, de Su, de 
Lin et de Të, et tout le transport par l'armée seule devint 
dès lors une règle fixe. 
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A la 2® lunc^ établissement des nouvelles douanes 
de Kieou-kiang (au Kiang-si) de Sou-tcheou et Hàng- 
tcheou. — L'empereur préside une séance littéraire. 
— A la ^0• lune, Ouâng-chou, maître des requêtes 
de la cour de la justice, est chargé de la direction 
générale de la voie du fleuve Jaune. 

Yn-tsong , en nommant d*abord à la direction des trans- 
ports du cabotage par eau, avait fait deux intendances, une 
au sud et l'autre au nord de la ville de Tsy-nin. Le maître 
des requêtes, Tchénchôn, dirigeait celle du sud et, le vice- 
censeur général, Kià-leang, celle du nord. A l'époque actuelle, 
la voie du fleuve s' étant obstruée de sable, le conseil impérial 
décida de diviser en trois intendances la ligne du transport, 
une au sud de la sous-préfecture de Tsao-ho-pou, une au nord 
de Të-tcheôu et la troisième intermédiaire au Chân-tông, de 
nommer à chacune des intendants et des inspecteurs spéciaux. 
II demanda, en outre, de choisir un haut fonctionnaire d'une 
capacité éminente pour directeur général. C'est pourquoi 
Ouàng-chôu fut le premier directeur. 

A la ^^• lune, l'empereur déclare son fils Yeou-ki 
prince impérial. — A la >I2*, apparition d'une comète 
dans rétoile (Tsè-oûi) polaire. 

Sa lumière s'étendait dans toute la longueur du ciel ; en 
plein jour elle était encore visible, et ce ne fut qu'à la l"* lune 
de l'année suivante qu'elle s'éteignit {sic). L'empereur quitta 
le palais principal, se retrancha les plaisirs, ordonna à tous 
les fonctionnaires de former une bonne administration. 
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L'empereur voit les membres du conseil à la salle î 
Ouên-hôa. 

Lors de la longue apparition de la comète , beaucoup de 
fonctionnaires représentèrent que le prince et ses ministres 
ne se voyaient pas, qu'il fallait souvent appeler les grands 
dignitaires pour délibérer sur les grandes affaires de l'État, 
Les grands docteurs Pen-chê et Châng-16u faisant avec force 
la même demande, les oflSciers du palais conviennent d'un 
jour d'audience où ils seraient convoqués, et puis ajoutent, à , 
une première entrevue, les opinions n'étant pas encore les 
mêmes : « Ne parlez pas trop, attendez. » Un autre jour, sur 
le point d'être introduits, ils reçurent la même injonction. 
Or, droit devant l'empereur. Chê dit : t Les dérangements 
dans le ciel sont à craindre. — Je sais assez, répondit l'em- 
pereur, que vous, Messieurs, devez apporter toute votre 
attention. — Hier, ajouta Chê, les censeurs, dans une pétition, 
ont demandé de diminuer la pension des fonctionnaires de la 
capitale ; les mandarins militaires ne manqueraient pas d'être 
mécontents; je demande l'ancien état des choses. » L'empe- 
reur ayant dit : < Soit ! » Ouan-gân aussitôt se prosterne et 
crie : f Vive l'empereur I t comme pour sortir. Chê ne put 
rien ajouter. Tous se mettent à se prosterner et se retirent. 
Les officiers du palais, se moquant des ministres, leur dirent ; 
« Vous autres, vous disiez sans cesse qu'on ne vous voyait 
pas appelés en audience, et une fois admis, vous ne savez que 
crier : Vive l'empereur (dix mille années) ! • Dans le temps, 
on rit beaucoup, et on les appela : Oùan sôui Kô-lào. Les Kô- 
lào (vieux ministres) de dix mille ans (calembour chinois : 
Kô-lào, mot à mot vieillards du palais, signifie ordinaire- 
Tome JT///. Supplément. T* 
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ment ministre de l'empereur). Dès iors, l'empereur ne con- 
voqua plus devant lui les hauts fonctionnaires. Dans la suite, 
Yn-tche étant devenu membre du conseil et voulant demander 
une audience pour traiter les affaires, Gan l'arrêta en lui 
disant : « N'avez- vous pas su ce qui arriva à Son Excellence 
Pen, ayant demandé une audience, à une parole qui ne réussit 
pas? Soudain il se prosterne en criant : Vive l'empereur I Main- 
tenant, nous autres y dans toute affaire, nous racontons tout 
aux eunuques, qui avec discrétion en informent l'empereur, 
il n'y a rien qu'il n'accorde. Moyen plus excellent que Tau- 
dience en personne. » 

8* année, à fa ^'* lune, le prince impérial 
Yéou-ki meurt. 

La favorite Ouàn le fit mourir. 

A la 2* lune, Tempereur exige Tavance des impôts 
de Tannée suivante pour le Chan-si, Ho-nan, Chèn-si. 

C'était dans l'intention d'évincer les brigands du pays 
de Thâo (des Orthous). Cette mesure jeta l'alarme parmi 
les fonctionnaires de la cour de la guerre. Leâng-kin re- 
présenta que si on exigeait au Chân-si l'avance des pailles 
et des grains, la cote personnelle allait pour quelques-uns 
à vingt taëls, que la sécheresse de l'année avait amené la 
famine, que le peuple abandonnant ses foyers remplissait 
les chemins, que dans le seul arrondissement de Thâi-Yûen, 
dans l'espace de cinq jours, il y avait eu 380 familles et plus 
qui avaient été épouvantées ; il demandait qu'on tirât du 
trésor poilr subvenir aux misères du peuple. La pétition fut 
renvoyée à la cour des finances, qui passa à l'ordre du jour. 
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A la A' lune, sécheresse. — A la S% un envoyé vient 
de Kou-tchên réclamer du secours. 

L'avant-dernière année, Ly-hào, roi d'Annan, avait pris 
de force Loù-tchen et fait prisonnier son prince Pântôtchâ- 
thsûen. A l'époque actuelle, Lô-châ, son mandataire, arrive 
annoncer sa détresse. Tchên-tsùin, secrétaire de cour et 
autres, chargés d'un rescrit impéqal, eurent ordre de s'y 
rendre; mais Koù-tchên étant déjà occupée par Ly-hâo, ils 
ne purent y entrer. 

En automne, inondations dans le territoire de 
Nankin et au Tchai-kiang. 

9* année, à la 4" lune, Thouloufan (Tourfan) 
occupe Hami (Tartarie occidentale). 

D'abord, Pou-lieh, prince de Tchông-choùen à Hami, étant 
mort sans fils, sa mère administrait la principauté. La deuxième 
année du règne actuel» l'empereur avait nommé Pathamol 
lieutenant général avec le gouvernement de l'État; il mourut 
aussi, et son fils Han-ù ayant demandé à lui succéder dans la 
lieutenance, l'empereur le lui permit sans le charger d'admi- 
nistrer la principauté ; il ne se trouva plus personne qui com- 
mandât. Alors, Ali, chef de Thouloufan, se déclare Sû-thân 
rprince\ et profitant de l'occasion, s'empare à l'improviste 
de la ville de Hami ; il fait prisonnière la princesse douairière 
et l'emmène avec le cachet d'or, laissant son beau-frère 
Yalan pour commander la ville. La cour de la guerre dît 
dans un rapport : • Hami est défait, le gosier (la voix), des 
pays occidentaux, en l'abandonnant sans le délivrer, il est à 
craindre que les pays de Tchë-khé, Mông-koù, Khôu-kÔu, 
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Chà-tchêou, etc. (tous en Tartarie occidentale), ne soient 
aussi entraînés; alors nos barrières sont rompues et le Kàn- 
siôu sera exposé à droite et à gauche ; les brigands en incur- 
sion au Thâo (Ortous) ne se retireront pas, et le Kouân-tchông 
(les pays en deçà de la grande muraille), ne pourra que plus 
difficilement suffire à tous les événements. Le lieutenant 
général Ly-oûen ^t le vice-administrateur général Liéou-ouén 
furent donc envoyés au Kang-siôu pour en garder les fron- 
tières. Par une proclamation ils réunirent le contingent de 
soldats des hordes de Han-tchen, de Tchë-khê, de Hân-tong, 
de Yèhli et marchèrent contfe Ali. 

A la 5' lune^ grande famine dans le pays de Nankin 
et au Chan-toDg; le peuple s'enlre-dévore. 

Dans tout le pays de Chan-tong, il y eut soudain des 
ténèbres comme en nuit, et la famine étant grande, on ne 
voyait plus que des squelettes décharnés; Tempereur fit la 
remise des contributions de l'année courante. 

Le ^" de la 4* lune, éclipse de soleil. — L'empereur 
passe en revue les militaires. 

L'empereur considérant que les exercices militaires étaient 
tombés en désuétude, ordonna aux officiers de faire l'exercice 
du cheval et du tir de Tare en sa présence au parc de Touest. 
11 destitua le colonel Ly-chén et quarante-cinq autres. A la 
12* lune, dans une autre revue, au même parc, il destitua 
encore K6-tong, marquis de Tin-siang et trois autres. 

A la 9' lune, l'eunuque Ly Y, gouverneur de la 
division militaire duTchai-kîang, massacre le colonel 
Ma-tchang sans être inquiété. 
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Y étant venu à Nin-pô* le colonel lui fit présent de 20 ta^l3 J , , . 
en argent; trouvant le présent trop modique, il Taseomma à o„ri^tiennb, 
coups de bâton. La mère du colonel ayant porté pfaintQ à 4 473. 
la cour, et l'empereur ayant ordonné à Veunuque de §'ex- f^^^-^^^Q 
ptiquer, il répondit : « Lecolone), pour infraction de. disci» 
pline» a été battu ; il est mort de maladie et non tyé de 
coups. » L'empereur l'acquitta. 

Mantlou^ Puilohou, Kiaokiaslan étant entrés en 
Chine à la fois pour butiner, Ouâng-yué massacrô 
leurs tilbus à Hang-yôn-tchê (l'étang du Sel-Rouge). 

Dans les premières années de ce règne, Maolihai, Kiao- 
kiaslan, Puilohou, Mantlou successivement avaient pillé la 
frontière. Depuis I9 Qf" année, ils avaient accoutumé de faire 
trois ou quatre incursions par an, tuant et enlevant dans 
toute la contrée hommes et bestiaux au nombre de plusieurs 
millions. Les commandants sur la frontière les regardaient 
faire ou attendaient qu'ils sortissent pour attaquer leur queue, 
et leur tuer les vieillards et les infirmes délaissés ; puis gros- 
sissaient le nombre des têtes abattues pour s'attirer l'avan- 
cement et des récompenses; lorsqu'il y avait défaite ou 
beaucoup de blessés, toute la punition consistait à être abaissé 
en grade ou envoyé ailleurs ; encore la plupart étaient graciés. 
Trois fois les officiers sopérieui^s ïchôii-jyùin, Tchéo-foù, u 

Lieôu-tsù avaient reçu l'ordre df aller' les coutbattre; jtdai- 
jours sous prétexte. que le pays était trop vaste, et .l'affaire . ,,» 

très^ sérieuse, ils n'avaient osé passer la frontière. Aussi les 
ravages des brigands étaient chaque jour plys grands.. A cette 
époque, les, trois chefs susdits ayant fait de grandes levées, 
pénétrèrent fort avant jusqu'à ïhsin-tcheôu et.Gan-tin. 
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Otsâ^fg-yuë, gouv^meui* de la division militaire de Yén-sôui, 
préBdmant bien que les meilleures forces de l'ennemi étaient 
toutes ^ïarlies h fouest et qu'il n'était pas en garde d'une sur- 
.prise du côté de l'est, prend avec soi le commandant Hù-nln, 
lé général Tcheôu-yû ayant chacun sous leurs ordres &,600 
hbnimës; part de Yû-lin, sort de la frontière à Hong-êul-ch&n, 
marche jour et nuit, traverse le gué de Pë-yên, s'avance au 
nord encore une dizaine de lieues, apprend que les vieillards 
femmes et enfants de l'ennemi étaient tous à Tétang du Sel- 
Rouge, alors il dispose des soldats en dix embuscades ; pour 
lui avec Nîn et Yù, élargissant ses deux ailes, il s'approche 
de leur campement; les soldats embusqués donnent aussi par 
les derrières. Ils les mettent en grande déroute, brûlent leurs 
chaumières et leurs tentes et s'en retournent. Lorsque les 
brigands, après avoir butiné à leur soûl, s'en revinrent, 
femmes, enfants, bestiaux, propriété, tout avait péri. Ils se 
prirent à pleurer amèrement. Dès lors ils émigrèrent loin 
dans le nord, ils ne se fixèrent plus dans le grand coude du 
fleuve Jaune, se' contentant de piller sur la frontière, n'osant 
pénétrer fort aVàht. Plusieurs fois aussi ils envoyèrent des 
ambassades offrir leur hommage. Le pays de Sî-lông put se 
reposer plusieurs années. 

40" aiiné(},.jà Ifi^ir*'* lw«e^ Ouàqg-yue est charfl^é 
d.u gouvernemeal géfléJfal dtes trois frontières. 

Tchàng-tin, agent dé la cour de la justice, représenta que 
les divisions militaires des trois frontières dû Kân-tchéou et 
Siôu-tchêou, de Nin-hiâ et de Yên-gàn et Soûi-të n'avaient 
pas entre elles d'unité ; quM fallait choisir, parmi les fonction- 
naires civils et'railîtâires, un horatne de poids pour gouverneur 
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général. On établit donc le siège du gouvernement à Kôu- 

yûen, et une ordonnance impériale y nomma Yûë. Les gou- ^^ ^*^^ 

I HRRTIRNMR 

verneurs spéciaux, les commandants militaires et ceux d'un ^ .^^ 
gradé inférieur lui étaient tous subordonnés. Ce&t de là que fiien-i^ony, 
daterétabUss^nentde gQuverneur général des trois frontièree. 

A la y lune, destilution de Hân Youg, gouverneur 
des deux provinces de Kouàng-tong et Kouàng^si^ et 
censeur géoéraL 

Yong, dans son gouvernement .de YO (^Roùang-tong), 
n'était pas bien avec Hoûang Th'sin, officier du palais,, conv 
mandant la division militaire, et prenait des airs de grandeur 
et de sévérité ; il laissait agenouillés les premiers mandarins 
de la province quand ils venaient pour quelque affaire ; aussi 
Hô Ngi, grand trésorier provincial etTchângHiâo, commis- 
saire, lui en voulaient. Les sauvages de Lieôu et de Thsin 
ayant pris Hôai-tsy, la cour de la guerre reprochait à Yong 
d'avoir manqué de vigilance. Th'sin l'accusa aussi d'avoir 
dissipé le trésor par ses récompenses trop faciles. L'empereur 
ayant envoyé un commissaire faire une enquête, Ngi et Hiâo 
en profitèrent pour manifester ses torts, et il reçut l'ordre de 
donner sa démission. Dans ses batailles aux deux Yô, il payait 
de sa personne, bravant les flèches et les pierres ; il plaçait 
aux portes plusieurs dizaines de tambours d'airain, les offi- 
ciers, depuis le plus élevé après lui, étaient mis aux fers ou 
au carcan, sans acception de personnes. Les sauvages et le 
peuple étaient dans la crainte, les séditieux et les voleurs 
devinrent plus rares. Les Cantonais, dans le souvenir de ses 
services, lui élevèrent un temple ou lui firent des offrandes. 
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A la 4" lune intercalaire^ construction de la grande 
muraille sur la frontière. 

Yû Tsè-tsùîn, dans un mémoire avait dit : « Des trois fron- 
tières il n'y a que le territoire de Yên-khin qui soit plan et 
uni. Les brigands, dans leurs invasions, souvent guidés par 
les habitants de !a frontière, sont entrés dans !e pays de H6- 
thâo (grand coude du fleuve Jaune). Dès lors, tandis qu'ils 
sont fixés en dedans, nous, au contraire, campons en dehors. 
Il faudrait , sur toute la ligne de la frontière, construire la 
muraille, établir des forts. C'est d'autant plus facile, qu'au- 
jourd'hui encore , les anciennes bornes et limites existent, 
que presque partout ce sont des monticules élevés et des 
falaises à pic, qu'en suivant la chaîne des montagnes et pro- 
fitant de l'état du terrain pour faire un mur, ce serait chose 
avantageuse. » Le président Pë-kôui ayant alors représenté 
la misère du peuple du Chàn-sy, on différa l'ouvrage. A l'au- 
tomne de la 8* lune, Tsè-tsûin revint à la charge : « Aujour- 
d'hui, dit-il, il y a 80,000 soldats et chevaux campés h 
Yên-sôui pour la guerre des Thâo (Orthous), les fourrages 
surchargent le pays. Si cet hiver les pillards ne se retirent 
dans le nord, il ne faudra encore, pour pourvoir aux approvi- 
sionnements de l'armée pour l'an prochain, environ huit 
millions trois cent cinquante mille; quand l'état et les parti- 
culiers ont à supporter de si lourdes charges, comment ne 
pas aviser à d'autres moyens? Je demande qu'au printemps 
et à l'été prochain, temps où les chevaux des brigands sont 
fatigués, on dispose le transport des approvisionnements au 
Chèn-sy par les habitants à qui on tournira la nourriture; je 
veux qu'à compter du commencement des travaux, l'ouvrage 
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iOtttog-yuè avait fflMi8«*cré?te,«)i*r^i^.i^V^a$g Hpagryen; 

ipbtenjiJ'aesentiinentdp r^ope^puiî, cotoman^aies travaux;. à 
partir de Thsin-choùi-yu à Test jusqu'à Hôa-mà-Açbê ^llpi^ert, 
dana une longueur de cent soixante dix-sept lieues ; il cons- 
truisit onze forts, quinze grandes tours d observation/soixante- 
dix*huit autres moindres, et huit cent dix-neuf châteaux natu- 
"relfèniônt fortifrés'/ôîi èni|lle>ira'40,60Ô*soldafe^ l'buVrbge; 
'îî'fà*ilt''rtoinsde^yife'ttdii pJm*\cbe\W fa nïurâSHe:'L4 
terres, en deçà, furent divisées en colorilès ' militaires , et fa 
leiallkyr^f c^f^e f a*éev 3^9^ pl|i|s;4|B $ix<c«nt mille bois- 

Le i de la 9* lune, éclipse de soleil. — A la <0% 
le poste militaire' Je itami est transféré à Khbukou. 

> • ;• ■ . • ... 0. f; uj.; .. ! ')'■■ :'v. .h II f 

: Ly-ouêp ayaiit conc}uit.3e8r.tiK]juperjttsqti'à(Jja rivière Pou- 
longkil, apprit par ses éclaîr^uf^- que :Aii]a|^eG>seç, troupes 
réunies était sur la d^ensive ; q' osant avancer, il renvoya les 
garnisons de tiàn-tông et Tché-kin garder' leur territoire 
respectif; Hàn-^chen et Yëkli se' fixèrent à Khôukoù, Ouên 
iùî-méine'^ et lès' siens s*eh revini*éntà Sioù-tchëou. A* T hiver 
de la là* année, d'acoerd avec leef fonctionnalisés de là 'frori- 
Iîèi»ip0 tifui«tca«it<le6.miiire é^ibo^iiiS(oni'i^ivib/^:d\x dz et 

.gipav^««iét)paripté«iiP)>te&l^fai^ .j 

A la >I2' Hme, interdiction de,l exploitation de Tor, 
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exceasite», 

et l'or du trésoçnWîy 8»ffi3aj>|.|)li|ft^|Oît.flviitt iit^^^ tfounâr 
TomeXlU. Supplément. U* 
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les îf^ines de l^khin et atttVës loealHés au> Rôu-kéùdi^. E^ 
une wt\M on Y^mp\oyà 6^a;000 homme*' dont îJ-fticwKà 
un !îoiT}bî*e iiiimènse; et on n'obtfht'qiliê' trente ottceft^yw»; 
at)SBi, âiir la proposition' d«r niagieb'at directeur, oil CëMi 
Peîtplôitat'ioft.- ■ ' /!'*•'- ' • ' ' .'1 

IIiang-lchon{j eî?.l fait président Je la coiir çf q ta 

î !.. »• -noir. . . . ' .•' n U 

auene. 

^1' ailuée, à lu; o^'^l^iiup, Pen-f|ljê, second prolfj;^- 
Chrétikxne. t^otir du priiïce. inipéria^,et;g^U(|j docteur 4e l^fc^t^l 

4475. /Y A ' '''*'•• 

Hien^Uong OuêUryMeiî, m^flrU, . , imI . . .u»..ni»j 

Apres sa mort il fet^décorédtt:ti(pa déxgrftiïd pré€ë^)lke^ 
et du sprnom de lettré digne d'imitation ; il aVBii/Qsé 4^1é*«b*i- 
trente, ans, toujours droit et plein de noblesse; il ae laissait 
pas connaître ceujc qu'il repoussait ou. qu'il proposait. En son 
particulier il ne se permettait aucune licence. Il ne recevait 
rien que la juètfce pût ïéprodverJ 11' 'avait les tnœui^^'des 
'grands magistrats de TantîquîééJ ^ '"^''' ' J .' /^. ' 

Lîeôu Yù . 1'' maître, des rciiuêles .de )a cour <les 
fomtlionnaires, et LiQôu-ki, second rnaîlre des rè- 
quêles.de la (Jour^de^ rites, enlrenl au (]o,nsoil d^acl- 
ij?iDisAralioi^ générale., : 3,^ ,... , .; , .,. ;;, ,| ,,, 

Yù, cMiyme étantodiiidli^i^ l^molioxmdiéo^avadt liéjfti^lié 

promu* tt. la! ichaireMfikiKi&féreficièv de^^ séaiv^à •Httà4ttr^. 

. LiedOiTin-tcbë lepliiçdit>éiiif^remier rang des ëcmfétêACkM, 

l'empereur lui-mçme en faisait grand c^s; après son. entrée 

au conseil, il ne rappelait que le maître Lieôu. 11 était d'un 
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InèemUe du palais 'Khièniithsin. — A Ih 5* lune, 
iîempereur voit pom-'ia première loi» son fils an <.,,RéTlBN«E. 
pavillon de Touest. .. .1 ' -'^ - U7o. 

^ Depuis la mort dw prince impéria.l Yéou-ki » Tepiperei^ 
tfès-cbagrin ne pouvait goûter de joie. Un jpur^.. qu'il ayait. 
pppelé l'eunuque Tcb^n&Miij pour Je peigner, se rçg^r^ai^f 
au miroir, il dit en soupirant : « I^a vieillesse arrive et j^e n'ai * 

point d'enfants. » Min se prgsternânt répondit : « L'empereur" 
a un fils. — Où est-il, peprit Fempereivr .tout ,çto;in6. •. Mi^ 
frappant la teVre du front ajouta : * Mes paroles peuvent niç 
causer la mort, l'empereur doit en faveur de son fils prendre 
cela sur soi, » Alors l'eunuque Hôai-gQ.en 3e ppstç^^jiant dit.; 
« Min dit vrai,* le fils de l'empereur est élevé secrètement ^ 
pavillon de l'Ouest; il a aujourd'hui six ans ; nous n'avons osé 
jusqu'ici "^ parler à Tètnpereur. » Cèliii-cî plein tlé joîe se 
rendit le jour môme ao pavîlJan'ae rOaesl,'et-env6ya on de ses 
officiers chercher l'enfant. Sa mère le serrant erttre se^bras, 
dit Qp pleurant : «Mon fil3 plant parti, je ne puis,pluf yivre- 
Celui que tu verras revêtu- d'uue robe jaunp et ayant dp la 
barbe, c'est ton père. ;» Elle Je revêlitd' un vêten^ent rouge, 
il monta dans une petite litière ;, arrivé an bas des degrés de l'es- 
calier, rejetant sa chevelure sur ces épau|es, et mettant pied:è 
terre, il se jeta dans les bras de Tempereur qui» le pi^^ut $4ir 
ses genoux el;r4yaptJk)qgtemps.cqnsi4^ré,;Vôrs^ des.kiîrnaffi 
de joie ej; de p^tié àia fois^ en disant: « Mojn.pk^ il me resr 
seuible. » IleovoyaHôi-Tgûenàlasalledu con3piHntiiTie aU' 
jnonc<er cetljC nouvelle. Tous les membres ]ia^^eç.ureMi'avep 
grai|djeJQie|,, Hôi-gue» leur fit aussi connaître.' rintçatiqn de 
l'empereur qui. voulait, la pul^liejrjfjgi f(jlehocs^:,«^JL'emp.erçur^ 
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^^^^^^^ dit QiangTJôu* doit en écrire à la Cour des rites pour le mo- 
Db l'Ere ^îf d® donper ,un nom à fenfant. Alors les mandarins 
CHRériBNifE. (Je la cour étant venus en corps faire leurs félicitations, Tenh 
Hienuong. P^reur fit venir le prince et le leur montra. Au bout de quel- 
ques jours. Tèmpereur ayant convoqué tes membres du con- 
• seil leur demanda : « Puisque le prince est découvert, où le 
placerons-nous? -^ Votre Majesté, dît Chang-Iôu, saluant 
à genoux, est montée sur le trône depuis dix ans, et l'héri- 
tier n'est pas encore déterminé. L^empire attendant le désire 
depuis longtemps; il faut de suite le déclarer prince impérial 
pour fixer les cœurs de la cour et des provinces. » L'empe 
reur fit un sijgné de tête approbatif , Uii conféra de suite le 
nom dé Yeôù-thang, et donna à ce sujet un édit à tout Tem- 
pire. 

A la 6' lune, mort violente de Ki, raère du fils de 
Tempereur. — A la S"" lune, canalisation de la rivière 
Thoog-houi. 

La rivifere Thbng-hôui n'est autre que la rivière Tâ4hong, 
creusée souis la dynàitie Yuên par Kô-cheôu-kin, de Tâ-thông- 
iiâo. Elle deâcériâ à l'est jusqu'à Thong-tchêou, se joint à'ia 
rivière Pë, puis à la rivière Oui et se jette dans la mer ; de 
lieue en lieue, elle a une vanne pour contenir Teau et facili- 
ter le transport ; on la nomme encore rivière Loù ; du temps 
de Hông-ôa, cette voie fut abandonnée et rétablie après des 
réparations dans la période Yûin-lÔ, Il y a cinq ans que le 
président Yaiig-tin représenta que les vingt-quatre ancien- 
nes vaïines contenaient Teau et portaient bateau. Sous leà 
Yûeh, la rivière 'étaiï hors les murs du palais impérfel', léê 
barques pouvaient entrée dans l'ënccîntè extérieure; du- 
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jourd'hui, en traversant le palais impérial, elle sort par le 

canal Kîn-chôui, l'ancienne voie ne peut être reprise ; je de- de l'Erb 
DQànde qu'on creuse les rigoles Yù-thsûen, Long-thsûen, Yuë- Chrétibnnb. 
eûl, Lieôu-chà, dont on dirigera les eaux dans le Si-hou (lac Bien^ona 
occidental); en tenant fermées les vannes Feû-chôui et Thsin- 
long, toutes les eaux s'écouleront dans la branche Kao-leâng ; 
on en fera passer la moitié par le canal Kin-chôui, l'autre 
moitié s'écoulera par les fossés hors des murs de la capitale, 
jusqu'à la porte Tchén-yâng où les deux branches réunies se 
rendront à Tâ-thông-khiâo, Les vannes ouvertes ou fer- 
mées selon la crue ou la diminution des eaux permettront aux 
barques qui portent les grains de s'approcher des greniers, 
ce qui sera une grande commodité. L'empereur avait approuvé 
la proposition, mais l'ouvrage n'avait pas encore été com- 
mencé. A l'époque actuelle, il charge Tchén-joùi, marquis 
de Pin-Kiang^ de faire exécuter la canalisation par les gens 
du transport? \ 

L'année suivante, l'ouvrage fut achevé à la sixième lune. 
Trois rigoles furent creusées ; on ajouta quatre vannes, les 
barques du cabotage purent aller et venir. 

Mantlou et Kiaokiaslan envoient une ambassade 
offrir leur hommage. — Le 4" de la 9" lune, éclipse 
de soleil. — -A la ^^*' lune, Tempereur déclare prince 
impérial son fils Yeou-thâng. 

L'impératrice mère fliào-sioû, habitait alors le palais Jen- 
chéou; elle dit à l'empereur: • Confiez-moi votre fils. •Le 
prince dès lors résidait dans ce palais. Un jour qu'il était ap- 
pelé par la favorite Ouan pour manger, l'impératrice lui dit : 
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c mon enfant, allez, mais ne mangez pas. » Le prince étant 
De LlinE venu, la favorite au milieu du repas dit : « assez du riz, ap- 

Chiiktiknn k 

4476 portez-lui du bouillon. — Je soupçonne, dit l'enfant, quMI y 

Hien-hong. a du poison. — Cet enfant, dit la favorite, âgé seulement de 

quelques années, est bien rusé ! Un jour je serai pour lui 

comme de la chair de poisson ! » Elle conçut tant de colf^re 

qu'elle en devint malade. 

Tchou Yn est nonfimé gouverneur général des 
forces militaires des deux Kouàng (Tong et Si). 

Depuis HanYông, tous les commandants ne cherchant 
qu'à se donner du mérite et, suivant leur intérêt, faisaient des 
prisonniers et butinaient sous prétexte d'anéantir l'ennemi. 
Yn, arrivé à son poste, usa des voies de paix et de conci- 
liation pour ramener au devoir les Yâo-thong. Ceux qui se 
laissèrent persuader, il les réunit par agrégations de dix fa- 
milles, et les dispensa des charges publiques pour trois ans. 
Alors les sauvages des arrondissements de Mâ*pln, Yang-so, 
Thsâng-oû, au bruit de la renommée, reconnurent tous l'au- 
torité chinoise, et le brigand de Lié-pô, Ly-kông-tchôu lui- 
même, qui avait avec lui plusieurs dizaines de mille hommes 
et depuis longtemps était confiant dans ses forces, envoya son 
fils pour parlementer. On établit la préfecture de Yûin-gàn- 
tchêou pour l'y fixer, à la condition que ses descendants en 
seraient les préfets héréditaires. Dès lors le nombre de ceux 
qui reconnurent l'autorité fut de jour en jour plus grand. 11 
y eut en tout quarante-trois mille et plus de familles, plus de 
cent-cinquante mille individus qui se rallièrent. L'empereur 
fut très-content. 
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U75. 
Hien-tsong. 



A la 42" lune, le surnom Je pervers du prince ^.^^^ 

de Tchen est changé en celui de : Vempereur Kin niiRÊriENNF 
(brillant). 

. R'âoYâo, préfet des études de Kin-mên-tchêou avait déjà 
dit, dans une supplique : « lors du bouleversement de la qua- 
torzième année de Tchén-tchong, feu l'empereur étant en 
tournée dans le Nord, la dynastie et la patrie en danger ne • 
tenaient pour ainsi dire qu'à un cheveu, si le prince de Tchêp 
n'eût continué la chaîne et fait que l'État ait eu un prince 
majeur, comment alors les troubles auraient-ils pu s'apaiser, 
conçment le char impérial (l'empereur), serait-il revenu? 
Pendant six à sept années que l'empire jouit delà tranquilli- 
té, ses services ne furent pas peu considérables ; ce ne fut qu'a- 
près que feu, Tempereur eut repris la couronne que des gens, 
qui voulaient se faire un mérite extraordinaire, se mirent à le 
charger de graves calomnies^ de sorte qu'il ne pût avoir une 
fin honorable, et après sa mort il ne reçut pas les honneurs con - 
^enables à son rang; j'espère que vous l'honorerez d'une 
qualification pour le temple, afin de payer la dette due à la pa- 
renté et au sang. » Leplacet fut renvoyé à la délibération du 
conseil qui, durant longtemps, ne décida rien. Ly Choûen, pre • 
mier assistant du comité des moniteurs, dit: t Tchàng-y une 
fois déposé ne redevint plus, que je sache, tel empereur des 
Hàif), et Kén*çhê après sa déposition ne redevint pas, que je 
sache, tel prince des Hàn. f Cette motion de Yfto est un crime 
digne de mort pour deux raisons: la première comme calom- 
niant fçu l'empereur comme infidèle ; la seconde comme m- 
posant Votre Majesté à violer la piété filiale. Sans doute qu'il 
eêl poussé à cela par de mauvais conseillers ; autrement nn 
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De l'Ebe 
CheAtibnnc. 

4476. 
BUm^ifumq, 



lettré de village et à une si grande distance oserait-il ainsi par- 
ler témérairement? Les événements passés de Kin-thâi, dit 
l'empereur, ont toujours été pour moi de peu d'importance ; 
Choûen voudrait-il flatter et se concilier la faveur? il le répri- 
manda fortement, et la délibération en resta là. Depuis, lé cen- 
seur Yang-chéou-soûi dit dans un autre placet : t Le prince de 
Tchën a bien mérité de la patrie, je demande qu'on change 
son épitaphe.» L'empereur le renvoya à la délibération du con- 
seil. Le grand docteur Chân-loù se prononça fortement pour 
la réhabilitation. Alors l'empereur rendit un décret où il disait : 
« Le prince de Tchën, mon oncle, apris les rênes de l'État 
dans des temps de grand trouble ; il a sauvé le royaume ; sur 
la demande de sujets pervers qui le calomniaient, on le dé- 
pouilla du titre d'empereur ; feu l'empereur, reconnaissant 
aussitôt la calomnie, en eut un grand regret, et peu à peu 
fit justice des méchants; par malheur les magistrats n'ont 
pas encore fait cette juste proposition. Pour moi, dans la seule 
pensée de montrer mon amour pour yn parent et d'exécuter la 
volonté de feu mon père, je déclare que le prince de Tchën 
peut reprendre son ancien titre d'empereur. » Il lui donna donc 
aussitôt les titres d'empereur modeste, bon, pacifique, stableet 
brillant, et ordonna aux magistrats de réparer et d'embellir 
son tombeau et son caveau. 

42* année, le V' de la 2" lune, éclipse de soleil. 
— A la 5' lune, Yûen Kie, vice-censeur général, est 
chargé de rappeler à la soumission les gens, aven- 
turiers sans aveu, de Kin-tcheou et Siang-yâng. 



Après que Pë-kôui eut vaincu Lieôu-thông, les indiyidus 
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saDS aveu de ces deux départements se rassemblèrent, et ^ 

s' organisant comme auparavant, pillèrent Nân-tchâng, Lôuî- ^^ ^'^^ 

CiiaéTiEifitB . 
hiâng, Ouf^nân. L'empereur avait ordonné à Hîâng-tchôiig j^^^,^ 

de les réprimer. Il chargea des gens de pénétrer dans les Bien-tsong. 
montagnes pour les exhorter à se soumettre; neuf cent mille à 
diverses époques s'étaient rendus à cet appel, et les partisans 
de IJeôu-*thông avaient été saisis les uns après les autres. A 
répoque actuelle, les individus vagabonds ayant fait de nou- 
veaux rassemblements, Tempereur en avait inquiétude. Alors 
Tcheou-hong-mô dit dans un mémoire : « Du temps des Tsfn 
orientaux, les habitants de Loû-sông... poussèrent leurs cour- 
ses jusqu'à Kin*tcheôu, et s'y fixant bâtirent la ville de Sông- 
tsê au sud de Kîn-tcheôu ; les habitants de Yông-tcheôu au 
Cbën-5î errèrent jusqu'à Si&ng*yàng et s'y fixant construisi- 
rent Nàn-yông-tcheôu , à l'ouest de Siàng-yàng. Ensuite 
SOng-tsé dépendit de Kin-tcheôu, et Nàn-yông de Siâng- 
yâng. Aujourd'hui il faut établir de nouveaux chefs-lieux 
d'arrondissement et permettre à ces aventuriers de s'y fixer 
en s'inscrivant sur les rôles ; c'est le moyen de peupler le 
pays de Siâng-yàng et de ïén-tchëou. Ly-pîn, censeur géné- 
ral, à qui la proposition plut, en fit part à l'empereur qui, l'ap- 
prouvant', chargea Yuên-kië d'aller l'exécuter. Parcourant 
les montagnes et les vallons, celui^i publia l'intention de l'em- 
pereur. Tous les aventuriers contents consentirent à se lais- 
ser porter sur les rôles. Alors les visiteurs des provinces de 
Hoû-koûang, Hô nân et Chên-si, se réunirent pour les enre- 
gistrer; on trouva 133,000 et plus de familles et plus de 
&38,000 individus. Ceux qui, nouvellement arrivés, n'avaient « 
pas de propriétés et se montraient indociles furent renvoyés 
à leur ancien pays. Pour ceux qui se laissèrent organiser, oni 
Tome Xlll, SupplémenL V* 
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fixa les contributions do leurs terres d*après de légères taxes; 
le peuple fut très-content, Considérant les localités, comme 
lasous'préfepture.de Yûin dépendante de SiiLng-y&ng était 
fort distante du chef-lieu départemental, au fond de monta** 
gnçs de difficile accès, et que cette distance rendait difficile 
la répression des séditions inopinées, Kië la fit entourer de 
mqraillep, Térigea en préfecture sous le nom de Yûin-yang, 
et y ét^lit la lieuteûanco générale du Hôu-kouàng, Ayunt 
propo^ le censeur Oû-tào-hôngpour son successeur, un res- 
prit impérial nomma celui-ci vice- président de la Cour 
de cassation et commissaire protecteur des six départe^» 
menta de Yûin-ytog, Siâng-yftng, Kïn-tcheôu , Nân-yàng, 
3ï-g&nf Hân*tçhông ; c'est de cette époque qtie Yûin-yâng 
comnfiei^Ç^ è avQir un tel conumssaire. Pour récompense de 
fi^^ services, Kiè fut promu second censeur général; il mou- 
rut au bout d'un an, et les peuples ses subordonnés lui élevé* 
ç<?jiJi un temple* 

A la 7* lune, apparition d'un monstre noîr. 

On vit un objet aux yeux étincelants, à la queue lisser. rei&-: 
semblant à un loup cervier^ entouré de vapeurs noires ; la'uuit 
\1 entrait dans les maisons. A sa présçnpe,. on. était saisi d'a-r 
veuglepfient, toute la ville était dans le trouble. L'empereur 
tenant ordinairement ses audiences qu portique Fopç-tbiêa, 
les gens de sa suite l'aperçurent et, se mirent h pousser des 
cris. Un moiVieiît après,, il avait disparu. L'empereur au fond 
do son palais sacriûa au ciel et à la terre et s'avoua coupable 
sur quatre chefs. 

A la 9'' lune, Feunuquc Ouawg-tclie est çliàirgé do 
(air^. la police secrète. 
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Le Magicien Ly-tsè-lông, au moyen dé ses enchante- 
mente, s'étant lié avec Tcuntique Oûi-hân-chê, avait pénétré 
secrètement jusqu*au plus reculé du palais ; mais découvert 
ir avait été mis à mort. L'empereur mécontent voulait abso- 
lument savoir oe qui ëe passait au dehors. L*eunuque Ouâng 
Tchè, qui était un rejeton dès anciens Yâo de la gorge du Gros- 
rotin, était procureur de la favorite Ouén au palais Tchao4ë. 
Il fut ftiit intendant des écuries impériales pour qu'il eût un 
accès plus fecile. Alors Tempereur le faisait changer de cos- 
tume et sortir secrètemait accompagné d'un ou de deux ar- 
chers de sa garde^pour examiner partout; personne n'en sa- 
vait rien ; il n'y avait que le censeur général Ouftng-yuë avec 
qui il était .très^ié. 

A la >I0* lune^ tremblement de terre à la capitale. 
— A la 44%. à Nankin^ grands tonnerres et grandes 
pluies. 

i5* année, à la 4^* lune, établissement du Si- 
tchang (hangar de l'ouest). L'eunuque Ouang Tche 
y est préposé. 

L'empereur Tchën^sôu, instituant autrefois le hangar de 
CEst, voulut que le& officiers du palais allassent à la recherche 
des projets de révolte et des grandes trahisons^ avec autorité 
égale à celle des gardes de Kîn-y. A l'époque actuelle, Gh&ng- 
roln en avait le direction ; le hangar de l'Ouest ayant été 
en outre institué pour faire la police secrète, Ou&ng^tchë en 
fut nommé lechef. Les cavaliers qui étaient sous ses ordres* 
étaient le double de ceux du hangar de l'Est, ils sortaient au 
loin pour escorter l'empereur» TlisTn Ll-mtn, gouverneur de la 
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division militaire de Nankin, revenant de la cour offrir ses 
présents, avait chargé cent barques de sel de contrebande. Un 
fonclionnaireinférieur de Oû-tchên ayant voulu la saisir, Li-min 
le battit, lui fracassa des dents et lui tua un de ses gens à 
coups de flèches. Tchë en étant instruit fit son rapport. L'em- 
pereur le regardant comme un homme adroit à découvrir 
la fraude, lui accorda une plus grande faveur. Alors Tchë se 
liant d'une amitié intime avec Oûi-yn, lieutenant de Kïn-y, 
souleva plusieurs fois des procès importants. II y eut un 
grand nombre de personnes qui moururent innocentes. De- 
puis rhôtel des princes du sang, les divisions militaires des 
frontières, jusqu'aux intendances Nord et Sud du fleuve, ses 
archers étaient répandus partout ; le peuple pour rixes, dis- 
putes, pour poules et chiens, pour des minuties, se vayait 
condamné à de graves punitions; tout le monde se récriait. 
A l'été de Tannée actuelle, le grand docteur Châng-Ioù, de 
concert avec ses collègues, présenta une pétition en ces ter- 
mes : « Votre Majesté confie l'autorité judiciaire à Tchë, et 
celui-ci n'entend et ne voit que par les yeux de gens vils ; cher- 
chant surtout à se faire imposer le respect, il persécute les 
bons citoyens. Si Votre Majesté prétend y voir l'avantage de 
découvrir la fourberie et d'empêcher les troubles, pourquoi 
donc dans les années précédentes tout était-il en paix «san^ 
affaire aucune? En outre la révolte de Thsâo-ky-siAng père 
et fils fut excitée parce que Loû-kâo se mêlait de police, c'est 
ce qui paraît évident. Depuis que Tchë est au pouvoir, les 
hauts dignitaires ne remplissent pas paisiblement leurs fonc- 
tions, les commerçants ne sont pas paisibles dans leurs voya- 
ges, les peuples ne sont pas paisibles dans leurs foyers. Si l'on 
ne s'empresse de rassurer l'empire, on ne peut prévoir ce qui 
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en arrivera. » L'empereur, à la lecture de ce placet, se fâcha et sssssstsssm 
dit : « Comment l'emploi d'un eunuque de ma maison met-il si ^ ^'^^^ 
vite Tempire en péril? quels sont les auteurs de ce placet? ^^.^ 
11 ordonna aux eunuques Hoâi-gûen et Thsîn-tchâng de se Him-uong^ 
rendre à la salle du conseil pour s'informer et en réprimander 
les auteurs. Châng-loù, sans perdre contenance, leur répondit : 
• Les mandarins de la cour, sans distinction de grands ou 
petits, qui sont en faute, doivent tous, sur Tordre de Tempe- 
reur, être mis en jugement et interrogés. ïchë destitue à sa 
fantaisie les fonctionnaires de la capitale du 3* degré et au- 
dessous; les villes frontières deThâ-thông et de Suên-foû sont 
des points importants qui ne peuvent se passer un moment de 
leurs commandants déplace, Tchë en un jour en met plusieurs 
aux fers ; Nankin est le pays berceau de la dynastie, Tchë en 
retire et prend à sa fantaisie les grands fonctionnaires qui en 
ont la garde ; ceux qui sont aux côtés et à la suite de l'em- 
pereur, Tchë les change et les remplace brusquement. S'il 
ne se retire, comment l'empire peut-Il être sans danger? nous 
tous d'un commun accord et avec une même pensée, voulons 
épargner des malheurs à l'empereur ; il n'y a ni premier ni 
dernier. HiângTchông, président de la cour de la guerre, se 
mettant aussi à la tête des neuf Kïn ou premiers présidents, 
pour demander son renvoi, l'empereur ne put s'en défendre, 
et Fui fit reprendre sapla(Jiaux écuries impériales ; il envoya 
Oûi-yn dans une garnison frontière, et fit rentrer à Kyn-y tous 
les gendarmes répandus au dehors, à la grande satisfaction de 
là cour et des provinces. Néanmoins l'empereur n'aimait pas 
moins Tchë, qu'il envoyait toujours au dehors faire secrète- 
ment des recherches. Le censeur Mài-tsin, d'un caractère 
turbulent et voulant à toute force avoir de l'avancement, 



374 HISTOIRE GÉNÉRALE 

^M^M^M ayant pressenti la disposition de recopereur, Tit un mé- 

D^ L*EaB: moIre à T occasion de fléaux et phénomènes- où il vantait les> 

Çw*ï««««»B services de Tchë. Aussitôt parut une ordonnance qui couvrait 

Hiçntsong. 'e hangar de TOuest. 

A h 6" lune, HiangTchong, président de fa cour 
de la guerre, redevient simpre citoyen; Chang-loù, 
grand docteur de la salle Kin-chen, prétexte une ma- 
ladie pour prendre sa retraite. 

Lorsque Tchông, se mettant à la tête des neuf grsAd» 
présidents pour accuser Tchë, eut composé le mémoire, il 
le donna au secrétaire Yâo Pi pour le porter à signer à 
tous les présidents. Celui-ci se rendit d'abord à la cour des 
fonctionnaires. Ya Min le renvoyant, lui dit : « Le mémoire est 
Touvrage du président Hi&ng, la cour de la guerre doit donc, 
se mettre en tête. Votre Excellence,, répartit Pi, est le pre- 
mier des présidents des six cours supriêmes. Min, en colère* 
reprit : t Aujourd'hui vous reconnaissez le premier des siZr. 
présidents ! f Après avoir apposé sa.signature, il fit de suite t 
avertir Tchë du mémoire. Celui-ci, sans faire semblant der. 
riçn savoir, machina si bien qu'il fit jeter Tchông en prison, 
le fit dégrader jusqu'au. rang de simple citoyen. 11 calomnia, 
auçsi Lôu comme ayapt reçu de l'or du colonel Yông-pln, Lôu. 
ayant demandé sa démission, elFo^i fut accordée. T'ai-t'sin. 
demanda qu'en fît s'expliquer les grands fonctionnaires des^ 
deux capitales, dans l'intention de perdre ceux qui ne plai- 
saient pas à Tchë. A cette occasion, les hauts magi3trat3: 
s'expliquèrent chacun à. leur tour; quelques dizaines .d'entre, 
eux reçurent leur congé; les autres mandarins plus. soumis, 
que jamais obéissaient à Tchë. 
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A la 8" lune, le poste de la cohorte Impériale 
(Kin^-y) saisit et emprisonne TchaDg-^oûen-tche^ pré- 
sident de la coar des travaux publics. 

Les gendarmes du hangar de Test ayant découvert ufi 
crime secret de Tsô-chên, sous-lieutenant au Yuin-nâiiy le 
procès chargeait Tchâng-ouên-tchë» président de la cour des 
travaux et président du comité d'administration générale; 
le poste de Kin-y le jeta de suite en prison. Or Tempereur 
n'en savait rien ; ce ne fut que lorsque Hë-tsông, vice-prési^ 
dent du comité et autres en ayant pris la direction, s'adres* 
sërent à Tempereur, qu'il en eut connaissance et le fit rc- 
lâcher. 

A la t>* liine^ tremblement de terre à la capitale. 

44* année, à la 2' lune, le prince impérial sort 
du palais pour aller À l'école* 

Le vieil eunuque Thsin Ki, du matin au soir, était aux cô- 
tés du prince, lui apprenant de bouche les phrases des Quatre 
livrés et l'histoire ancienne et moderne. L'empereur lui don. 
nant des fermes, îl l'engagea â ne pas les accepter, en di- 
sant : « tout l'empire appartient au prince impérial ; f le prince, 
à la persuasion d'un bomm^ à son service, s'étant pris à étu- 
dier les prières de Fo, Kl, de retour, s'empressb de lui 
donner le Livre de la piété filiale; il s'attacha à diriger ses 
premiers ans et sa première éducation. . 

A la 6* lune, Vénus et Jupiter sont vus à la foiâ do 
jour. — Ouang Tebeserend à la frontière du Loèo- 
toag. 
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L'hiver avant-dernier Tchén-yué, gouverneur du Leao- 
tông, cherchant à acquérir de Tinfluencé en tuant à tort et à 
travers, avait excité une révolte. Ma Oyên-chên eut ordre tfal- 
1er l'apaiser ; elle Tétait à peu près lorsque Tchë, voulant lui 
ravir son mérite, demanda à l'empereur d'y être envoyé ; fit 
par jours plusieurs dizaines de lieues; battit complètement les 
chefs de garnison; les censeurs généraux de toute la fron- 
tière vinrent au-devant lui avec le carquois et le défrayèrent 
pendant plus de dix lieues. Arrivé au I^ao-tông, Tchên-yuë 
le reçut hors de la ville en se prosternant ; la table fut encore 
plus abondante, les gens de l'escorte reçurent tous des pré- 
sents. Tchë fut très-content. Ma Ouôn-chén ne lui déféra au- 
cun honneur. Tchë à son tour donna des ordres pour rame- 
ner l'ordre. Alors Ouên-chén lui en attribua tout le mérite. 
Mais Tche, intérieurement confus, ne pouvait être content 
dans le cœur; aussi jour et nuit il songeait au moyen de le 
perdre. 

A la 9" lune, le fleuve Jaune rompt sa digueàKhai- 
fong. 

La ville de Yùin-tsë fut transportée au nord du fleuve aiîn 
d'éviter le fléau de l'inondation. 

45* année, à la >!'• lune, réparation des tom- 
beaux des fonctionnaires fondateurs de la monarchie 
actuelle. — A la 4* lune, le sorcier Ly Tsè-sèn est 
nommé assesseur d^e la grande aumônerie. 

Tsè-sèn, petit magistrat du Riang-sî, était venu àTexamen 
à la capitale ; mais, ses concussions ayant été découvertes, il 
se cacha et ne s'en retourna pas. L'empereur alors aimait la 
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sorcellerie. Tsè-sèn apprit le secret des cinq tonnerres ; se 
liant étroitement avec les officiers du palais Leâng-fâng et 
Thsén-y, au moyen de ses prestiges il gagna la faveur de 
Tempereur qui le nomma assesseur de la grande aumônerie. 
Le censeur Xâng-chèou-sôui ayant représenté que c'était un 
petit magistrat concussionnaire, indigne d'être employé, 
l'empereur le transféra à la direction du parc Chàng-lin. 
Cependant sa faveur augmentait chaque jour, il lui pisrmit de 
lui adresser secrètement ses avis et ses propositions. Aussi 
Tsè-^ën au dehors et Leftng-fâng au dedans , unissant 
leurs efforts pervers, troublèrent le gouvernement. 

A la »• lune, emprisonnement de Ma Ouèn-chen, 
maître des requêtes de la cour de la guerre, et sa 
déportation. 

OuângTchë de retour desa visite auLèâo-tôngaccusaOuên- 
chênde mauvaise administration ; alors ce dernier fut amené, 
mis en prison, abaissé en grade et déporté au poste militaire 
de Tchông-khin. En même temps tous les magistrats de la 
parole furent réprimandés de cacher la vérité et de n'avoir 
point averti l'empereur. A cette occasion Ly-tsuin et cin- 
quante-cinq autres furent battus. 

4 6* année, à la 2* lune, Ouàngyue surprend 
les Tata au lac Oui-nin et les défait. 

L'ennemi, ayant traversé secrètement le fleuve Jaune, entra 
en Tsi'n-loû (au Kan-siou). L'empereur, par ordonnance, 
nomma Tchôu Yùin, général en chef, Ouâng Tchë, commis- 
saire de la guerre, et Ouâng Yuë, lieutenant général. Yuë 
dit à Tchë de faire marcher Yuin avec le gros de l'armée par 
Tome Xni. Supplément. X* 
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la voie du sud, tandis que lui, avec Tchë à la tête de la cava- 
lerie légère, longeraient la grande muraille dans la direction 
de Touest, Arrivés à Ta-thông et apprenant que Tennenoi 
avait dressé ses tentes au lac Oûi-nîn, ils choisirent vingt 
mille soldats des divisions de Suên-fôu et Tâ-thông et' 
s'avancèrent par diverses routes. Précisément le vent et la 
neige obscurcissaient l'horizon ; ils attaquèrent Tennemi à 
Hmproviste et le mirent en déroute ; ils lui tuèrent plus de 
quatre cents chefs, lui prirent six mille chevaux, chameaux, 
bœufs et moutons. Pour récompense de ses services Yué fut 
créé marquis de Oûi-nln. 

^ 7* année, à la 4* lune, ordre au maître des 
cérémonies de juger les criminels avec les Cours de 
justice. 

L'eunuque Hôai-guén eut ordre d'examiner les condamnés 
conjointement avec les trois tribunaux. Désormais tous les 
cinq ans les eunuques jugèrent et revisèrent, et cela passa en 
habitude; c'est ce qu'on nomma le grand jugement. A Nan- 
kin ce fut l'eunuque gouverneur qui le présida. Autrefois 
l'empereur Tchên-tsôu avait fixé les règlements du jugement 
par répreuve du feu. Jên-tsông avait ordonné aux membres 
du conseil intime de se réunir pour ce jugement. Yn-tsông 
avait réglé que les trois tribunaux conjointement avec les 
ducs, comtes et marquis tiendraient le jugement dit de la coun 
Sous l'empereur actuel ce mode avait été aboli, et dans le 
grand jugement, le nombre de ceux que les eunuques par 
commisération relâchèrent, surpassa encore celui du juge- 
ment par l'épreuve du feu. A la Cour de cassation ils dispo- 
saient un tertre de trois pieds, s'asseyaient au milieu ; le rescrit 
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impérial ayant été ouvert, les trois tribunaux prenaient place 
à droite et à gauche ; les censeurs, les secrétaires et autres ina« 
gistrats inférieurs, les dossiers à la main, se tenaient debout, 
attentifs à répondre à toute question et à exécuter tous les 
ordres. Dans Tacquitteroent ou la condamnation, touchant la 
griëveté ou la légèreté du cas, les trois tribunaux avaient en 
tout égard à la volonté des eunuques sans oser la contredire. 

7* lune, la foudre frappe les tertres sacrés du ciel 
et de la terre, et le portique Tchen-thien. — A la ^0* 
lune, le tao-sé (bonze) Téu-cbâng-guen est nommé 
président de la grande aumônerie. 

48* année^ à la ^ lune, abolition du hangar de 
Touest (préfecture de police). 

Un petit domestique du palais 0-tcheou-kông faisait le 
bouffon devant l'empereur depuis trois jours, imitant uA 
honmie ivre qui profère de gros mots ; on lui dit : c Tempe- 
reur vient, » il parlait toujours sur le même ton ; on ajouta : 
f Teunuque Ouâng vient, » alors il se retira à Técart en di- 
sant : c aujourd'hui on ne connaît que Teunuque Ouâng. )» 
Ensuite, jouant le personnage deTchë, maniant deux haches, 
il s'approcha de l'empereur en disant : « moi, dans le ma- 
niement des troupes, je compte sur ces deux haches ; » inter- 
rogé quelles haches ?« Ouâng -yuë et Tchên-yuë, » répondit-il 
(yuë signifie hache). L'empereur rit beaucoup, mais peu à 
peu il se prit à penser ; il arriva que Ghan-mîn du hangar 
de l'Est (préfecture de police de l'Est) ayant pris des cons- 
pirateurs obtint une large récompense. Tchë se fâcha de ce 
qu'il ne l'en avait pas prévenu ; Mîn eut peur ; et ayant décou- 
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vert qu'il avait révélé les secrets du palais, il en fit part à 
Db l'Krb l'empereur, manifestant aussi tous les actes répréhensibles 
^^^3 de son commerce avec Ouâng-yue; alors 1 empereur com- 
Him-tBong. mença à le détester intérieurement. L'avant-dernier hiver 
Tchë et Yuë étant à Suên-foù, vu la retraite de l'ennemi, de- 
mandèrent à ramener l'armée ; ils éprouvèrent un refus, 
Tchên-yuë, qui était à la cour de la guerre, ayant réclamé pour 
eux, l'empereur le réprimanda fortement; tous deux com- 
mencèrent à avoir peur. Alors les officiers et soldats des 
camps de la capitale furent tous rappelés ; Tchë et Yuë fu- 
rent transférés à la division militaire deTa-thông. Leur faveur 
allait en diminuant. Les censeurs ayant fait une pétition pour 
demander l'abolition de la préfecture de police de l'Ouest, 
l'empereur l'accorda. AussitôtTchen-yuë fut destitué, Ouang- 
yuë fut transféré au gouvernement militaire de Yen-soui, et 
Ouang-tchë fut abaissé à la charge de directeur des écuries 
impériales à Nankin. 

A la 4* lune, Hàn-tchén reprend la ville de Hami. 

Hàn-tchën s'était fixé provisoirement à Rhoukou depuis 
dix ans ; enfin à la tête des dix mille hommes de sa horde et 
conjointement avec Hân-tong et Tchë-tchë, tous trois de nuit 
surprirent Hami en forçant les murs. Yà-lân prit la fuite; 
profitant de la circonstance Hàn-tchen rentra dans la ville 
et revint y fixer sa demeure comme auparavant. L'empe- 
reur joyeux promut Hàn-tchën au grade de lieutenant-gé- 
néral. ^ 

A la 6* lune, les Tata étant venus piller en Yôn- 
soui, sont mis en déroute. 
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Ismaîn ayant fait incursion à Yên-sôui, le colonel Lieôu- 
nlu le battit au mont Tlial ; le gouverneur civil Hô-khiâo-sin 
et le colonel co-préfet Tché-yû le. défirent à Tchong-tsôui de 
Thién-oûa-leâng ; le lieutenant Pë-tào-chân le mit en déroute 
à Moû-koûa-yûen ; le commandant-général Hû-nîn le vain- 
quit à Sànly-thâ ; Tadjudant général Tong-chén, etc. , le défit à 
Hë-chë-yâï. Les pillards arrêtés alors à la muraille ne pou- 
vaient sortir ; ils éprouvèrent donc de grandes pertes. 

A la 8* lune^ inoadation. 

Les rivières Oùi-tchâng et Hoû-thô s'enflèrent à la fois, au 
Hô-n&n les pluies durèrent depuis la sixième lune jusqu'à la 
présente, plusieurs dizaines de mille d'hommes furent noyés. 

^9* année, à la 6* lune, les Tala ayant fait 
invasloQ en Ta-lhông, l'armée impériale est défaite 
complètement. 

Le petit prince conduisant avec lui trente mille soldats fit 
incursion en Tà-thông ; campant sur une longueur de cinq 
lieues, il tua et pilla plusieurs myriades tant d'hommes que 
de bestiaux. Le commandant en chef Hù-nln qui connaissait 
la force de l'ennemi voulant garder la. défensive en attendant 
une occasion, ramassa ^es troupes, et envoya d'autres offi- 
ciers : LieôuNîn, Tong-chên etTcheôuSlle harceler ; l'ennemi 
fit un grand butin, incendia la ville de Pië-pào du prince de 
Tai ; le prince, voulant combattre, envoya la foule des habitants 
pleurer à la porte du camp ; Nin en colère alla avec le gou- • 
vemeur Rô-th&ng camper hors la ville ; l'ennemi au nombre 
seulement de dix et quelques hommes chercha à l'attirer ; l'eu- 
nuque Thsài-sin, avec un escadron de cavalerie, s'empressa de 
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les attaquer; les officiers de Nîn àTenvi coururentsureux» mais 
tombant dans une embuscade ils fumt défaits ; plus de miUe 
hommes périrent. Si et les autres étant venus au secours» 
Tennemi recula et revint ensuite. Ntn et les siens cachant leur 
défaite se donnèrent pour vainqueurs dans leur d^fiéche. 

Destitution de Ouâng Yue. 

Les censeurs ayant porté accusation contre Ouâng Tché et 
Ou&ng Yuë pour leur communauté de crimes, Tordonnance 
impériale l'avait accueillie ; toutes les lettres patentes confé- 
rant des titres à sa famille lui furent retirées ; il fut mis en 
surveillance à Gân-loû-tcheôu ; ses trois fils» qui avaient ob- 
tenu des places à cause de ses services, les perdirent ; en même 
temps Tài-tsin, censeur général, fut réduit à la condition de 
simple citoyen ; Oûi-yn fut aussi impliqué dans cette affaire ; 
tout le monde s'en réjouit, mais Tchë restait en placjs. , 

A la 9* lune, Tchen Hién-tchang, nommé docteur 
Han^lin de S'' classe, demande de suite sa retraite. 

Hién-tchàng, qui avait le grade de licencié, demeurait chee 
lui. Pènchâo et Tchôu-yiûn, l'un trésorier général et l'autre 
gouverneur militaire de la province de Koùang-tong, lui don- 
nèrent leur recommandation dans imrs dépêches demandant 
qu'on l'invitât aux charges en l'honorant de présents. Yùin- 
min, président de la cour des fonctionnaires, dit : Hien-tdiâng 
autrefois s'est mis sur les rangs pour la magistrature à la ca«- 
pitale; ce n'est pas un ermite, pourquoi l'inviter par des pré- 
sents; appelé à la capitale, on voulait le faire passer à l'exa- 
meû à la cour des fonctionnaires ; Hién-tchângse dit malade, 
n'alla point à l'examen et demanda k s'en retourner poitf soi- 
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gner sa mère; alors nommé Han-lin de troisième classe, il 
s'en retourna ; depuis, malgré de fréquentes recommanda- 
tions, il n'accepta jamais d'emploi. 

Récompense civique accordée à la femme Tchou, 
mère du bonze Ky*hiào. 

Ky-hiào ayant, par Fintermédiaîre de Kâng-fâng, offert des 
recettes secrètes à l'empereur, avait été créé précepteur du 
royaume ; sans cesse il incitait Tempereur à des sorcelleries 
pour bâtir la pagode Yûin-lchàng au marché de l'ouest ; il 
avait forcé plusieurs centaines de familles à transférer ailleurs 
leur domicile, et dépensé plusieurs centaines de mille taëls 
du trésor ; sa mère Tchôu était de fait une femme publique. 
Ky-hiào lui-même ayant demandé pour elle une récompense 
civique, le rescrit impérial portait : il n'est pas besoin de 
faire d'enquêtes, que la récompense lui soit vite décernée. 

20* anuéej, à la 6* lune, Se-pin est fait admi- 
aistrateur héréditaire de Mong-mi. 

Mong-mi est un gouvernement indigène du Yûin-nân, 
faisant d'abord partie du pays de Moû-pàng. Han-thié-fa, 
administrateur héréditaire de Moû-pàng, étant mort, son pe- 
tit-fils Han-lo-falui avait succédé; mais sa fille, nommée 
Nang-han-long, se faisant fort de sa propre dignité sans vou- 
loir d'investiture, s'emparant'à l'improviste de l'hôtel du 
gouvernement, se déclara femme du ciel et princesse indépen- 
dante (comme l'empereur s'appelle fils du ciel), et son fils 
Se-pin se donna le titre de gouverneur héréditaire, commit 
des pillages dans les pays limitrophes, envoya une ambassa- 
de, portant de l'argent et des présents, pour demander l'érec- 
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____^^ tion de Mong-mi en nouveau gouvernement spécial. Le con- 
Db l*Ereb ^il ^^^ délibérer sur la demande ; Ouàn Gân opinait pour 
CHRénENNB. qu'on le permît. Lieôu-yû et Lieôu-ki disaient : t Mong-mi est 
une dépendance révoltée de Moû-pâng. Si on lui accorde sa 
demande, ce sera comme autrefois Tempereur des Tcheôu 
ordonnant que les trois Tsin devinssent grands vassaux. 
Alors, parmi les fonctionnaires indigènes, quel est celui qui ne 
perdra confiance en la Chine. — Si on repousse sa demande» 
reprit Gân, il faudra lui faire la guerre. Les défaites éprou- 
vées autrefois à Loû-tchoân doivent nous servir d'avertisse- 
ment. — Pourquoi faire la guerre ? reprit Yû. Il suffit d'or- 
donner aux commandants des frontières de se mettre sur une 
sév ère défensive et de permettre aux chefs indigènes des 
pays voisins d'unir leurs forces contre lui. Que pourra-t-ii 
contîe eux?» L'affaire s'assoupit. Les commandants des 
garnisons frontières ayant ensuite fait rapport que les géné- 
raux de Nanghanlong, se liant avec la Cochinchine, parleurs 
forces réunies influençaient les pays voisins, Ouân Gân et au- 
tres demandèrent qu'on envoyât un haut fonctionnaire pour 
les contenir dans le devoir; Tchên-hong, vice-censeur géné- 
ral, fut chargé de cette mission. Gân lui fit entendre de con- 
seiller à Nanghanlong d'envoyer une nouvelle députation, 
avec des présents, pour renouveler sa première demande. 
Alors fut établi le gouvernement de Mong-mi etSe-pin en fut 
nommé l'administrateur. Il avait enlevé, k différentes re- 
prises, vingt-sept localités du territoire de Mon-pâng. Dès 
lors, toutes les hordes indigènes furent le théâtre de troubles, 
d'empiétements mutuels, et la Chine fut sur le pied de 
guerre plusieurs dizaines d'années. 
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Sécheresse. 

Dans le territoire de la capitale, du Chân-tông, du Hoû- ^'^ ^'^** 

CHBÉnSNlIB. 

koùang, au Chen-si, au Hô-nân, au Sé-tchouân, partout 4434 
grande sécheresse; les habitants mouraient de faim dans les Him-ttong. 
chemins. 

Le V" de la 9* lune^ éclipse de soleil. 

24* année, le 4 •' jour de Tan, un aérolilhe cbsœbh-œh 
(étoile, dit le texte) tombe avec fracas. Un rescrit 
impérial ordonne à tous les magistrats de s'expliquer 
sur les défauts du gouvernement, 

Vers les trois heures après midi on vit une lumière tom- 
bant du milieu du ciel se résoudre en vapeur blanche et re- 
monter en Tair en le sillonnant; deux heures après, on vit de 
nouveau un astre rouge de la forme d^une écuelle, du milieu 
de Tair se diriger vers le couchant ; il détonait comme la 
foudre. L'empereur eut quelque peur, donna, par rescrit, 
Tordre à tous les magistrats de détailler les vices du gou- 
vernement. Alors Yn-mtn, président de la cour des fonc* 
tionnaires et autres, reprocha le trop grand nombre de se^ 
crétaires des ordres et grâces; Ly-tsûin, secrétaire de la 
même cour des fonctionnaires, avec ses collègues, présenta un 
mémoire conçu en ces termes ! « Les plus grands et les plus 
pressants abus du gouvernement aujourd'hui les voici : la 
licence des favoris et de Tentourage, le discrédit des haute 
fonctionnaires, la profusion des titres et des récompenses, la 
multiplicité excessive des constructions, Toffrande sans fin 
de curiosités, le non rétablissement des citoyens sans feu ni 
lieu, tous les dérangements du ciel viennent de là; car l'éta- 
Tome XIIL Supplément. Y* 
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2^2_;,;^^ blissement des serviteurs du palais, dès Torigine de la dy- 

De l'Ere nastie, a ses règles fixes. Aujourd'hui pour une charge pul- 

4485 lulent jusqu'à dix et plus d'individus; pour une affaire sont 

Hien-tsong, députées six à Sept personnes ; ils se divisent les localités im- 
portantes et le gouvernement des pays de frontière; ils pa 
trônent la perversité habile et recommandent la fourberie; 
administrant l'argent et les grains, ils exigent des sommes 
en sus des taxes ; pour offrir à la cour les productions d'une 
localité, ils rançonnent une infinité d'endroits, ils assassi- 
nent impunément, ils bouleversent les affaires sans être pu- 
nis ; tels sont Leâng-fang, Oûi-hin, Tchen-hi, et autres qu'il 
est impossible de tous nommer. C'est à Votre Majesté de 
faire une épuration sévère et éclairée^ ne permettant pas qu'ils 
violent les lois ; alors il n'y aura plus dQ favoris et la colère 
4u .ciel s'apaisera. Aujourd'hui les hauts fonctipanaires, à 
moins de ramper devant les officiers du palais, ne peuvent 
avoir de l'avanoesiieiiit,, ou bien ils ne peuvent en jouir avec 
sécurité ; ayant acheté les. places par argent, ils gênent de 
l'argent par leur place ; il ne faut pas s'étonner de leur vé*^ 
/nfttité ; ils reçoivent de tous les côtés pour se ménager trois 
portes; tels sont les présidents Yn-^khiën et Tchâng*^pong, 
tes maîtres des requêtes Gâi-foû et Tôu-min, Ty-pèn, pré* 
sident de Nankin,. et Lieôu4sùin, maître des requêtes; ils 
Bmt âgés et faibles de caractère. Le président Tchâng-yuin, 
le président de la Cour de cassation Tbiên Kin*thsé, Tchâng* 
saen, président de Nankin, Yn4chë, maître des requêtes, 
quoique çtvec des talents» sont ambitieux et cupides ; c'est à 
Volage Majesté de faire une grande destitution sans aucun 
retard ^ alors les grands dignitaires seront tenus en respect 
et la coière du ciel pourra s'apaiser. Les charges sont pour 
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la vertu et les récompenses pour le mérite ; aujourd'hui tous _ ^ 

les gradués et les candidats n'envisagent que le revenu de là ^^ ^ *^^*» 
charge; les comédiens et les bonzes sont auàsi salariés ^^^^^ 
comme gefift de la suite. En une année, les secrétaires des men-isong. 
grâces vont jusqu'à mille, et en plusieurs années à plusieurs 
milliers ; la soldé anï^Uelle de plusieurs niiliiers dé persôhhës 
fait la valeur de plusieurs dizaines de millions ; t'est etA^ 
ployer les revenus de tout l'empifè, la graisse du peuplé', 
non à entretenir les gens de mérite, mâîi à gorger desteîgties 
infâmes. Oh! vraiment, quel dommage ! Telà sont Ly Tsè- 
«èn et Len Chôttg-gûen, chârlàtatts rettfcrfeé*. Voîlà ^rtôut 
ce qui appelle les dérangements du èief; je dértiandé l^întei"- 
diction de ces secrétaireè des. coihmandémerits, pour ne pas 
permettre qu'ils déshonorent la Hiérârcïile de la dotir ; ^loi's 
les titres et lefe récompensée serohl skns profusion, et. là co- 
lère du ci# s' apaiserai Les bonzeriés de ladâpîtalë se cons- 
truisent sans relâche, et 'Ifes officiers et soldsrts des camps de 
la capitale n*ont plus de force de rfeste *, uti charlatan, comme 
le précepteur du royaume Ky-hiaè, ne cherchant que son 
propre intérêt, est Tabominatiort de fa coiit-'et des provinces ; 
je désire que Votre Majesté, pouf 'épargner et 1* argent du 
trésor et les fbrceé des citoyens, daigne fdire cesser les tra- 
vaux non urgents; alors les corvées ne fatigueront plus le 
peuple et la colère du ciel s^ apaisera. De mauvais citoyens, 
par l'appât du gain, sous prétexte de présenter des cadeaux, 
ou éditent un ïivtfe de* sorcellerie, où achètent un objet cu- 
rieux, se procurent des peinturée, font de^ pdinçfons' de tête 
et des pendants d'dreîîleg; fout cela leut* coûte peu et ils ga- 
gnent dix foisiphïs; je ^haite que Votre Majesté réserve 
r argent des trésors pour pôur*vôit^ aux besoins de l'armée et 
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. du royaume. Alors les offrandes cesseront et la colère du 
De l'Eue ciel s'apaisera. Au Chèn-«î, au Hô-nân et au Chân-sï, cent 
"Tiss^"' lieues de pays sont dépourvues de tout ; les cadavres jon- 
iiien-tsong. chent la terre, les mendiants deviennent de plus en plus 
nombreux; et on ne peut être sans inquiétude. Je désire que 
Votre Majesté, animée de la charité du cœur du ciel et corn» 
pâtissante aux misères des peuples, révoque les titres de no- 
blesse^ abolisse Timpôt du sel, emploie, pour un moment, 
l'argent destiné à la fabrication des. objets de luxe à secourir 
le peuple, mourant de faim, s'il est encore possible de lui 
sauver la vie ; alors les citoyens errants rentreront dans leurs 
foyers, et la colère du ciel s'apaisera. » Au reçu de la péti- 
tion, l'empereur, content, y répondit par une ordonnance qui 
destituait l'administrateur, général Ly Tsè-sèn pour n'être 
plus que directeur du parc Cbang^lin, et le président de la 
grande aumônerie, Ten Châng-gûen, qui en dev#ait l'asses- 
seur, ôtait à Ky-hiâo le titre de. précepteur du royaume et 
le rendait simple citoyen ; révoquait cinq cents et plus de dé- 
légués immédiats impériaux, à la grande . satisfaction de 
tout l'empire. Alors les fonctionnaires des deux capitales^ 
obéissant h l'envi au rescrit impérial, présentaient des mé* 
moires; le secrétaire ( ki-sé-tchông ) Hoû-yù, le censeur 
Ouàng-kôui, les secrétaires Tchang-kï, Pen-kàng, assesseur 
honoraire de Nankin, etc. , parlèrent encore plus librement. 
Comme l'empereur était dans un moment de résipiscence, il 
ne les punit pas, mais dans le cceur il en était mécontent II 
ordonna secrètement à Yn-min de placer loin de la cour Hy- 
tsùin et Loû-yù ; en outre, il écrivit sur le paravent les noms 
de soixante magistrats, attendant qu'on fît des pétitipns contre 
eux pour les faire. descendre k des postes éloignés et diffi- 
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cites. Tsûin, Yù, etc., ne tardèrent pas à être chacun à leur css^s-ssss^ 

tour destitués, ou être ravalés pour d'autres causes aux Dh i;ere 

derniers rangs de la magistrature. Tsè-sèn, Chang^gQen, etc. , 4 435 

furent, au contraire, réintégrés dans leurs places, et se virent Hien-isong. 
plus que jamais en faveur. 

A la 5"" lune^ le inoot Thai-chaû (au Chan-tong) 
éprouve un Iremblemeat. 

Les eunuques Leàng-fang et Oûi-hîn dissipaient les tré- 
sors en bagatelles et objets de luxe, pour plaire à la favorite 
Ouan. Uor de sept souterrains, amassé sous plusieurs empe- 
reurs, était épuisé. L'empereur visitant un jour le trésor, in- 
terrogea Fang et Hin. Fang répondit : nous avons bftti le 
palais Hien-lin et le temple mortuaire, afin de demander le 
bonheur pour Tempereur après sa mort. Pour moi, dit Tem- 
pereur, je n*ai pas la force de vous pWr ; mais mon succes- 
seur fera justice de vous. F^ng, grandement inquiet, parla 
aussitôt à la favorite qui engagea fempereur à déposer le 
prince impérial et à lui substituer le prince Hin. Le mattre 
des cà^éraohies Hofti-guên Ten dissuada fortement. L'empe- 
reur mécont^t ie destitua et le plaça à Fông-thy. Mais le 
mont Thii*chan ayant éprouvé plusieurs secousses, et les 
devins prétendant que cela intéressait le palais de TEst (l'hé* 
ritier), Tempereur effrayé laissa l'affaire s'assoupir. 

A la 4* lune, Kbang Yuin-chao est nommé asses- 
seur de droite de la cour des rites (maître des requêtes). 

Yuin-rch&o étant d'abord censeur parlait avec liberté; il 
se vit dégradé et envoyé à une sous^préfecture. Rappelé par 
un resorit de grâce, il fut promu vice<-président du (Thâi*-* 
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chang) grande aumônerie, et préposé au bureau d'astrono- 
De l'Ehk mie. Une grande ramine désolait alors le Chên-si; YuiD-cbao 
Chrbtiknnb. ^jj . ^ ^y printemps dernier Taberration d'une étoile annon- 

4485. 

Hiettisong. Ç^^ ^n grand malheur ; les habitants du Ghên-sit arnssonnés 
par la famine, la supportèrent noblement; aussi la dynastie 
sera sans borne. » L'empereur, joyeux, le promut à la place 
d'assesseur de droite de la cour des rites. L* année suivante il 
fut destitué et fait simple citoyen comme étant de la faction 
de Yn-min. 

Le ^ "^ de la 8* lune, éclipse de soleil . — A la 9* lune, 
destitution de Lieôu Yù. . 

Ouàn-Gl^n avec ceuK de la cour du sud (Nankin) formaient 
un parti. Yû avec Yn-min, Ouâng-Yué, ceux de la cour du 
nord (Pékin) constituaient le parti contraire, en se faisant une 
opposition mutuelle. Yû, qui était un ancien foinctionnah^ d$ 
la maison de Tempereur avant son avénanent aiu tr^ne, se 
conduisait dans les affaires sans acception d'aucune personne. 
Lin^suin^ qu était Yuen-oùai-lang de la cour de justice, pour 
avoir accus 't Leang-fang et Ky*hiâo, ayant été fflia>cn prison, 
Yû intercéda pour lui. Ly Tsè^-sën et sa bande troublant le 
gouvernement par leur perversité çt cherchant à faire chan* 
ger rhéritier de la couronne, Yû avait fait des remontrances 
secrètes : tout cela ne plut pas à Temperenr. Ya reprochait 
sans cesse à Gân de trahir Télat, sans pudeur. Gân irrité son- 
geait jour et nuit à se venger. La faveur de Ouâng Tchè ayant 
baissé, Gân prévoyant que la préfecture de police de Touesi 
pouvait êtreabolîîe^ pnoposa à Yh de présenter ensemble cine 
pétition à ce .sujiet. Il reâasa. Alof^ Gan seul la présenta, et 
fit secrètement insinuer par quelqu'un^ que Yù aivaitdes liai^ 
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sons avec Tchë. L'empereur balançant n'avait point encore 
agi ; Gân fit faire par quelqu'un la chanson de Liéou-kông^tsé; 
il remailla de paroles sales et de maximes perverses. Le bu- 
reau de la religion (Kiào*fang-oùan) ^ dans son rapport, dit que 
Licou-lcong-tsè, c'était Tsé le fils de Yù. L'empereur irrité 
envoya un officier de sa maison porteur d'un papier cacheté 
à la salle du conseil; introduit il montra le papier & Yù. Gân 
et les autres, feignant la surprise, essayèrent d'excuser Yù, 
ajoutant qu'il fallait lui permettre de demander sa retraite et 
lui conserver la faveur jusqu'à la fin. Le lendemain, Yù de- 
manda sa retraite et se retira. 

A la ^^• lune, rappel de Mà-oùeu-chen à la place 
de président de la cour de la guerre. -*- A la ^ 2* lune, 
Pen Hôa est nommé assesseur de gauche à la cour des 
fonctionDaires et mtre au Conseil intime. 

Hôa était cousin à degré égal du grand docteur Pén-chê. 
Sa liaison avec Oùan Gân et Ly Tsè-sèn le fit entrer au conseil. 
L'année suivante, Yn-mîn et Lô-kin ayant été renversés, 
ce fut lui qui attira Tattention et inspira la crainte ; au bout 
d'un an, étant devenu paralytique, il se retira. 

22* année, à la 9* lune, destitution de Ouâng 
Chou, président de la cour de la guerre. Mà-oùen- 
cheu est éloigné de Pékin pour lui être substitué. 

Chou, à diverses époques, pour remplir les intentions des 
rescrits impériaux, avait présenté plus de cinquante mémoh^, 
dans lesquels il se prononçait énergiquement contre le pouvoir 
des favoris. Tout Tempire, d'un cœm* unanime, était pour lui ; 
dans ce temps on chantait le refrain : • Dans les douze cours 
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HiaaiBHig» des deux capitales, il n*y a qu'un Ouâng Chou. » Aussi les fa- 

De l'Ebb voris le voyaient tous d'un mauvais œil, et TerDpereur lui- 

U86 même le souffrait avec peine. Cette année ménie de nou- 

Hien-tsong. veaux secrétaires des ordres ayant été employés, Cbôu fit des 

remontrances encore plus fortes ; Tempereur, toujours plus 

mécontent, lui fit donner sa démission. 

Arrestation deTchên Sùen, grand trésorier général 
du Kouàng-tong, qui meurt en chemin. 

Sùen était originaire de Lln-hài (au Tchai-kiang) ; étant 
visiteur général du Kiang-sî sous le second règne de Yn-tsOng, 
il avait destitué tous les fonctionnaires concussionnaires ; dans 
les premières années du règne actuel, lorsqu'il était grand 
examinateur des' lettres au Hô-nàn, il se contenta de faire 
un profond salut sans s'agenouiller devant Ouâng Tchë qui 
passait en allant visiter là frontière. Longtemps après, lorsqu'il 
remplissait les fonctions de trésorier général du Koùang-lông, 
Tofficier du palais Oui Kùen, d'une licence effrénée, avait de* 
mandé à l'empereur de mettre à sa disposition soixante per- 
sonnes obligées aux corvées et services publics ; Sùen ayant 
reçu l'édit impérial s'y refusa, et l'empereur n'en accorda 
que la moitié. Kâo Yâo, sous-préfet de Pân-yu (Canton), 
avait saisi la valeur de dix mille taèls que Kùen avait reçus 
des étrangers : Sùen l'en loua publiquement et en fit rap- 
, port à la cour. Kuén pour se venger accusa calomnieusement 
Sùen et Yâo de s'entendre mutuellement pour exercer des 
concussions. Ly Hîn, secrétaire de la cour de la justice et le 
censeur Su Thông-gâi, visiteur général, ayant été envoyés pour 
examiner l'affaire, Kuén offrit de l'argent à Tchang-kèn, ma- 
gistrat destitué par Sùen, pour l'engager à porter faux témoi- 
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gnage contre lui. Geloi-ci refusa; on eut ietu ie battre, il , 

ne changea pas sa déposition. Hîn et Thôngi-g&i gagnés par j^ ^*^^^ 
Kùen ayant néanmoins fait leur rapport dans le «sens de la. Cheétienne. 

4486 

calomnie, Sùen et Yfto furent mis en arrestation. Des cen- „. ' 

nitri-isong. 

taines de mille de citoyens se répandirent en cris et en pleurs, 
et s'opposèrent à leur départ ; ce ne fut qu'en employant la 
force que les délégués purent partir. Arrivés à Nftn-tchang 
( Kiang-si), Sùen tomba malade; Hîn M refusa et médecin et 
médecines, et finalement il mourut > i . . 

Ho Khiào-sin^ maître des requête^ de ja cour de 
justice^ est envoyé pour juger un procès à Po-tcheou, 
(Koui-tcheoti). 

YângHôui, gouverneur héréditaire de Po-lchëou (auf.Tsén- 
y-foii) voulait choisir pour successeur Yoûi, fils d'une de ses 
concubines ; le commissaire chinois Tchâng Yûen se prêtait à 
ses désirs, mais Sông*thao visiteur général le dissuada. 
Hoûi ayant abdiqué, G&i fils de sa légitime épouse lui suc- 
céda. Mais Hôui, de concert avec Yuen, voulait donner une 
partie de territoire à Yèou. Tchâng-tsan gouverneur général, 
sur la prière de Hôui, demanda à l'empereur d'instituer le gou- 
vernement héréditaire de Gân'-nln en faveur de Yèou. Après 
la mort de leur père, Yèou porta contre son frère Gai l'accu- 
sation calomnieuse de méditer unç révohe. La cour envoya 
Hô Khiâo-sin pour faire une enquête; l'empereur lui donna en 
partant ces instructions : c La famille Yftng gouverne Pô-tchêou 
depuis plus de cinq cents ans ; les sauvages et les indigènes 
recpnnaissent depuis longues aimées son autorité; toujours 
elle les a gouvernés par les moyens d'unebonne^ politique. 
Aujourd'hui il suffit que lès deux frères confroirtés démontrent 
Tome XI IL Supplément. Z* 
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lu vérité ou la -calQiiiiiie^ jbgss qu'il aoit te^èin de ieor inspirer 
de ta terrenri t &Uâbi^iiii, .uttivé sur ^s liettx^ ayant connu 
parfiGtitement la aéiid dcBifaitsv délXNivrit l'intiocence de Gàiv 
dépouilla* Yèou dft«o& gouveracmffliii, le {fla^a dans une autre 
pFéfedkpre^ mit à mort Tobang Yueo, et P6-teh60Q rentra 
danls le oalme. 
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Ya Tohe est Domiinle assislaïkt de gauche de la cour 
des finances et entre ad OnBeil iû(îiil€« 

Tohë) depuis huit èns jfnandarin à Nankin, était triste de ne 
pouvoir satislàire son ambition Ul dut I) Ly Tsë-sën d'être ap- 
pelé à la place de premier maître des requêtes de ta cour des 
finan<^es. Enfin, s'étant .insinué dans Ie9 bonnes grâces ide 
l'empereur, il entra au Conseil. 

25* année, à la P lune, la favorite Ouan meurt. 

Ses vêtements, ses mèuhlesi tout était innombrable et d'une 
magnîftceobe extraordinaire; tous fa» objets rares offerts de 
tous côtés lui revenaient Son père, ses frères, et ses neveux 
étaient tous lieutenants généraux, colonels, lieutenants, etc. 
Les. offioiefs: du palais Thsién^lén^ Leâng-fang, OuâDgtché, 
Oûi*hîA a'ettorqaaient l'argent du peuple^ n'épuisaient les tré- 
sors du jpaiais en achats que d'après ses oi^dres. D'un caractèt^ 
jalouKiisiellé af^prenait (que cpi|stque femme du sérail était en-* 
œinte, eUe lui fiiénageait des breuvages^ die procura ainsi des 
avortemeats sans nombre» £fifm elle mourut) l'empereur ne 
se posséda.pas de tristesse^ dl <»ma sept jours de doDijer 
audiebce, il donna à; Ouen les titres de paisible, modeste, 
réservée^ glorieuse oononbine/iiiipériale. 
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(Je I9 cour des rUes. , /i - = P^ ^^*^ 

Chrétienne. 

•Tsê-sên, réintégré en charge aprfe liné dësfltuftion, n*fen 4487. 
devînt que plus arrogant. r^lfeVation aur Ridées et la desH- Bùn.i^ona, 
tution dépendirent la plupart du teriips de lui. L'avant-démier 
hiver, il avait été nommé secrétaire général du, gouverne- 
ment ; à l'époque actuelle, i| fut prorpu à la cour des rites, 
en conservant toujours le secrétanaj général. ' 

A la 8' lune, l'empereur meurt. — A la 9% le prinqe 
impérial, Yéou-thâng, monte sur le trône. — L'eunu- 
que Leang f aug,' le rîetiteriant g^iiël^'al O'iâng-lty et 
Ly Tsè-sén, etc., qui raénùiîehl la mdrï, sont desti- 
tués et déporlîés aux frontières. 

Le3 ceo^eqJP^ épumérèrçnt tp^iteg A^^ illégalî,t4a cgmcoia^s 
par Tsë-sên et cew de gfi fpctipn^, J^ Gh^ng-guên, Tchèo 
Yù-tche en alUance,aveç Teupjifq^ï^ ,F4ngf,.biçpj^-ff;$r» ^^ Tçpr 
pereur, Ouân Hy, etc. ;,il9 cowJqreAt ^ J»>pe^nP (te TOPF^; 
mais, comme l'empereur était ^ deuil, il^)?aissa Fang ^.|{t 
place d'eunuque de Nankin, ^y. w gra|3p,,pl^ .pp^i),e|| T3ê- 
sen, Chân^-guen, Xu-AcbiB, etç, , fji^ppl ^épfti^tés à l^,tfQqti^çe 
duCbên-sû ...,.,, ; ; ^ .•••.. , 

A la ^0» lune, destitution des secrétfilfîfes d^t)i*d<^ 
et abolition d^ tîttes dei ban^'des deux seëtéfe; *'i 

L'empereur, sur la hiotion des censeurs, mterdit les secré- 

.. • . .. ; - ' •!) i'r ■'• ', .i • ,/' 
taires d'ordres et grâces Jên-kiei, secrétaire général. .du gou- 

î.-; ,,-'. ' -fi':, . ^' >'|..: . : ,v ., 

vernement, Khoûai-kâng, maître des requêtes, le çolppel 

Ouâng-yûin et plus de deux mille autres ; il dégrada deux 

cent quarante et plus de Tâo-âé, henvooéi db titre delmiftres 
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contemplatifs et de saints, plus de sept cent quatre-vingts 

Dr l'Erb Poû vivant, princes de la loi bouddhique, et précepteurs de 

^"^'r"" Terapire; il leur retira aussi toutes leurs lettres patentes, 

Hientêwg. leurs cachets et leur bâton, et les renvoya dans leur pays (au 

Thibet). 

j 

L'impératrice mère, Tcheou, reçoit le titre d'im- 
pératrice aïeule^ l'impératrice Ouàn, celui d'im- 
pératrice mère, et l'épouse, Tchang, est déclarée 
impératrice. 

. Lorsque la propre mère de Tempereur mourut, la rumeur 
du palais accusait la favorite Ou&n. A Tavénementde l'empe- 
reur, Sû-hiô employé de Yû-gân, dans une pétition, deman- 
dait pour la défunte Tépitaphe d'honneur, sa translation 
dans un autre tombeau et des informations sur la cause de 
sa mort. Le conseil décida l'arrestation des membres de la 
famille Oùan, leur emprisonnement au poste de'Kin-y, et leur 
intéh-ogatoire. Ouàn Gân effrayé, ne sachant comment s'en 
tirer: 1 11 y a longtemps, dit-il, que je n'ai plus de rapports 
avec la famille Oùan. Lieôu-kl, qui était aussi impliqué, crai- 
gnant pour lui-même, s'entendît avec Yn-tchê pour assoupir 
cette affaire auprès de l'empereur qui, plein de bonté et crai- 
gnant d^aller coçtre les intentions de l'empereur défunt, ne fit 
pas de recherches. G&n et Kl ne furent pas inquiétés. L'empe- 
reur était né au palais de l'Ouest, l'impératrice Où (déposée , 
l'avait souvent porté dans ses bras et avait protégé son en- 
fance; l'empereur ordonna que sa table fût servie comme 
celle de l'impératrice mère. 

Destitution de Ouan GaD. 
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L'empereur trouva dans son palais une petite cassette d'é- 
crits qui ne contenait que des secrets de magie; au bas ia ^* ^^^^ 
signature portait : t Offert par votre sujet Gân. » L'empe- ^^g.^* 
reur la fit porterpar Teunuque Ho&i-guên à la salle du conseil. Hien-uong. 
• £at-ceià, luiditil, Tœuvre d'an haut fonctionnaire? » Gàn 
confus se prosterna sans pouvoir rien répondre. Le doctenr 
Tseôu-tché, les censeurs Kiâng-hông et Ouên-kôui présen- 
tèrent des mémoires où ils énuméraient les crimes de Gân, 
k qui le même eunuque, renvoyé de nouveau , les donna à 
lire. Gân, faisant plusieurs prostrations, demanda miséri- 
corde, et pria qu'on ne lui ôtât pas sa charge. L'eunuque 
alla droit à lui, lui arracha sa médaille d'ivoire en lui disant : 
f II &ut vous retirer. > Commençant à craindre, il s'empressa 
de retourner à son hôtel et demanda sa retraite. Il avait alors 
plus de soixante-dix ans ; cependant, en chemin, il regardait 
encore l'étoile des trois étages (des ministres) dans le désir 
d'être rappelé au pouvoir. 

^.'empereur décerne à feue sa mère, Ky, i'épitaphe 
de impératrice pieuse et majestueuse (Hiao-mou). » 
— Sû'poù, assesseur à la cour des rites, entre au 
conseil intime. 

Il fut incontinent promu à la place de président de la 
même cour et fait en même temps grand docteur de l'hôtel 
Oûen-yuên. • 

Rappel deOuàng Chou cômrtie président de la cour 
des fonctionnaires; Mà-oûen-clien est nommé premier 
oenseur général. > 

Chou, démissionnaire, demeurait chez lui. Les censeurs 
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_ qui s'élevaient contre Gân, (tonnaient leurs suffrages à Chou. 

De i,Erb Le maître des cérémonies, Hôai-guên, qui l'estiprinit aussi 

"Tm "^^ de longue date,, sollicitait énergiquement rempereur. C'est 

Hien-tsong, pourquol il Tappela. de sa maison aux charges publiques, 

Destitution de YD-*tchè : Lieôu-kiéo est nommé 
ftssessenr à la eour des rites et. entre an coinseil. 

Arrestation de Leàng Fàng, de Ly Tsê-sèn, etc., leui- em- 
prisonnement ; à la 12* lune, Ly Tsë-sèn meurt en prison. 
Fâng et autres, après leur abaissement en grade et leur dé- 
portation, devaient revenir à Toccasion d^une amnistie. L'eu- 
niique garde du sceau impérial, Tsiâng-tsông, représenta que 
la culpabilité de Fâng et autres était si grande quelle nenié- 
ritait pas de pardon. Ils furent doiic de nouveau arrêtés et 
mis en prison. Tsé-sèn, n^ayant pu soutenir les étrivières, 
mourut. Châng-guôn et Yû-tchâ, malgré une nouvelle amnis- 
tie, n'en furent pas moins déportés; Fâng destitué mourut. 

Enterrement de Tempereur au tombeau florissant 
(MoDg). I . 

LiVRB DixièifE. — Depuis /rt i" année de la période /Jahg- 
tché du règne de l'empereur Hiâo-isong [le piewi) jw- 
qu'à la 18' inclusivement du même; en tout dix- huit 
années (1488-1500). '''-'''" ^ 
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^I"* année de l'empereur Kin (le cir<ronspect) 

ou Hiao-tsong. A la f^.lupe. Ho, Kh)i|ip.-çjn e^st fait 

U88. président de la cour de la. juslioe. , .; . . 

La fermeté et la droiture de Khifto-sîn deplaasaîj^iTtà'Oùan 
Gân et h Lie^urk]. A l.'ayéc^çn;^^^ de. j'erDp^reuf, (J^as^je^sçup 
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de la cour de la justice, il avait été promu à la présidence de 
la même cour à Nankin, car on voulait l'éloigner sous le pré« 
texte de l'avancer en grade. L'eunuque Hôai-guên se rendit 
au conseil et dit avec fermeté : • Le nouvel el&perçur doit 
employer des gens probes, pourquoi éloigner son excellence 
Ho 1 Gàn et autres gardèrent le dilence. A la dertitulîon de 
Tôu-mln, tout le monde â*a(tenda{t à la nomi/mtioh d^ Kbiâô-' 
st^. Mais iLi> qui retrrplaçait alorâ Gûm comme premier mi- 
nistre, fayaot toujours en Ëivetision, Khiâa«îti. n'avait pu mon 
ter'en dignité » et loe ne fut que sur la recommandation de 
Ouftng Gh6u, que l'eDipeteur l'appela à kt présiqlenoe* 

A la 2* lune^ l'empereur laboure un champ. 

La cérémonie achevée, un repas fut donné à tous les man- 
darins. Le conservatoire ayant présenté diverses inventions. 
Ma Ouén-chën dit d'un ton sévère : « Le nouvel empereur 
doit connaître les dîfficoRés et les peines de ragrîcuUure; 
convienl-îl de troubler sa royale intelligence?» De suite il 
fit disparaître les inventions. Dès lors, chaque année, à la 
deuxième lime, eut lieu la cérémonie". 

Cessatiou du clioii de filles vertueuses (pour le 
sérail impérial^. 

L'eunuque Kô-yông avait proposé de faire un choix de 
concubines et de servaatespour multiplier ta lignée impériale. 
Sié-thsiên, dans sa représentation dit : « Les travaux du sé- 
pulcre n'étant pas encore terminés^f la -dofileqr du deuil étant 
encore toute fraîche, ce ne peut être là que Pastuce et la 
flatterie d'eunuques pour gagner' lèis bonites grâciefe dfe Sa 
Majesté» et fion sa propre intention. Vo^ve M^esté est liche 
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d'avenir, il ne sera pas trop tard d*attendre après la fin du 
De l'Erk Jç^Jj p^jyj, prendre un parti ; je désire que vous révoquiez vos 
U88. premiers ordres, qui pourront être renouvelés après peu de 
Hiao'têimg. temps. L* empereur se rendit à sa motion. 

Hàn-tchén^ lieutenant général de Hami^ est créé 
prince de Tchong-chouen. — A la 5* lune, rempereur 
visite le collège impérial. — Il préside une séance 
littéraire et ordonne aux docteurs de faire chaque 
jour des conférences. — Rappel aux emplois des 
mandarins dégradés pour la liberté de leurs motions 
politiques. 

Les fonctionnaires Tchâng-kï etOuftng-choûen, l'intendant 
Tîn-ki, les docteurs Ly-oûen-siâng et Gûo-ù-yuën avaient tous, 
pour la liberté de leurs opinions, été placés dans des postes 
éloignés et inférieurs. Tchôu-hôuan, mandarin de la cour des 
fonctionnaires de Nankin, représenta que ces cinq fonction- 
naires ayant été victimes de la franchise de leurs remon- 
trances pour futilité de l'État, ne changeraient pas de conduite 
à leur déshonneur; il demanda qu'on les mtt dans des places 
où la morale, les lois et la pensée sont intéressées. Alors les 
remontrances seraient remarquables et dignes de considé- 
ration. 

A la Â^ lune^ rectification du rituel. 

On revint aux anciennes règles de Hông-ôu ; ce qui avait 
été ajouté depuis fut absolument aboli. 

A la 40* lune^ supplice du bonze magicien Ky Hiào. 
Les tribunaux, côhsidérant que les crimes de Eiho avaient 
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précédé Tamnistie, lui faisaient grâce de la vie, mais les cen- 
seurs Tchîn-kiong, etc. , ayant représenté que sescrimesétaient 
trop grands et ne méritaient pas de pardon, il fut envoyé au 
supplice. 

Thouloufan (le Tourfan) tue Han-tchen, prince de 
Tchong-chouen, et s'empare de nouveau de Hami. 

2* année ^ h la 2' lune, emprisonneraent du ^f^ï^ 
censeur procureur général Thang Lâi, et sa dépor- Chrétienne. 
tation. 



L'empereur ayant donné large carrière aux remontrances, 
les docteurs Tchêou-tché et Ly-oûen-siâng présentèrent des 
écrits où ils s'élevaient contre les ministres ; Lâi était encore 
plus véhément. Aussi la plupart des hauts fonctionnaires le 
craignaient et le haïssaient : il était surtout pour Lieôu-kï 
comme une arête an gosier. Celui-ci envoya quelqu'un au- 
près du censeur Oui Tdiâng pour lui dire : « Si vous parvenez 
à faire partir Lâi, vous serez mis à la tête de vos collègues. » 
Celui-ci, ravi, cherchait nuit et jour à trouver Lâi en faute. 
Lâi demeurait à Chéou-tchëou ; le sous-préfet de cette ville 
Lieou-khai, en lui offrant de l'argent, lui avait écrit : < J'ai 
rêvé qu'un homme monté sur un bœuf allait tomber, lorsque 
vous l'avez saisi d'une main et ramené dans son chemin. Or 
Yoici l'explication : un homme monté sur un bœuf, c'est le 
nom de la famille impériale (Tcheôu dont le caractère chinois 
se compose de deux parties, l'une signifiant un bœuf, l'autre 
un homme) c'est-à-dire que l'empire menaçait ruine, et vous 
l'avez soutenu en ramenant le prince dans le bon chemin. Lâi 
fut content et montra la lettre à ses amis. Tchâng en eut con- 
naissance. L'empereur voulant envoyer des fonctionnaires por- 
TomeXUl. Supplément. A** 
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ter des subsides au Sé-tchôân, Kl Jen, employé subalterne de 
radministration, proposa Lâi et Khài comme capables de cette 
commission. Alors Tchâng poussa son collègue Tchên-kin- 
tông à accuser Ki Jên de vouloir faire un parti et à dénoncer 
en même temps la lettre écrite par Khài. Lieôu Kl se char- 
geait d'appuyer l'accusation au conseil. Une ordonnance im- 
périale condamna Lâi et Khài à la déportation sur la frontière. 
Jên perdit son emploi, Tché et Oûen-siâng furent destitués. 
Tchâng fut de suite nommé assesseur à la cour de cassa- 
tion. 

Ma Oùen-chen est fait président de la cour de la 
guerre et commandant des camps agglomérés. 

Comme la paix régnait depuis longtemps, la discipline 
militaire s'était relâchée. Les hordes du nord-ouest pouvaient 
au premier moment venir tenter un coup de main à la grande 
muraille. Ouên-chên, dans un examen sévère des officiers, 
en destitua trente et quelques d'inhabiles. L'un d'eux, dans 
un grand mécontentement, prit un soir son arc et des flèches, 
alla de nuit attendre Ouên-chên à sa porte, et lança un écrit 
menaçant contre lui dans la porte Tchàng-gân du palais. 
L'empereur averti ordonna au poste de Kïn-y de faire des 
arrestations, et lui accorda douze cavaliers pour l'escorter 
dans ses sorties. Ouên-chên demanda sa retraite, l'empereur 
le consola. 

Â la 5'' lune^ le fleure Jaune rompt sa digue à Khai- 
fong et entre dans la rivière Thsin. — A la 7* lune, 
un rescrit demande des remontrances sincères. — 
LeV^ de la 42* lune, éclipse de soleil. — L'ex-pro- 
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tecteur Yû-khien est honoré de Tépitaphe : Fidélité 
malheureuse. 

Il fut décoré du titre de grand mandarin du prytanée 
(Kouâng-loù), colonne de Tempire ; son épitaphe fut : la fidé- 
lité malheureuse. On lui éleva un temple et un tombeau avec 
cette Inscription : récompense du mérite. 

5* année, à la 5* lune, ordre d établir, dans tout 
l'empire, des greniers de prévoyance. 

Chaque dizaine de hameaux devait amasser cent mille bois- 
seaux de grains. Les fonctionnaires qui atteindraient ce 
nombre auraient rempli leur devoir; ceux qui le dépasseraient 
seraient élevés en grade pour récompense ; ceux qui reste- 
raient au-dessous seraient punis. C'était ce qu'oq devait con- 
sidérer pour Tavancement ou la destitution des préfets et 
«ous-préfets. 

A la ^ V lune, une mauvaise étoile parait à la voie 
lactée; rescrit impérial qui demande aux magistrats 
de dénoncer les fautes du gouvernement. 

Le grand docteur Lieou Kl ef autres dirent : « un astre 
malin paraît à la voie lactée, passe par Tétoile de Thomme 
(Jeû-sïn) et Tchôa-kiéou, s'approche du Yn-chë (contellation 
boréale). A consulter Thistoire, ce sont des pronostics de 
guerre, de famine, d'inondation, de sécheresse et de morta- 
lité. Il ajoutait : c Tout l'empire est en grand trouble ; nous 
voyons chaque année les vents et les pluies venir hors saison, 
et de là les inondations et la sécheresse ; les pays de frontières 
ne sont pas encore en paix, les séditions inopinées et les tvoutr 
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bles ne sont pas impossibles; il appartient à Votre Majesté de 
considérer profondément les misères de l'armée et du peuple; 
les travaux de Châ-hô-khiâo de Nftn-hâi-tsê occupent plusieurs 
milliers de soldats depuis un an sans être encore terminés ; 
les vases en porcelaine du palais suiTisent, sans qu'il soit né- 
cessaire d'envoyer les officiers du palais en commander d'au- 
tres; il faut donc faire cesser ces deux choses. Nous désirons 
humblement que nos représentations soient prises en considé- 
ration et peu à peu mises en pratique ; alors les fléaux se 
changeront en bonheur et le bonheur fera place à la félicité. 
L'empereur suivit ces conseils. 

Tremblement de terre à la capitale. 

A"" année^ à la 2* lune^ les bonzes tbibétains 
sont chassés. — Â la 5"" lune^ arrestation de Tbsin 
Hùen, gouverneur général des deux Koùang, qui, 
destitué^ quitte sa place, et s'en retourne. 

Hûen, après avoir pris possession de la division militaire, 
dénonça les concussions, la violence et les illégalités du 
commandant Liêou-kin, qui fut arrêté et mis en prison. 
Gomme il était allié par nfariage avec la famille de l'impé- 
ratrice Tchêou, dans la procédure elle l'aida à rejeter l'accu- 
sation sur Huén. L'ordre fut donné d'arrêter' celui-ci; il fut 
interrogé, destitué et se retira. Au moment de son arrestation, 
Huén était occupé à réprimer les rebelles dans les monta- 
gnes. Après avoir mis ordre aux affaires de l'armée, il se mit 
en route avec sa gaieté ordinaire, étant toujours suivi de son 
escorte. Mais, après avoir franchi le sommet de la montagne, il 
revêtit l'habit de prévenu, et se livra aux fers en disant aux 
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sergents de police : « Les barbares des deux" Koûang sont ré- 
pandus dans ces lieux. Il était à craindre que la brusque 
arrestation du premier magistrat de la province ne diminuât 
leur respect pour l'empire ; ayant passé la montagne, je 
deviens un simple prévenu. » On admira la noblesse de sa 
conduite. 

A la 6* lune, nouveau tremblement de terre. — A 
la 8"" lune, destitution de Ho Ehiao-sin, président de 
la cour de la justice. 

Khiâo-sin était impartial dans Tapplication des lois, tou- 
jours plein d'estime pour Ouâng-chôu et de mépris pour 
liieôu Kï. Celui-ci lui en voulait; il engagea le censeur Tsêou- 
lôu à l'accuser de vénalité ; la procédure n'amena aucune 
preuve, mais il demanda son congé et s'en alla. 

A la 9" lune, Pen-châo est nommé président de la 
cour de la justice. — A la ^0'', Khieou Sùin, président 
de la cour des rites, cumule la place de {];rand doc- 
teur du Ouên Yen-ko. 

Sûin fut le premier président qui entra au conseil. Au 
banquet qui eut lieu à la cour la 2^ lune de la 6^ année, Sûin 
prit rang avant Ouâng-chôu, président de la cour des 
fonctionnaires. Depuis, ceux qui entrèrent au conseil n'étant 
encore que maîtres des requêtes ou moniteurs impériaux 
eurent toujours le pas avant les six cours. A la .12^ lune 
Tbouloufan fit sa soumission en rendant Hami. Incendie des 
tombeaux à Fông-yftng. L'incendie des tombeaux impériaux 
s'étendit sur un espace de plus de neuf lieues. 
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Rappel de Thsin-hûen comme président de la cour 
des finances de Nankin.; 

Les censeurs ayant représenté quMl était sans reproche, 
un rescrit impérial le rappela aux emplois. 

La cour des finances déclare le nombre des fa* 
milles et habitants de tout Tempire pour cette année. 

Cinquante-trois millions deux-cent*quatre-vingt*un mille 
cent cinquante-huit âmes, et neuf millions cent treize mille 
quatre cent quarante-six familles, 

5"" année, à la 2^ lune, réduction de la moitié des 
velours et feutres fabriqués au Chen-si. 

Tchâng-ouên, visiteur général et censeur, représenta qu*à- 
près une année de disette, les peuples du Chèn-si n*étanl 
pas encore remis de leur misère, l'intendant de la maison 
de l'empereur donnait* des dessins, demandant la fabrica- 
tion de plusieurs centaines d'articles, mais qu'il fallait les 
contremander et en consacrer le prix à venir au secours des 
pauvres. L'empereur ordonna de n'en fabriquer que la moitié. 

A la 5* lune, l'empereur déclare son fils Heou- 
tchào, prince impérial. — A la 5" luné, recherche 
des livres antiques. — A la 6^ emprisonnement du 
censeur Pen Tchen et sa déportation. 

Tchên, dans sa visite du Prytanée, vit qu'on fabriquait 
les instruments de sacrifice pour l'estrade impériale; cette 
estrade était le lieu où l'empereur précédent célébrait ses 
jeûnes et se livrait à la magie. L'argent du Prytanée, rcfpré- 
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senta Tchên, n'est que la graisse et le sang du peuple ; en — ^— i 
remployant utilement, il est toujours à craindre de fouler ^^ ^'^^ 
le peuple. A plus forte raison ne doit-on pas le jeter dans des ^ 

inutilités. Feu l'empereur ajoutait une foi aveugle aux empi- Hiao-iHùng. 
riques Ly Tsë-sèn et Ky-hiâo avec l'intention de trouver le 
bonheur. Or, ces deux hommes ont été suppliciés sans pou- 
voir se sauver eux-mêmes ; comment auraient-ils pu procurer 
le bonheur aux autres. Si cette disposition vient de Votre 
.Majesté, elle doit en étouffer le premier germe. Si cela vient 
des employés subalternes, ils sont coupables de vouloir vous 
l'insinuer. L'empereur réprimanda le gouverneur du Pryta- 
née, défendit la fabrication des instruments ; maisTehên, pour 
avoir découvert les défauts de l'empereur précédent, fut mis 
en prison, puis déporté à la frontière. 

À la 8* lune^ destitution de Lieôu Ki. 

Kï avec Oûan-gân et Lieôu-yû n'avait rien fait pour sau- 
vegarder la justice sous le règne précédent ; alors courait 
le dicton populaire des trois Kô-laô (ministres) de papier, et 
des six présidents en figures de terre. L'empereur actuel était 
bon et vertueux. L es confrères de Ki : LieÔu-kien et Sû-p6Q ' 
étaient des hommes intègres. Lorsqu'ils avaient des motions 
à faire. Kl y apposait aussi sa signature, ne manquant aucune 
occasion de se donner du relief pour faire oublier ses précé- 
dents ; l'empereur voulant conférer au frère de l'impératrice 
la dignité de marquis, lui ordonna d'en composer les lettres 
patentes. Kl voulait qu'on conférât aussi des titres aux frères 
et neveux des deux impératrices mères. L'empereur mécon- 
tent envoya un officier de sa maison lui donner son congé ; 
il se retira. 
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A là ^0• lune, changement du système d'exploita- 
tion du sel du milieu. 

Dans les premiers temps de la dynastie (la â* année de 
Hông-où), sur tous les points de la frontière où on avait mis 
en vigueur Texploitation du sel du milieu, les commerçants 
avaient réuni des citoyens pour défricher et cultiver les terres, 
bâtir des forts pour leur défense mutuelle, et amasser des 
provisions pour leur usage. Ce ne fut que sous le règne précé- 
dent qu'on avait commencé à donner de l'argent au lieu de 
riz ; encore n'était-ce déterminé par aucune disposition légale. 

A l'époque actuelle, Yë-hong, président de la cour des 
finances, manda aux commerçants de donner de l'argent, et 
aux autorités de le faire parvenir au trésor de la capitale,' qui 
le distribuait ensuite aux frontières ; pour chaque billet de 
sel ils devaient donner trois ou quatre dixièmes d'une once 
d'argent. C'était le double du taux des premiers temps de la 
dynastie. Alors en peu de temps l'ergent du trésor monta 
jusqu'à plusieurs millions de taëls, mais le système de porter 
les grains à la frontière pour avoir le sel du milieu (de Hofti 
au Kiang-nân) ayant été aboli, les foires n'eurent plus lieu, 
les grains devinrent chers et les approvisionnements des 
frontières furent de jour en jour moins abondants. 

A la ^^• lune, on cesse d'accepter des grains. 

Le président Ouâng Chou représenta que sous les règnes 
de Tchôn-tsôn, Suén-tsông et Yn-tsông, où l'empire avait 
aussi éprouvé des fléaux, et où les frontières avaient aussi 
des armées à soudoyer, quoique l'acceptation des grains 
n'eût pas encore été établie, on n'avait pas entendu dire 
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que les vivres eussent manqué, et que Tarmée eût été dans 
la gêne. Dès que quelque fléau ou une mauvaise année ar- 
rive, de suite on met en usage la vente des dignités. Or, on 
voudrait quPces gens qui se sont avancés par argent fussent 
des magistrats intègres et maintinssent les lois. Comment 
pourrait-on l'obtenir? L'empereur ordonna de rapporter cette 
disposition. 

6* année^ à la 2* lune^ inscription des des- 
cendants de Chang Yu-tchouen, Ly Oûen-tchong, 
Tén-Yn, Thang-hô dans la dignité héréditaire de co- 
lonel. 

Fôu, petit-fils à la 4" génération de Yù-tchoûèn, Joui, 
petit-fils à la k^ génération de Ouên-tchông, Prîn, petit-fils 
àrla 5* génération de Yû, et Châo-tsông, petit-fils à la 6* gé- 
nération de Hô étaient confondus parmi les soldats sans 
grade. L'empereur ordonna qu'ils eussent le grade hérédi- 
taire de colonel, afin qu'ils s'acquittassent avec honneur des 
sacrifices à leurs ancêtres. 

Le fleuve du canal rompt sa digue à Tchang-thsieou; 
Lieou Tà-bia est nommé vice-censeur général pour 
la réparer. 

Un rescrit impérial ordonnait de choisir un habile fonc- 
tionnaire pour la réparer ; Tâ-hiâ était alors trésorier général 
du Tchài-kiâng. Sur la présentation de Ouâng Chou, il fut 
nommé vice- censeur général et envoyé avec les instructions 
de l'empereur. Tà-hià obstrua le cours du fleuve au-dessous 
de Tchâng-thsieOu, fit qu'il prit la direction du nord par 
TOng-tchàng et Lin-thsin, la circulation du canal impérial 
Tome XllI. Supplément. ^ B** 
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étant ainsi établie ; de Ho&ng'lln-k&ng il creusa la rivière 
Kôu-lôu en montant à Sén-kia-tôu et Sé-foù-yûin, pour l'écou- 
lement des grandes eaux. II contruisit une lonsue digue à 
partir deTsôu-tchên, passant par Tông-mïn et ichàng-yuên 
et aboutissant à Sû-tche6u, sur une étendue de trente-six 
iieues. Les eaux ayant été maîtrisées, il changea le nom du 
bourg de Tchâng-thsiéôu en celui de Yàn-pïn. 

À la 4* lune, Thouloufan s'empare de nouveau de 
Hami. 

Lorsque Thouloufan avait rendu Hami, un rescrit impé- 
rial avait créé Ghampa, descendant, des Yuên, prince de 
Tchông-chôuen, pour qu'il tînt en respect tous les étran- 
gers. Peu après, ces. peuplades, n'ayant pu obtenir de lui les 
sommes qu'elles exigeaient, Ohéma en colère alla avec ses 
troupes surprendre de nuit Hami, et fit Ghampa prisonnier. 
A la nouvelle de cet événement, ordre fut donné à Tchâng- 
hâî-lhsiên, assesseur de la cour de la guerre, et Heôu-khiên, 
lieutenant général, d'aller visiter la frontière. 

Â la 5* lune intercalaire^ remise des impositions 
des départements de Nankin, Sou-tcheou et Song^ 
kiang. — Vu le fléau de l'inondation, remise est 
faite de dix-huit millions et plus de boisseaux. — ^Des- 
titution de Ouâng Chou, président de la cour des 
fonctionnaires. 

D'aboird Gbôu eft Khiêou Sftin étaient tous deux Grands 
protecteurs du prince impérial ; Gbôù, étant le premier des 
six présidents des cours, avait rang au-dessus de Sûin. 



DE LA CHINE. Dyn. XXI. 411 



Db l'Ere 

(jBBiriKNlfft. 

4493. 
BiaO'tsong. 



Lorsque ce. dernier entra au conseil, l'autre ne lui (feda 
point le pas, et Sûin fut mécontent. Du temps où Ghôu 
habitait sa campagne, il avait fait rédiger des mémoires, 
les avait imprimés et répaùdus. Sûin prétendit que, par sa 
liberté de langage, il avait diffamé son souverain. Lieôu 
Oûen-thâi, de la faculté de médecine, était en rappoiiis 
d'amitié avec Sûin et n'aimait pas Ghôu. Il accusa donc 
celui-ci de changer mal à-propos les règles de promotion aux 
emplois, et dit que ses mémoires attaquant les empereurs 
précédents, il manquait aux devoirs de sujet ; qu'il cachait en 
cela de mauvaises intentions. Or c'était Sûin qui le poussait 
à accuser. Chou ayant présenté sa défense, Ouên-thâi fut 
mis en prison; dans son interrogatoire, il chargeait Sûin. 
Celui-ci se défendit aussi et demanda sa retraite; l'empereur 
le consola et le retint. Alors Ghôu, sous prétexte de maladie, 
quitta sa charge. Oûen-thâi perdit la sienne. 

A la 6* lune, sauterelles. — A la S% grandes pluies 
et grêle à la capitale. — Retraite de Pen Chao, prési- 
dent de la cour de la justice. 

Ghâo parlait avec liberté et sans respect humain. Lui avec 
Ouâng Ghôu et Hô-khiâo-sin étaient nominés les trois vieil- 
lards ; mais, harcelé à chaque occasion par la parenté des 
concubines, il quitta sa charge. 

7* année, à la 2* lune, un rescrit ordonne à - 

tous les mandarins de parler sur les défauts du ^^V*^" 
gouvernement. 4494 . 

Bioù'tsong. 
A la troisième, le censeur général Tén Thin-tsàn, gouver- 
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neuf générai du Kôui-tchëou, réduisit lesMiflo noirs. Ce furent 
les Mi&o du département de Tôu«yûin qui excitèrent des 
troubles, ayant pour chefs Foûkiâ et Tchangldo. Le gouver- 
neur général et l'intendant de la contrée envoyèrent des 
Miâo soumis à la Chine, avec ordre de passer à Tennemi et 
de l'engager à faire une excursion. Foukia fut pris dans une 
embuscade. Profitant de leur victoire, ils pénétrèrent très- 
avant chez les barbares, leur forcèrent plus de cent hauteurs 
fortifiées, prirent vivant Tchangkio, et s'en revinrent. Thin- 
tsan proposa d'établir des préfets amovibles dans les districts ' 
militaires de Tôu-yûin et Tshin-pin, pour les administrer 
conjointement avec les chefs indigènes; alors on établit le 
département de Tôu-yûin, les trois sous-préfectures de Tôu- 
chân-tcheôu, Mà-hà-tcheôu et Thsin-pin-hién. Les Miâo dbs 
lors donnèrent moins d'inquiétude. 

Ordre de prendre les sauterelles dans le territoire 
des deux capitales. 

Pour un boisseau de sauterelles prises on donnait au 
peuple le double de riz. 

A la 7* lune, tremblement de terre à la capitale. ^- 
Su Kouan, assesseur de la cour des travaux, est 
chargé de la direction des cours d'eau des départe- 
ments de Sou-tcheou et de Hang-tcheou. 

Kouàn disait, dans son rapport : « Le sud-est fournit de 
riches contributions ; mais il est souvent victime d'inondar- 
tions. La première année du règne de Tchen-lsoù, Hiâ- 
yûen-ki fut chargé des travaux de canalisation. Les bancs 
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de sable mouvant, qui obstruaient alors le fleuve Oû-song, 
n*ont pu être maîtrisés; depuis ses travaux jusqu'à nous, il y 
a quatre-vingt-douze ans, et les embranchements sont en- 
core plus ensablés. Apres Tinspection des localités, j'ai curé 
tout le lit du fleuve Oû-song, fait écouler les eaux du grand 
lac Th&i-hôu dans les lacs Tién-cRân» Yang-tchen, KhoQen- 
tchen, etc. ; puis on a creusé les branches Tâ-chê, Tchâo- 
tùn, etc., pour décharger les eaux du premier lac et les 
faire jeter dans la mer par le fleuve Oû-song; on a creusé les 
embranchements Pî-yû, Hông-niên, Yû-khôou, etc., pour 
faire écouler les eaux du troisième lac dans la mer, par la ri- 
gole Pi-mào; on a ouvert les canaux Sîé-yén, Thsi-pou, Yôn- 
thié, etc., pour Técoulement des eaux du second lac par la 
rigole Thsi-^, où elles se jettent à la mer. Lé cours infé- 
rieur ayant été ainsi établi, alors on a ouvert les canaux de 
Hôu-tchêou pour Técoulement des eaux des monts Thiên- 
môu, Gân-ki, etc., dans le grand lac, par le sud-ouest. Les 
aqueducs nombreux de Châng-tcheou, pour la décharge des^ 
eaux des villes de Piâo-yâng, de Tchén-kiaiig , et du lac 
Lien, dans le grand lac, par le nord-ouest; on a ouvert en- 
core beaucoup d'écluses pour décharger les eaux du canal 
impérial par la ville de Kiang-yû, dans le grancf fleuve (Bleu). 
Ainsi les cours d'eau supérieurs ont aussi été en pleine circu- 
lation. Les rivières, canaux, aqueducs, lacs, étangs, écluses, 
digues construits ou creusés, se montèrent à 135. On y em- 
ploya plus de deux cent mille ouvriers, et le sud-est eut 
moins à souffrir des inondations. 
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A la 8* lune, Ly Tong-yang est fait assesseur à la 
cour des rites, et^ en même temps, docteur han-lin 



414 HISTOIRE GÉNÉRALE 



De l'Eru 

CaRÉTIBNAE. 

4494. 
Hiao'Uong, 



Db l'Ere 
Cbrétienne. 

4495. 
tliaO'Uong. 



(contrôleur) des lettres patentes et ordres de Tempe- 
reur. 

Le grand docteur Sû*poii et autres, vu le grand nombre 
des lettres et mandements de l'empereur, proposèrent, sui* 
Tant Tancien usage des règnes précédents, d'en confier la 
charge à un fonctionnaire Spécial. Alors Tong-yftng fut ad* 
mis au conseil et en devint le contrôleur. 

A la 9* lune, tremblement de terre à la capitale. 

8* année, le 4*' de la 2" lune, éclipse de so- 
leil. — Khieou-sùin, grand docteur de la salle Où- 
yn, meurt. ^ Ly Tong-yâng, assesseur de la cour des 
rites, et Sie-thsien, intendant en second de la maison 
du prince impérial, entrent au conseil intime de haute 
administration. — A la 7* lune, Yang-che, lettré du 
temps des Song, partage Thonneor des sacrifices à la 
pagode de Khong (Confucius). — A la 42' lune, re- 
prise de Hami. 

Thouloufan, après s'être emparé, à l'improviste, de Hami, 
s'était déclaré khokan , avait fait des empiétements sur le 
territoire de ilhâ-tchêou, et forcé le pays de Hân-tông à le 
reconnaître. Ma Oûen-chên représenta que ce brigand for- 
cené, à moins d'être fortement réprimé, ne saurait éprouver 
de crainte ; qu'il fallait, comme autrefois pour Tchen-yâng, 
sous les Hân, le surprendre et le tuer. Comme le colonel 
Yang TchÔu connaissait bien les intentions de ces étrangers, 
il fut appelé pour proposer son plan. Tchôu expliqua com- 
ment Hami pouvait être repris. Oûen-chôn en avertit l'em- 
pereur, qui ordonna la levée des troupes de Han-tang, de 
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Tche-tche et de Khôu-kÔu, que devaient diriger Pen-thsin, 
général en second, et le gouverneur Hù-tsin, pour marcher 
contre l'ennemi par diverses routes ; ils se rejoignirent à la 
rivière Yutsimié, au milieu de la nuit, par une grande pluie 
et une neige abondante. Au pomt du jour, ils s'approchèrent 
de la ville et la forcèrent Yalan prit la fuite. Deux ans après, 
Thouloufan se soumit, en rendant Champa, qui fut reconsti- 
tué prince de Tchong-choùen avec le gouvernement militaire 
de Hami. 

9' année, à la 4* lune, Tcheou-kin est fait prési- 
deot de k cour des finaniçes. 

L'empereur était miséricordieux, mais la cour des fmances 
était comme le ver rongeur qui dévore les plus riches mois- 
sons. Kin, sans s'en inquiéter, se conformant aux anciennes 
règles des fondateurs de la dynastie, accordait un délai aux 
débiteurs du fisc, faisait remise à ceux qui éprouvaient des 
pertes ; quand un cri de misère s'élevait quelque part, il ne 
manquait pas de demander la diminution, en partie ou en 
totalité, de l'impôt du sel et des octrois. Ceux de qui l'on 
avait trop exigé étaient l'objet d'une restitution. Dès lors les 
vexations et les surcharges d'impôts furent moins communes. 

Eaiprisonnemeat du secrétaire (ki sé-lehoog) Pang 
Pan et des censeurs Lieôu Cben, etc. 

Le prince de Min ayant porté à la connaissance de l'em- 
pereur la mauvaise conduite de Liêou Sùîn, préfet de Où- 
kâng, les sergents de Kîn-y eurent ordre de l'arrêter. Pan 
et le collège des censeurs prirent sa défense. L'empereur, 
mécontent que, lorsqu'un prince du sang accusait un préfet; 
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gsssssssssssn ils se missent à la traverse, envoya Pan, Ghen et soixante 
De l'Rhb de ses collègues en prison. Uhôtel des renoontrances (des 
4496 censeurs) étant vide, Je garde-meuble et les chefs de bureau 
BiaO'Uùng. du ministère furent chargés de gérer par intérim les affaires 
de leurs collègues. Les neuf grands présidents ayant fait des 
remontrances, Tempereur fit relâcher les censeurs. Sûin lui- 
même fut acquitté. 

A la 6* lune, édit impérial qui ordonne de présen- 
ter d'habiles officiers. — A la ^ 2* lune. Su Koui, ma- 
gistrat, employé inférieur de la cour de la justice, 
ayant demandé Tabolition de la préfecture de police, 
Toug-tchang, est destitué. 

Tin-tchë, secrétaire de la cour de la justice, et Oiiâng Tsiô, 
assesseur honoraire, avaient jugé un procès contre le Tong- 
tchang. Les tribunaux, pour entrer dans les vues de l'eunu- 
que Tang-pong avaient condamné Tchë et Tsiô à la dépor- 
tation, pour trois ans, dans un lieu peu éloigné. Kôui, indi- 
gné, présenta un placet, où il disait : « Depuis trois ans que 
je suis à la cour de la justice, j'ai vu la plupart des crimi- 
nels pris par le Tông-tchang, et \^ gouverneurs et visiteurs 
prétendaient que les sergents de police assouvissaient sur eux 
leur haine ou servaient celle d'autrui ; ou que, par la plus cri- 
minelle vénalité, ils faisaient retomber le crime du coupable 
sur quelque innocent ; les magistrats de la cour de justice, 
n'o6%nt porter un jugement contraire, ont envoyé beaucoup 
d'innocents à. la mort. Je désire que Votre Majesté abolisse la 
préfecture du Tông-tchang, et livre au supplice Yang-pong. 
Pour moi, qui sais bien que ma faible personne ne peut évi- 
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ter de mourir par la gueule de ces tigres, craindrais-je de 
mourir par ordpe de l'empereur? Je désire que Votre Ma- 
jesté prenne ma tête, mais adopte mon conseil ; je mourrai 
sans regret. • L'empereur, le prenant pour un radoteur, le fit 
reconduire chez lui, en lui Ôtant tout grade. Tchë et autres 
furent aussi relâchés et destitués. Le docteur Sën Pân pré- 
senta des observations en disant : c En ces derniers temps, les 
censeurs, dans leurs dénonciations, n'ont fait attention qu'à la 
prospérité ou à la décadence des personnes; ce sont, au con- 
traire, les fonctionnaires subalternes qui ont attaqué les mé- 
chants en faveur, et les juges en rougissent. Je propose de 
diviser la censiirèen quatre classes; la plus élevée, pour être 
exercée contre les puissants et les titrés ; la seconde, pour 
suppléer à ce qu'il y aurait de défectueux ; la troisième, pour 
proposer ce qui tourne à l'avantage et à la gloire de TÉtat. 
Ainsi l'ordre du pouvoir sera distinct. Ceux qui orneront leurs 
pétitions par une vaine éloquence et ceux qui garderont le 
silence sans rien proposer seront destitués. » L'empereur ne 
tint pas compte de cette proposition. 

>I0* année, à la 5* lune, convocation des hauts 
fonctionnaires, à la salle Ouên-hôa, pour délibérer 
sur l'administration. 

L'empereur, à la fin d'une séance littéraire, convoqua 
Su Poil et ses collègues à la salle Oûen-hôa, produisit les 
dépêches de chaque province et délibéra avec les conseillers 
sur l'expédition des affaires. Poù et autres disaient leur sen- 
timent, l'empereur y faisait droit ; de sa propre main il chan- 
geait et décidait sans balancer. Chaque fois qu'il s'adressait 
à eux, il les qualifiait de Messieurs. Depuis que l'empereur 
Tome XIIL Supplément. C** 
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était monte sur le trône, c'était la première fois qu'il les 

De l:erk convoquait et interrogeait ; depuis il n*y manqua pas. 
Chrétiennb 

Bilo'uim ^ '^ ^ ' ^"^^^ ^^ P^*'^' prince envahit Tchao-ho- 

tchoùan; le colonel Lieôu-tchen^ meurt en combatr^ 
tant. — A la 6*, Lieôu Ta-hia, assesseur k la cour des 
finances^ est chargé de la direction générale des ap- 
provisionnements de Tarmée de Suen-foù et Ta-thong. 

Au moment de son départ, Tâ-hiâ reçut, du président 
fcheôu-kin, ces instructions : « A la grande muraille, les fa- 
milles puissantes ont le monopole du commerce des grains ; 
n'allez pas, par votre inflexibilité, vous attirer des malheurs. • 
t Les affaires de l'Etat, répondit Tâ-hiâ, doivent s'adminis- 
trer par la justice et non par la force. Lorsque je serai ar- 
rivé \ky j'y mettrai ordre. » Jusque-là les achats, à la grande 
muraille, ne se faisaient que par dix mille boisseaux de 
grains, et dix mille bottes de foin ; aussi les officiers du palais 
• et les chefs militaires avaient le monopole des bénéfices. Tâ- 

hiâ voulut que ceux qui auraient au moins cent bottes de 
foin ou cent boisseaux de grains pussent les vendre ; les fa- 
milles puissantes n'ayant plus le monopole, avant deux mois 
les provisions furent en abondance. 

A la iO'' lune^ Ouâng Yue est tiré de chez lui pour 
prendre le gouvernement militaire des trois fron- 
tières. 

La première année du règne actuel, le petit prince écrivit 
une lettre demandant à faire hommage, s'intitulant tâ-yûen 
(dynastie Yûen), tâ-khokân (empereur tartare) ; l'empereur, 
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qui avait alors beaucoup d'affaires sur les bras, le lui per- 
mit. Dès lors, lui, Peyen-mongkho, Hochai, prince de 
la horde du Nord, Ipoulaïn, etc., allaient et venaient, dans 
le coude boréal du fleuve Jaune, pour piller ; les différentes 
tribus se soutenant mutuellement, devenaient de plus en plus 
formidables. Les contrées du Leâo-tong, de Suên-foù, de 
Tâ-thông et de Yên-soûi avaient toutes à souffrir de leurs 
excursions. Un rescrit impérial rappelait Yue à §on ancien 
poste, pour gouverner les troupes de Kân-tcheôu et Leang- 
tchêou ; il représenta que les soldats de ces deux départe- 
ments étaient faibles ; qu'à moins d'employer ceux de Yên- 
gân et de Nin-hià, il serait difficile de vaincre l'ennemi, et 
demanda à gouverner à la fois les deux divisions militaires. 
On le lui accorda. 

Choix de la garde du palais impérial. 

Ma Ouên-chôn faisait observer dans un placet : « De tout 
temps la règle a été que le pouvoir militaire ne revînt pas à un 
seul homme. Sous les Hân, il y avait la légion du Nord et celle 
du Midi ; celle-ci avait la garde des hôtels des princes et la 
défense du palais impérial ; l'autre gardait la capitale et était 
pour les besoins de guerre. Chacune avait son commandant, 
et la légion du Midi surtout était confiée à une main sûre. Le 
fondateur de notre dynastie, à l'instar de l'antiquité, établit 
seize postes militaires. Les colonels des gardes du corps ne 
dépendirent pas des cinq lieutenances générales ; ils eurent 
la garde du. palais; ils répondaient à l'ancienne légion du 
Midi. Les autres postes furent sous la dépendance des cinq 
lieutenances; c'était l'ancienne légion du Nord. Sous Tchen- 
tsoù, on ajouta douze autres postés, et on fit choix de plu- 
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sieurs milliers d'hommes robustes, qui dépendaient du pre- 
mier écuyer et faisaient la garde à tour de rôle. Ces dernières 
années, la garde du palais a été dissoute; je propose que les 
grands fonctionnaires choisissent des soldats exercés pour 
faire tour à tour la garde à chaque porte, sous la surveillance 
de chefs responsables. • On obtempéra à sa motion. 

^^• année, à la 5* lune, le prince impérial sort de 
son palais pour aller en répétition. 

Les gens de la maison du prince, ne voulant pas qu'il vît 
souvent les lettrés, interrompaient les répétitions sous divers 
prétextes. Oû-khoQan, intendant du palais du prince, pré- 
senta des réclamations. * Le prince, disait-il, peut s'abste- 
nir de l'étude lors du froid ou des chaleurs, du vent et de la 
pluie, et aussi les 1" et 15 de chaque lune, et à de certaines 
époques réglées. Dans une année il y consacre seulement 
quelques mois, dans un mois quelques jours, dans un jour 
quelques moments. Les jours d'étude sont rares, ceux des 
vacances sont nombreux : faut-il souffrir que d'autres oc- 
cupations les interrompent? Les anciens, à Tâge de huit ans, 
allaient à l'école ; dès lors ils demeuraient hors la maison 
paternelle ; on voulait que Kenfant se séparât des siens et 
aimât la société des hommes probes. Il en était ainsi des en-, 
fants ordinaires; à plus forte raison, le prince impérial, d'où 
dépend tout l'empire, doit-il étudier assidûment. » L'empe- 
reur accueillit très-bien ces réflexions. 

A la 7* lune, Ouàng Yue surprend le petit prince 
au mont Holàn et le met en déroute. 

Les brigands embusqués depuis longtemps derrière la mon- 
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tagne connaissaient fort bien les sentiers détournés; ils avaient 
souvent envoyé Yêm-iékli et autres pour ravager la frontière. 
Yuê divisa ses troupes en trois corps qui s'avancèrent par trois 
chemins différents ; tous firent des prisonniers et des morts. 
Dans l'après-midi, il ramena ses troupes, laissant desdétache- 
ments-en embuscade le long du chemin. L'ennemi étant venu, 
il fut attaqué à l'improviste et poursuivi avec grand carnage 
jusqu'à la vallée des Saules ; on lui prit plusieurs milliers de 
chameaux, chevaux, bœufs, moutons, des armes, etc. Yuë, 
pour ses services, reçut le titre de second protecteur. Aussitôt 
il proposa d'arranger les affaires de Hami. Mais Ly Kouâng 
ayant mérité la mort, les censeurs, à plusieurs reprises, de- 
mandèrent la punition de ceux de sa faction, et ils y com- 
prirent Yuë. A cette nouvelle, celui-ci en eut tant de chagrin 
qu'il mourut. 

A la 9* lune, retraite de Su Poù, grand docteur de 
la salle Hôa-kâi, 

Pou était d'un caractère grave et plein de modération ; 
pendant les douze ans qu'il fut dans l'hôtel du gouverne- 
ment, il y eut plusieurs grands procès, des arrestations, des 
emprisonnements; les censeurs montraient de la partialité 
et de l'injustice : il savait arranger tout. L'empereur l'écou- 
tait avec plaisir. Il avait coutume de dire : « Les lois établies 
par les premiers empereurs de la dynastie, il est à craindre 
qu'on ne puisse les observer; mais, du reste, it n'y a rien à 
y changer. » A l'époque actuelle, étant malade^ il demanda 
sa retraite, et mourut au bout d'un an. Après sa mort, il fut 
promu à la dignité de grand précepteur, et reçut l'épitaphe 
de « lettré paisible. » 
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A la >I0® lune, incendie du palais Thsin-nin. 

C'était celui de l'impératrice aïeule. D'abord un ours tra- 
versa la porte Si-tché. La cour de la guerre proposa de 
prendre soigneusement des précautions militaires. Le secré* 
taire Hô-mông-tchôûen dit qu'il fallait se précautionner contre 
\^ feu. Ensuite l'hôtel intérieur de la cour des rites, l'arsenal, 
U bibliothèque Hiang-kîn, l'intendance du palais impérial 
furent incendiés successivement, année par année* 

L'eunuque Ly Koùang, s'étant rendu coupable, se 
donne la mort. 

Kouâng, par des enchantements et des pratiques magi- 
ques, s'était concilié la faveur de Fempereur, et de sa pui&- 
sance écrasait tout, à la cour et en province ; il avait per- 
suadé à l'empereur de bâtir le portique Yû-liéou sur la 
montagne Oûan-soùi (de 10,000 ans, de l'empereur). Le 
portique terminé, une jeune fille de l'empereur mourut, puis 
le palais fut incendié. On prétendit que la construction du 
portique violait les observances de Tannée. L'impératrice 
aïeule fut très-mécontente ; Kouang effrayé avala du poison 
et mourut. L'empereur soupçonnant qu'il avait des papiers 
importants envoya quelqu'un pour en faire la recherche. 
Qa trouva un registre où étaient les noms de beaucoup de 
hwis fonctionnaires civils et militaires qui avaient fait pré- 
sent les uns de dix mille^ les. autres de mille boisseaux de 
riz jaune ou blanc, G^tnbîen donc, dit l'empereur, Kouang 
nK»ns!eait*il, pour recevoir tant de riz? Ce sont kà, répondirent 
le& assistants, des expressions ambiguës : le jaune, c'est de 
l'or, le blanc c'est de l'argent ; l'empereur se mit en colère, et 
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envoya Taffaire aux tribunaux pour en être informé. Tous les 
mandarins compromis eurent peur, se rendirent de nuit à la ^R ^^'E*» 
maison de Tchâng-hô-lin, comte de Cheôu-nîn, pour le prier "?**"* 

de les tirer de ce mauvais pas. Vu l'incendie du palais, liiaotMm^. 
Tempereur avait demandé qu'on lui parlât franchement. Le 
docteur Han-lin, de 2' classe L6-khi, s'exprima ainsi : t L'af- 
faire du jour est comme un abcès de la gorge, l'incision le 
ferait facilement disparaître, mais au péril de la vie de tout le 
corps; la résolution, au contraire, en sera lente, nriais le 
corps ne courra aucun danger. Nous voyons les fonction- 
naires civils et militaires acheter de Kouàng leur avance- 
ment, sans aucun r^ste de pudeur, et parmi eux sont de hauts 
personnages des cours suprêmes, ou des officiers et des gé- 
néraux distingués, que tout l'empire et les étrangers des 
quatre frontières regardent comme des Pin, des Oui, des Yaô, 
des Song, des Fang, des Châo, des Oui, des H6. Si on les 
démasque subitement, il est à craindre qu'il n'en résulte un 
mépris général. Quand bien même il se trouverait de vrais 
imitateurs des Pin, des Oui, des Fang, des Châo, on n'y 
croira plus; c'est ce dont il faut surtout se préoccuper. Si on 
laisse là l'affaire, Thonneur sera compromis plus encore. Je 
demande qu'il soit ordonné secrètement aux suborneurs de 
Kouàng de se retirer sous quelque prétexte, ou qu'on les des- 
titue sous d'autres motifs; c'est ainsi qu'on pourra anéantir 
une faction déjà organisée, et étouffer les maux avant qu'ils 
ne surgissent. » Le mémoire fut renvoyé aux tribunaux com- 
pétents. 

Le ^^"^ de la ^ 4' lune, éclipse de soleil. 
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^-^^ >I2* année, à la 4' lune, correction du code des 
lois. 

Le secrétaire (kï-sé-tchong) Yang-liên présenta les obser- 
vations suivantes : « L'empereur fondateur de la dynastie, dès 
le conimencement de son règne, confiant spécialement à 
Lieôu-kî, Thâo-gân et autres la rédaction des lois, leur fit 
cette recommandation : Les lois doivent être concises ; si les 
articles de détail sont en trop grand nombre, le magistrat n'en 
distinguera pas le plus ou moins d'importance, et ne prendra 
que sa fantaisie pour guide. On voit que le saint ancêtre esti- 
mait le texte et faisait peu de cas des détails. Cent trente ans 
se sont écoulés, les lois sont en vigueur, et avec le temps les 
détails se sont multipliés. Dernièrement, les cours suprêmes 
ont eu ordre d'en retrancher avec discernement ce qui était 
minutieux et trop peu important. Pour moi, qui pense qu'à 
moins d'être profondément versé dans les livres canoniques, 
il est impossible de bien juger des lois, et qu'à moins de 
connaître profondément l'histoire, on ne peut en apprécier, 
l'application, je désire qu'on fasse un choix spécial d'hommes 
qui connaissent à fond lés livres canoniques et le sens des 
lois, pour les charger de ce travail, afin que, dirigés surtout 
par l'estime qu'avait Thâf-tsoù pour la concision dans la con- 
fection du code, ils éliminent absolument toutes les disposi- 
tions hétérogènes de ces derniers règnes, et que la législa- 
' tion soit mise en rapport avec la profondeur des lois, que 
la confusion de la législation ne défigure pas le code, et que 
les préposés à la justice aient des règles fixes de conduite. » 
L'empereur accueillit ce placet avec empressement. 

Hochai envahit ïa-thông; Ouàng Ko, général des 
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voltigeurs^ s'opposant à sa marche, est complète- 
ment défait. 

Uennemi avait plus de sept mille hommes de cavalerie. 
Ko, du poste de Oûî-yùen, et TénHông, major-colonel, s^ op- 
posèrent à lui ; mais, dans plusieurs engagements, ils furent 
mis en déroute. Hong et plus de neuf cents hommes de l'ar- 
mée chinoise périrent. Tchén-jôui, marquis de Pîn-kiang, fut 
nommé général en chef, et l'assesseur Hù-tsin eut la direc- 
tion des affaires de l'armée (commissaire des guerres). 

Yâng Sùin-ki, ex-fonctionnaire de la cour des rites, 
propose de réhabiliter Kién-oûen; il n'est pas écouté. 

t Le prince Kién-oûen, disait Sûin-kï, fut le petit-fils légi- 
time de l'empereur Kào-tsoù; il fut détrôné. Puis, Thâi-tsong 
•ayant continué la série dynastique ôta à Kién-oûen ses titres 
et son rang, il y a déjà plus de cent ans, et celui-ci n'a pas 
été encore réhabilité. Quoique l'entourage de Kién-oûen n'ait 
pas été ce qu'il devait, être et ait été infidèle à la patrie, ce 
prince n'en était pas moins le souverain des peuples ; je pro- 
pose de lui rendre ses titres, comme on a fait pour l'empereur 
Kln ; de sorte que la gloire des saints défunts (empereurs) en 
soit augmentée, ainsi que la piété filiale. » La pétition envoyée 
à la délibération de la cour des rites, fut mise à l'ordre du 
jour. 

^5* année, le V^ de la 5* lune, éclipse de so- ^^ ^^^^^ 
leîl. — A la 6", Hochai envahit Ta-thong; envoi de Chrétiennb 
Tchou Houi et de Chè-lin, à la tète d'une armée, 
pour s'opposer à sa marche. 

Tome XIIL Supplément. D** 
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' Les censeurs ayant fait observer que Tchên Joui et autres 

-^" ne faisaient rien, ils furent rappelés. Tchoû HoQi, duc de Paô- 

4500. J^ouë, fut nommé commandant en chef, et Tassesseur Chè-lin 
Biao-uong^ prit la direction des affaires de la guerre, et ils allèrent avec 
leurs troupes s*opposer à lui. 

A la 7* lune^ tremblement de terre à la capitale. — 
A la 9% emprisonnement de Ouang Hiong, préfet du 
commissariat impérial^ et sa déposition. 

Hiong fit ces représentations : c La victoire sur Tennemi 
dépend de l'emploi d'un bon général ; le choix doit donc en 
être très-sage. A l'invasioy des brigands du nord, les manda* 
rins de la cour proposèrent en première ligne Tchên-jôui ; ils 
mirent en avant la vie ou la mort de l'État, la conservation ou 
la perte de tous, pour faire essayer d'un homme dont ni l'ha- 
bileté, ni la bravoure n'étaient connues. Les brigands n'en 
furent que plus audacieux. Aujourd'hui, on retire Tchên Joui 
pour Tchoû Hoûi; or celui-ci, généralement, ne change rien 
aux affaires. Il ne vaudra donc pas beaucoup mieux que le • 
premier. Je désire que Votre Majesté destitue Hoûi, punisse 
la faute de ceux qui, autrefois, proposèrent Joui ; puis choi- 
sisse parmi les ducs un homme éminent qui ait seul l'autorité, 
sans lui associer de commissaire-directeur qui l'entrave. Les 
commissaires d'aujourd'hui sont ce qu'on appelait, sous les 
Thang, les inspecteurs-militaires chargés d'inspecter la guerre. 
Or, malgré la bravoure et l'habileté des Kô-tsè-gni et des Ly- 
kouong-py, avec un Yû-tchâo-guên pour inspecteur militaire, 
les neuf corps de troupes se débandèrent à Siâng-tchêou ; à 
plus forte raison est-ce à craindre de ceux qui ne les égalent 
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pas î » L'empereur le regardant comme un homme qui parle , 

à tort et à travers, le mit en prison, et le rabaissa à la place ^ ^'^^^ 
d'adjoint de sous-préfecture. Quand Hoûi arriva, les brigands 4500 

avaient déjà rebroussé chemin ; il s'en revint donc. Hiao-uong. 



^4* année, le ^•' de la ^" lune, tremblements 
de terre au Chèn-si, au Ho-nàn, au Chan-sû 

A la ville de Tchâo-y le tremblement dura dix-sept jours; 
beaucoup de maisons renversées écrasèrent un nombre infini 
de personnes et de bestiaux. 

A la 4* lune, Hochai et le petit prince, réunissant 
leurs forces, font incursion; Tchou Houi est de nou- 
veau envoyé, avec une armée, pour s'opposer à eux. 

Les brigands postèrent mille cavaliers du côté de Test, sur 
la barrière duLeâo-tong, et pénétrant dans le bourg fortifié 
de Tchâng-chén, massacrèrent et pillèrent tout. Depuis Yén- 
tchê-y jusqu'à Hoft-mà-tché et autres endroits, ils se répan- 
dirent partout; les chemins étaient interceptés. Ce ne fut qu'à 
l'automne de cette année que Hoûi, avec cinq corps d'ar- 
mée, surprenant de nuit l'ennemi à Hô-thào (le coude boréal 
du fleuve Jaune), lui tua trois hommes. Il donna ce fait à la 
cour comme une victoire. Le petit prince et Hochai, divisant 
leur cent mille cavaliers sur plusieurs roules, pillèrent de 
tous côtés dans les pays de Kôu-yûen et de Nin-hiâ. Les trois 
frontières furent dans une agitation extrême. 

A la 7* lune, Miiou, femme Miâo, de Pou-gan (au 
Koui-tcheou), excite des troubles; ordre à Ouâng- 
che, président de la cour des finances de Nankin, de 
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prendre le commandement d'une armée pour la ré- 
duire. 

Long Tchâng, préfet héréditaire de Poù-gân, étant avancé 
en âge, son fils Ll, écoutant les suggestions de Apao, chef 
de ses troupes, s^était constitué en inimitié vis-à-vis de son 
père. Le père avait une concubine nommée Milou, qui mé-: 
rila de se faire chasser, et se liant avec le fils, habita chez 
lui. Le père, apprenant les liaisons criminelles de Milou avec 
son fils et avec Apao, pensa à punir son fils Li, Ce dernier 
ayant peur, aida Milou à soulever la population. Elle s'em- 
para de plus de cent hauteurs fortifiées. Tchâng s'enfuit 
au Yun-nan. Le commandant de la division militaire fit ve- 
nir Apao et fit promettre par serment à lui et â Tchâng de 
cesser les hostilités. Milou, en secret, fit tuer tchâng, et, de 
concert avec Apao et autres, excita de plus en plus les trou- 
bles. Le commandant chinois envoya' des troupes qui prirent 
Apao et le décapitèrent. Milou se sauva et passa à Tchâng-y- 
tcheôu. A l'époque actuelle, elle retourna à son ancien camp 
et força toutes les forteresses. L'eunuque Yang Yeoù, qui 
commandait une division militaire, marcha contre elle et 
fut ïjciis en déroute. Les séditieux, profitant de leur victoire, 
se livrèrent au pillage. Poù-gan faillit tomber entre leurs 
mains. Chë fut nommé censeur général et directeur des af- 
faires militaires. Mais il n'était pas encore arrivé, que Milou, 
avec dix mille cavaliers, avait déjà pris d'assaut le camp chi- 
nois et emmené Yeoù prisonnier. 

Le V^ de la 9* lune, éclipse de soleil. — Rappel de 
Thsin-hong an gouvernement militaire des trois fron- 
tières. 
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Les censeurs acccusant Cliè-liû et autres d*avoir perdu Tar- 
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mée et manqué à leur devoir, il fut rappelé. Thsin-hông fut CER]fcxiBNNB. 

tiré de chez lui et nommé président de la cour des fmances, 4504. 

ainsi que censeur général, pour lui succéder. Arrivé sur les *<^^'<^' 

lieux, il fit le relevé de ceux qui étaient morts à leur poste, 

porta plainte contre quatre officiers vaincus, Yâng-lin, etc. ; 

enrôla des soldats robustes, les constitua en colonies agricoles, 

établit une discipline sévère ; la renommée de ses troupes fut 

éclatante. 

A la 40" lune. Ma Ouên-chen est nommé président 
de la cour des fonctionnaires, et Lieôu Ta-hia prési- 
dent de la cour de la guerre. 

Tâ-hiâ refusait d'accepter : on ne le lui permit pas. Après 
son acceptation, interrogé par l'empereur pourquoi il avait 
souvent prétexté la maladie, Tâ-hiâ se prosternant, répondit : 
a Je suis vieux et infirme ; considérant que le peuple de tout 
Tempire est exténué et que ses^essources sont épuisées, et 
que, s'il arrive quelque revers, la responsabilité tombera sur 
la cour de la guerre, ne me trouvant pas de forces sùfBsantes, 
je ne voulais pas accepter. • L'empereur resta muet 

A la 42* lune. Hochai, etc., sortent du coude boréal 
du fleuve Jaune; rappel de Tchou Houi. 

Trois mille des meilleurs soldats restèrent en expectative 
sous les ordres de l'adjudant-général Yang-yù. L'année sui- 
vante, à la 1" lune, Tchoû Hoûi ramena ses troupes. Khû-chên 
porta contre lui ces plaintes t Hoûi et autres, dans leur expé- 
dition à l'ouest, n'ont rien fait. A peine l'ordre de ramener 
l'armée était-il rendu, que déjà les soldats et officiers avaient 
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franchi la porte du royaume ; il n'a pas su attendre Tordre ira- 
périaU En outre, pour cette campagne, les dépenses du tré- 
sor de la capitale et celles des approvisionnements à la fron- 
tière se sont montées à cent millions six cent mille taëls, et son 



plus grand fait d'armes se réduit à la mort de trois ennemîa. 
C'est payer cinq cent mille taêls pour une tête sans renom. 
Les officiers et soldats dont il vanta les services se montent à 
plus de dix mille. Que s'il avait tué un chef comme Hochai, 
ou fait périr quelques milliers d'individus, il eût épuisé les 
ressources de tout l'empire, qui n'aurait pu suffire à ses dé- 
penses, et on ne peut prévoir les millions d'individus pour 
lesquels il eût demandé des récompenses. Hoûi et autres mé- 
ritent d'être punis, pour faire un grand exemple. • Cet avis 
ne fut pas suivi. 

^^^ année^ à la 7* lune^ Ouang Che défait Milou 
et lui tranche la tête. 

Che disposa que l'armée «hinoîse et les troupes indigènes, 
par divers chemins, devaient s'avancer et attaquer ; les sédi- 
tieux, après plusieurs défaites, prirent la fuite. Le com- 
mandant Ouâng-miâo, avec le préfet indigène Fong-yn, les 
poursuivirent et les atteignirent à Mà-oùi-long. L'armée im- 
périale donna un assaut vigoureux de tous côtés. Milou, pour 
forcer le blocus, s'avança pour combattre ; Yn s'approcha de 
sa ligne et lui trancha la tête de sa propre main. Le reste 
des partisans de Milou se soumit. 

Le 4" de la 9" lune, éclipse de soleil. — A ^^• lune, 
révolte des noirs (ly) de Kiong-tcheou (Hài-nân), et 
leur réduction. 
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Le préfet précédent, Tchang-hôan, avide et concussion- 
naire, avait eu pour successeur Yû-sûih, encore plus inhu* 
main ; les noirs eurent beaucoup à soufTrir. Alors Fou-nan-ché 
et autres ameutèrent la multitude. Les troupes du gouver- 
neur militaire ne purent apaiser la sédition ; Fong-song, fonc- 
tionnaire de la cour des'finanoes, présenta un mémoire où il* 
disait : < Khidng-tcheôu est au milieu de la haute mer, il a. 
500 lieues de circuit; sa surface est hérissée de montagnes 
et de forêts touffues et profondes, coupée'de rivières et de lacs 
qui en défendent rentrée aux soldats. Les noirs sont tantôt 
rassemblés, tantôt dispersés. Si on les attaque, il est difficile 
d'anéantir leurs repaires ; si on les laisse s'organiser comme 
indépendants, leurô empiétements et pillages ne cesseront pas« 
Je demande qu'on fasse appel à ceux qui connaissent bien les 
allures de ces étrangers; qu'on permette à ces individus de 
rassembler des soldats indigènes, sous la direction des com- 
mandants de garnison ; et que ceux qui prendront ou tueront 
les principaux révoltés soient réintégrés dans la charge de 
leurs ancêtres. Ce sera combattre les étrangers par les étran- 
gers. Après quelques mois, on verra nécessairement des pri- 
sonniers ou des morts. Autrement, la guerre une fois entre- 
prise ne finira point. » L'empereur approuva ce conseil. A la 
T lune de l'année suivante, Fou-nan-ché fut tué : aussitôt la 
sédition s'apaisa. 

46* année, à la 4* lune, envoi de Fan Yong, 
assesseur de la cour de la justice de Nankin, comme 
visiteur du Yùin-nân et du Koui-tcheou. 

D'abord la plus grande partie du district de Kin-tong, au 
Yûin^nân, avait été pendant sept jours dans de si grandes té^! 
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^i^mmmmm nëbres qu'oD ne distinguait point le jour de la nuit. Dans les 
De l'Eeb districts indigènes de Long-tchouan, des neiges de la forme 
\km^ de la paume de la main avaient ruiné toutes les céréales; la 
Biao'tfumq, contrée de Y-leâng avait éprouvé à plusieurs reprises des 
tonnerres et des tempêtes; à Khiô-tsfn, des incendies avaient 
détruit des maisons sans nombre. L'empereur, pensant que 
tant de fléaux extraordinaires ne pouvaient venir que de ce 
que les magistrats étaient mauvais, que les supérieurs et les 
inférieurs se foulaient mutuellement, jusqu'à exciter le mécon- 
tentement du peuple et à violer l'harmonie du ciel, ordonna 
à Yong,. censeur général, de visiter la province. Arrivé à son 
poste, celui-ci destitua plusieurs dizaines de magistrats qui 
remplissaient mal leur charge ; les esprits du peuple s'apai- 
sèrent. 

Â la 9* lune^ les pêchers et les pruniers fleurissent. 

sss^sssasaat ^7* année, à la 2* lune, rescrit impérial ordon- 
Db l'Erb jjQjjt qyg jg jugement annuel des grands criminels 
45G4. ne soit pas limité dans les bornes d'un jour. 



HiaO'tsong» 



De tout temps, chaque année, lors de la réunion des ma- 
gistrats pour juger les criminels, on terminait tout en un 
jour. Pan-chê, secrétaire de la cour de la guerre, fit observer 
que souvent les jugements à réviser étaient nombreux, qu'en 
un jour on ne pouvait tout examiner, et qu'il y avait danger 
de condamner l'innocence; qu'au temps de l'empereur Théi- 
tsong (Tchen-tsoù), la cour de la justice ayant présenté la cause 
de plus de trois cents grands criminels, il avait recommandé 
aux magistrats de recommencer le jugement, qu'un retard de 
huit jours n'avait aucun inconvénient; la bonté et l'amour des 
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empereurs précédents pour le peuple doit servir d'exemple, ^gg^g^gg^^ 

L'empereur adopta la motion. ^^ ^-'K»" 

GanériKNns. 

A la 5* lune, Fintipératrice aïeule Tcheou meurt. ^sci. 
Détermination de la règle pour les sacrifices aux pa- *^^' ^'*^' 
rents défunts. 

A la mort de l'impératrice Thsiên (épousé légitime de 
Yn-tsong), l'impératrice Tcheôu (mère de Hien-lsong) ne 
voulait pas qu'elle fût enterrée dans le tombeau de Yn-tsong: 
les mandarins de la cour, pleurant prosternés au portique 
Ouên-hôa, avaient eu peine à l'obtenir, et, lors de la sépul- 
ture, elle avait été déposée dans un autre caveau, à une 
distance de plusieurs fois dix pieds de celui de Yn-tsong, et 
fermé. Le caveau de gauche, laissé vide dans l'attente de 
l'avenir, était seul ouvert.' L'impératrice Tcbeôu étant morte 
alors, l'empereur donnant audience dans une salle de côté, 
produisit le plan du tombeau, et le montra aux grands doc- 
teurs en disant : « I.e tombeau a deux souterrains, l'un muré, 
l'autre ouvert. Ce sont les officiers du palais du règne précédent 
qui ont disposé la chose ainsi, contre la décence. Hier, j'ai vu 
les mémoires présentés par Pén-chê et Chang-lôu, et admiré 
la lidélité et le dévoûmentde ces hauts fonctionnaires envers 
l'État, et mon prédécesseur ne pouvait non plus faire autre- 
ment. > Ensuite, ayant interrogé sur la règle des sacrifices à 
faire au temple des ancêtres après la mort, Lieôu-kién dit: 
« Alors on décida que l'impératrice grand-mère Thsiên se- 
rait déposée à gauche. Si, aujourd'hui, l'impératrice aïeule 
Tcheôu est mise à droite, ce sera d'après l'exemple des dy- 
nasties Thâng et Sông, et non à l'instar de Fanliquité, avant 
les Hân. — Il faut, dit l' empereur/ '^yiler'rafitfi^ité, les 
TiivteXtll' Svpid inetiL E** 
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temps modernes ne peuvent nous régler. Depuis le coromen- 
cernent de la dynastie, jusqu'ici, il n'y a toujours eu qu'un 
empereur et une impératrice. Si, maintenant, les sacrifices 
au temple des ancêtres ont lieu à la fois pour les deux im- 
pératrices, je serais le premier qui violerais les rites. • II al- 
légua l'exemple de sa mère Hiâo-môu, qui recevait à part 
les sacrifices dans la salle Fong4hsé. Les mandarins de la 
cour furent appelés à délibérer. Tchang-miâo, duc de Yn- 
kouë, et autres, dirent : « Les annales de Gonfucius parlent 
du temple de Tchong-tsè (ministre d'un roi ancien); la chro- 
nique de Hôu-gân-kouë dit : Mong-tsè (Mencius) entra dans 
le temple du prince Hôui, Tchông-tsè n'avait pas de place 
de sacrifice. D'après cela, on voit que le temple des ancêtres 
n'a pas deux associés; et le rituel des Tcheou mentionne le 
sacrifice à une aïeule défunte, c'est Kiâng-yûen. Sous les 
Thang et les Sông, celles qui, après leur mort, reçurent le 
titre d'impératrices mères, sans être associées à la salle d'of- 
frandes du temple, avaient à part leur temple pour en recevoir 
de spéciales. 11 faut, suivant l'antiquité, en dehors de la salle 
consacrée au culte des ancêtres, élever un temple pour lui 
offrir des sacrifices. L'empereur approuva cet avis. On allait 
édifier le temple, quand les astronomes observèrent que ni 
Tannée, ni le mois n'étaient propices. L^ conseil, après déli- 
bération, proposa de sacrifier provisoirement à l'impératrice 
grand'mère au milieu de la salle Fong-thsê, transportant au 
côté gauche la tablette de Hiâo-moù (mère de l'empereur). 
Tout le reste du temps de la dynastie Mîn cette règle fut 
observée. 



A la.4V)ttfie/^)i|ttièqu6s de rimpératrice Hiao-siou, 
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au tombeau magnifique. — A la 5*, les officiers du 

palais cessent de présider «à la confection des tissus, de l*Ere 

CHRériBNNS. 

On en chargea les gouverneurs de provinces ; ce fut sur la ^^^*- 
proposition de Lieôu Tâ-hfa. 

A la 6* lune, pluies et neiges. — L'ordre que les 
magistrats du cinquième degré et au-dessous, des 
deux capitales, soient examinés tous les six ans, que 
ceux du quatrième et au-dessus rendent compte 
d'eux-mêmes, déclaré obligatoire. 

L'antique usage était que les vassaux revinssent tous les 
trois ans à T audience de T empereur et subissent un examen. 
Les fonctionnaires des deux capitales en étaient dispensés ; 
pour ceux du 6^ degré et au-dessous, c'était une fois tous les 
dix ans. Us demeuraient en charge neuf années. Après de 
longs services, ils éprouvaient des mutations,, ou bien ils 
quittaient leur charge, à cause du deuil de leur père et.mère, 
étaient abaissés ou élevés en grade. La plupart n'atteignaient 
pas le ternoe de neuf ans. 

Hù-thiên-fii proposa que les fonctionnaires des deux capi- 
tales fussent examinés tous les six ans, et que les grands ma- 
gistrats rendissent eux-mêmes compte de leurs actes, pour 
être choisis ou rejetés en conséquence. L'empereur ordonna 
de se confonner à cette proposition. 

Hochai pénètre en Ta-thong; le colonel Tchen-yù 
meurt en combattant. — Le mont Lou retentit. 

Le bruit ressemblait au tonnerre. Le lendemain, le vent et 
la pluie furent si violents, qu'en plaine les eaux s'élevèrent à 
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plus de dix pieds. Des habitants innombrables des s^ondisse- 
Dk l Eih. ments de Sin-tsè et de Tô-gan (au Kiang-sî) périrent sub- 
CiiiiBTiENNR mergés. 

4504. 

^'"'"■''"^ A la 8* lune, établissement des camps de l'est et de 
Touost. 

L'empereur voulait placer des troupes dans des localités 
rapprochées, pour servir d'auxiliaires de droite et dé gauche. 
Lieôu Tâ-h(a dit : « C'est aussi ce qu'avaient eu en vue les pre- 
miers empereurs de la dynastie, en constituant la lieulenance 
générale de Paô-t'in ; je propose d'y renvoyer dix mille soldats 
eïercés, pour former le camp de l'ouest; de réunir les troupes 
de Test de la capitale, ceux de Ml-yûin et de Soû-tcheou, pour 
composer le camp de Test. • L'empereur répondît affirmative- 
ment. Les officiers du palais qui avaient l'inspection du camp 
delà capitale, mécontents de voir leur échapper le comman- 
dement des soldats, affichèrent aux portes du palais de petits 
billets. L'empereur les ayant montrés à Tâ-hiâ, il lui dit : t Les 
gens du dehors peuvent*ils pénétrer jusqu'aux portes du pa- 
lais? Ce ne peut être que cette engeance qui se trouve désap- 
pointée de perdre le conmiandement militaire. » Ceci empê- 
cha que l'établissement n'eût lieu.. 

A la 9* lune, rétablissement des inspecteurs des 
faits et gestes de Tempereur. 

Ces inspecteurs, établis du temps de Hong-où, avaient été 
depuis abolis. A l'époque actuelle, Tchou-hoûen, vice-grand- 
écuyer, fit cette observation : t Les anciens avaient établi la 
charge d'historien pour conserver les paroles et les actions ; 
c'est une fonction des plus importantes. Je vois Votre Majesté 
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mander les fonctionnaires; le plus souvent ce sont des pa* ^ 
rôles de cabinet; les fonctionnaires les plus élevés n'en peu- ^* ^'^^^ 
vent avoir connaissance. Les historiographes n'ont rien à ^^^^ 
enregistrer; si, dans le moment présent, il n'y a point d'é- Hiao-uono* 
crits, je crains qu'après un laps de temps chacun ne raconte 
les choses à sa manière, sans qu'il reste -aucun indice pour 
connaître la suite des faits. Je demande que Votre Majesté 
ordonne aux mandarins de la cour, qui auraient l'honneur 
d'être appelés, de faire l'historique des faits ; de vous le pré- 
senter à lire,' pour être remis au bureau des historiographes ; 
de sorte qu'aucune des paroles, des actions de notre auguste 
souverain ne soit perdue, et aussi que les opinions et pro- 
positions des fonctionnaires publics soient mises au jour. » 
La réponse de l'empereur fut qu'il le permettait 

A la 44* lune. Où Y-koùan, vice-président de la 
cour de cassation, est abaissé à la place de copré- 
fet de SoDg-min-tcheou. 

La horde de Thâi-nin-oûi avait blessé, à coups de flèches, 
l'ambassade de Hài-si, à Pékin. Le colonel Tchâng Thiên- 
siang, sortant par- le passage Mâo-lâ, tua, à l'improviste, 
trente-huit personnes d'un autre district, qu'il donna pour 
ceux qui avaient tiré sur l'ambassade. Le gouverneur de la 
province, Tchang-tin, fit son rapport comme d'une victoire 
obtenue ; mais le colonel Tchang Mông, qui était l'ennemi 
de Thiên-siang, ayant dénoncé l'affaire. Oh Y-koûan fut 
chargé d'aller faire une enquête. Ayant connu la vérité, il 
conclut à la peine de mort contre Thiên-siang, qui mourut 
en prison. Hong, l'oncle de ce dernier, ayant plusieurs fois 
porté plainte en calomnie, Teropereur fit secrètement exa- 
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miner l'affaire par la police du Tong-tchang, qui déclara que 
la première enquête était toute calomnieuse. Y-kouan fut 
donc mis en arrestation. L'empereur, tenant séance à la 
porte Où; fit lui-même l'interrogatoire, le ji^ea tout à fait 
contradictoireraent au premier verdict. Y-koùan était con- 
damné à mort. Min KoQi présenta un ménK)ire disant : « Y-- 
koùan, pour n'avoir pas jugé selon la réalité, ne mérite que 
la déportation. • L'empereur n'y consentait pas ; Koûi per- 
sévérait dans son opinion. L'empereur, irrité, voulut quMl 
changeât ses conclusions; mais Koui, ne cessa, jusqu'à la 
fin, de soutenir son sentiment. Y-kouan fut donc réduit ao 
poste de co-préfet de Song-min-tcheôu (au Yuinnan), Mong 
condamné à mort, Hong, au contraire, fut déclaré avoir 
bien mérité. Sur la fin de son règne, l'empereur donnait sa 
confiance aux hauts fonctionnaires ; le crédit des officiers du 
palais avait baissé. Il n'y eut que dans cette affaire de Thiên- 
siang, que la police du Tong4cbang étant intervenue, la dé- 
libération du conseil fut entravée. 

Cessation de Teiploitation des mines d'étain du Yuin- 
nan. 



De l'Ere 

Chrétienne. 

'1505. 
Hiao-tsong. 



^8' année, à la ^" lune, le petit prince (tartare) fait 
une incursion. — A la 2* lune, l'empereur préside 
une séance littéraire. 

Le docteur Tchang Yûen-tchên ayant proposé d'expliquer 
l'image de Thâi-ki (le grand terme), le livre Si-min, etc., 
l'empereur demanda sur-le-champ à le voir, et dit avec joie : 
a Le ciel a fait naître cet homme pour m'éclairer. « Yuên-tchên 
était grand, maigre; son talent ne dépassait pas la mesure 



Hiao tsong. 
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moyenne. 11 était d'abord conférencier ordinaire ; Tempereur , 

se faisait mettre un siège peu élevé exprès pour l'écouter. De l'Err 

Chrétibnnb 

A la 5* luoe, Fempereur meurt. 4505. 

^empereur, sur le point de mourir, appela Lieou-kién, 
Ly-tong-yang, Sie-thsiën, au palais de Khien-thsin; puis, 
prenant la main du premier : « Messieurs, dit-il, votre mi- 
nistère auprès de moi vous a donné de la peine ; j'ai su l'ap- 
précier. Le prince impérial est fort jeune et aime le plaisir ; 
c'est à vous. Messieurs, de le faire étudier, de le diriger et de 
l'aider à devenir vertueux. • Ils le promirent en sanglotant. 
Peu après, l'empereur appela son fils, lui recommanda d'imi- 
ter ses prédécesseurs, d'employer les sages. 11 mourut à 
midi, âgé de trente-six ans. 

Le prince impérial Héou4chao monte sur le trône. 
— A la 8* lune, il donne à Timpératrice mère le titre 
d'impératrice aïeule; à Timpératrice celui d'impé- 
ratrice mère. — A la 40* lune, enterrement au tom- 
beau Thai. 
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AUX DIX PREMIERS LIVRES 



rOKMAMT 



LA MOITIE DE L'HISTOIRE DE LA DYNASTIE DES IIIII6. 



ORGANISATION ADMINISTRATIVE CHINOISE. 



i.;.Le Comité des princes da sang (en chinois tsong-jôn-foù) ; il se 
compose de : 



4 président, 

4 assesseurs, 

4 administrateur, 

6 commissaires, 
42 préposés k deux bureaux, 
40 caissiers, 
22 scribes. 



Presque tous sont Tartares et de 
la famille impériale. 



2 Tartares et 2 Chinois. 



2. Le Ministère (16ui-k6) : 

4 grands docteurs ou ministres, 

2 grands docteurs auxiliaires, 
40 docteurs, 

8 assistants-lecteurs (ché-tôu), 
46 assistants-orateurs (chè-kiâng), 

3 secrétaires (tièn-tsië), 
92 buralistes (tchông-chôu), 
32 sous-buralistes (tchông-chôu chè-jén), tous Ghiuoi;i« 
36 sous-surnuméraires, tcUnn. 

Tome Xlll. SuppUment. ¥** 



i T. 


et 1 Ch. 


6 T. 


et 4 Cb. 


6 T. 


•etiCh. 


UT. 


et8Cb. 


2 T. 


ei * Ch. 


toi»' 


rartares. 
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3. Académie impériale des Hân-lin : 

2 présidents, 4 T. et 4 Ch. 

5 docteurs assistants-lecteurs, 2 T. et 3 Gh. 

5 docteurs orateurs-assistants» 2 T. et 3 Cii. 

5 lecteurs-assistants, 2 T. et 3 Ch. 

5 orateurs-assistants, 2 T. et 3 Ch- 
2 secrétaires (lièn-pôu), 4 T. et 4 Ch. 
2 yeux de Confucius (không-môu), 1 T. et 1 Gh. 
4 expectateurs des rescrits (tâi-tchâo), 2 T. et 2 Gh. 

U expectateurs surnuméraires, tous Ghinois. 

42 scribes, tous Tartares. 

Le bureau du journal d^ faits et gestes de l'empereur a 4 chefs 
et 48 écrivains. 

N. B. En outre, il y a 6 docteurs de 4'® classe (sieôu-tchôan), 
402 de 2« classe (pién-siéou), 45 de 3« classe (kièn-lbâo), 50 de 
4<' classe (choù-kï-sé), — 26 savants des Ginq Liyres (ce sont les 
descendants de philosophes illustres en Ghine, qui ont la survi- 
vante de ces places). 

4. Le Gomité des moniteurs impériaux (tchân-sé-foù) : 

2 présidents, dont 4 T. 

2 vice-présidents, 4 T. 

4 assesseurs, 2 T. 

2 laveurs de cheval (sl-mà), 4 T. 

4 juste-milieu (tchong-yùin), 2 T. 

4 promoteurs du bien, 2 T. 

t secrétaires, f T. 

6 secrétaires surnuméraires, tous Glifnois. 
6 scribes, tous Tartares. 

6. Les six Cours ou Comités suprêmes, dont chacune a 2 prési- 
dents, 4 Tartare : 

■s 

Cour des fonctionnaires (ly-pôû) 4 assessenrs, 2 T. 
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Cour des finances (hôu-p6u), plusieurs chefs de. bu- 
reaux (lang-tchong), 

Cour des rites {li-pôu)i plusieurs sous- chefs | La 

(yûen oûai-lang), ) plupart 

Cour de la guerre (pin p6u), plusieurs directeurs \ Tartares. 

(tch6u-sé)t 

Cour de la justice (hin-pôu), plusieurs scribes. 

Cour des travaux (koug-p6u). 

6. Le Comité directeur des vassaux (ly-fan-oûan) a : 

4 président, 
2 assesseurs, 

4 autre surnuméraire, ) Tous sont Tartares. 

Plusieurs chefs de bureaux , sous- 
chefs, agQpts et scribes. 

7. Le Comité des inspecteurs (ou censeurs) généraux (tôu-tchâ-oûan) a : 

2 inspecteurs-généraux, 4 T. et 4 Ch. 

4 sous-inspecteurs-généraux, 2 T. et 2 Ch. 
4 rapporteurs (kï-sé-tchông), 2 T. et 2 Ch. pour chacune des 
six cours (pôu), « 

4 plus ou moins d'inspecteurs commissaires impériaux (cen- 

seurs) pour chacune des provinces de Tempire et les habi- 
tations impériales et princiéres. 

8. Le Commissariat d'administration générale (thông-tchén-s*) a : 

2 grands-commissaires, 4 T. et 4 Ch. 

2 sous-commissaires, 4 T. et 4 Ch. 

2 conseillers, 4 T. et 4 Ch. 

5 directeurs (tchë*sé), 4 T. et 4 Ch. / Avec autant de sumu- 
2 suppléants (kin-ly), 4 T. et 4 Ch. ( méraires. 

8. La cour de cassation (ou de révision (tà-ly<4é) a : 
2 présidents, 4 T. et 4 Ch. 

2 vice-présidents, 4 T. et 4 Ch. 

6 assesseurs, avec 2 surnuméraires, ] 

/ v*. i% ( Moitié Tartares et moitié 

3 juges rapporteurs pïû-sé , / !;" *aiMiicacniivino 

) Chinois. 
2 agents spéciaux (sê-ôu). ' 

6 scribes. 
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10. La Grande Aumônerie (païenne) (Ihâi-châng-sé) a : 



2 présidents, T. et Chin. 

2 vice-présidents, T. et Chin. 
4 assesseurs, 

3 secrétaires, 

4 savants, 

4 trésorier, 
2 caissiers, 

40 lecteursdespiècesd'ofTrande, 
27 maîtres de cérémonie, 

5 maîtres d'harmonie, 
27 musiciens, 

40 scribes. 



Et en outre' une foule de pré- 
posés aux huit Autels 

des montagnes, 

des lacs, 

des anciens agriculteurs, 

du soleil, 

de la lune, 

du ciel, 

de la terre, 

des moissons, 

du temple des ancêtres im- 
périaux. 



11. Les Grandes Écuries (tài-poû-sé) ont : 



2 grands écuyers, 
2 sous-grands écuyers, 
4 écuyers (yuôn-oùai), 
4 agents (tchoù-sé), 
4 secrétaire, 
45 scribes. 



4 T. et 4 Ch. 
4 T. et 4 Ch. 

Tous Tartares. 



12. Le Prytanée (kouâng-15u-sé) a 
* 2 présidents, 
2 vice-présidents, 
2 secrétaires, 
8 chefs de bureau, 
8 sous-chefs, 

2 trésoriers, 

42 chefs de bureau sumum. 

3 secrétaires surnuméraires,/ 
48 scribes. 



Moitié Tartares, moitié Chinois 



Tous Tartares. 



* La seconde colonne est un complément de la première, mais ne repré- 
seate pas une série hiérarchique (G. P.). 
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13. Huissiers impériaux (hông-loû-sé) ont : 

% présidents, 

2 vice-présidents, 

2 secrétaires, 
4 6» hérauts, ) Tartares et Chinois. 

4 huissiers, 
46 huissiers surnuméraires, 

4 scribes. 

14. Le Collège impérial (ku6-tsë-kién} a : 

2 grands-maîtres (tsy-lsiêou), 4 T. et 4 Ch. 

3 recteurs (sé-niê), 2 T. et 4 Ch. 
2 assesseurs (kién-tchên), 4 T. et 4 Ch. 
2 savants (pô-se), 4 T. et 4 Ch. 
2 secrétaires, • 4 T. et 4 Ch. 
2 teneurs de rôles, 4 T. et 4 Ch. 

Grand nombre de professeurs Tart. etChin., appelés tsôu-kiào, 

hi&-tchën» hiô-loû et ien-kiâo, 
9 scribes, tous Tartares. 
9 maîtres arithméticiens, divisés en trois classes, tous Chinois. 

16. Le Bureau d'Âstronomfe (khin-thiên-kién) a : 

2 premiers astronomes, 4 T. et 4 Ch. 
2 astronomes en second, 4 T. et 4 Ch. 
2 secrétaires, 4 T. et 4 Çh. 

Au Bureau du calendrier : 

5 préfets (où-koQan), 4 T. et 4 Ch. 

5 préfets des cinq saisons (printemps, été, milieu, automne^ et 
hiver), tous Chinois. 

4 bibliothécaire (se chou}, Chinois, 

20 savants 3T. et47Gh. 
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A rObservaioire : 

8 observateurs, 

6 savants, 

Au Clepsydre: , _ , ^ r.u- • 
^ ^ > La plupart Chinois. 
4 clepsydriens, 

4 réglementaire, 

6 savants, 

48 scribes. Tous Tarlares. 



16. Le Comité de médecine (thài-y-ouân) a : 

4 premier médecin, v 

4 second médecin, 

4 troisième médecin, 
46 médecins ordinaires, 
45 officiers de santé de 4 '«classe, 
45 id. id. de 2* classe, 
39 id. id. de 3* classe. 



Presque tous Chinois. 



17. La Suite impériale (loûan-y-oûi) a: 

4 haut commandant (c'est un prince du sang), 
4 sousKïommandant, 
4 commandant ordinaire, 
4 sous-commandant ordinaire, 
2 commandants généraux des sept postes, 
2 sous-commandants généraux des sept postes, 
2 grands-officiers, 
4 directeur, 

4 surveillant, avec -2 surnuméraires, 
44 scribes. 

Tous Tartares. Chaque poste a une dizaine d*offlciers qui pré- 
sident chacun aux porte-insignes de représentation impériale, 
comme chars, ctevaux, arcs, flèches, drapeaux, étendards, éven- 
tail, faisceaux impériaux, parasol, cravaches, ^glaires, lances, 
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éléphants, le char à chevaux, la chaise h bras, le char de jade, 
celui d*or, celui à éléphants, de cuir, de bois; le tapis, le cous- 
sin, les fauteuils, etc. 

l«. Les Gardes du corps (yù-thsiênHAé-ôûi) : 



4 de 4 '«classe, 
10 de 2* classe, 
44 de 3« classe, 
46 de 4« classe. 



Presque tous Chinois. 



Administration provinciale. — Chaque province a, 4<^ au civil : 

4 gouverneur général (tsông-ioû) ou sous-gouverneur (suîn-foû), 

1 trésorier général (pôu-tchén), 

4 grand-juge criminel (g&n-tchâ). 

Plusieurs intendants (tào-thài), 

4 dizaine plus ou moins de préfets de 4'» classe (tchô-fou), 

Certain nombre de préfets de 2« classe (tchë-lj-tcheôu), 

Grand nombre de sous-préfets de 4''*et 2« classe (tchë-tcheôu, 

tchë-hién). 
Chaque préfet et sous-préfet a 2 ou 3 mandarins subalternes, 
Chaque préfecture a son préfet ou recteur des études. 
Et chaque arrondissement a son sous-recteur. 

Et 8<» au militaire : 

4 lieutenant-général (thy-tôu), commandant la province, 
Plusieurs commandants de division (tchén-thâi) ayant chacun 
sous soi : 

2 sous-commandants (hîâi-thâi); puis viennent les 
Maréchaux-de-camp (thson-tsi&ng), 

Colonels (yeôu-kï), 
Lieutenants-colonels (toû-sê). 
Chefs de bataillon (tchôu-py), 
Capitaines (thsîen-tsong), 
Lieutenants (pà-tsong), 
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Sous-lieutenants (oûaioûî), 
Sergents (guë-oùai). 

En outre, dans la plupart des provinces, il y a un général man- 
tchou (tsiang-kûin) qui commande les soldats mantchoux, gardes- 
nés delà localité. Il a sous lui un grand nombre d'officiers; mais 
ni lui, ni les siens ne vont à la guerre. Us gardent le pays contre 
les Chinois. 
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EN VENTE A LA MÊME LIBRAIRIE 



HISTOIRE GÉNÉRALE DE LA CHINE 

Ou annales de cet empire; trad. du Tong-Kien-Kang-Mou, par ieR. P. de Mailla, 
publiée par l'abbé Grosibr. Paris, 4777, 42 vol. in-4, rel. veau. ... 50 fr. 

— Le même ouvrage, 42 vol. in-4, déni, maroq. rouge 60 fr. 

DESCRIPTION GÉNÉRALE DE LA CHINE 

Par Tabbé Grosibr. Paris, 4785, 1 vol. in-4, rel. en veau marb 8 fr. 50 

Ce livre se joint ordinairement comme 13' volume à l'ouvrage précédent. 

DESCRIPTION GÉNÉIULE DE LA CHINE 

Ou tableau de Tétat actuel de cet empire, par Tabbé Grosibr. Paris, 4824. 7 vol. in-8, 
br., cartes .• 44'fr. 

HISTOIRE ET DESCRIPTION DE LA BASSE-COCH INCHINE 

Traduite pour la première fois d'après le texte chinois original, par G. Aubarbt. Paris, 
Imprimerie impériale, 4864; gr. in-8, br., avec carte 40 fr. 

L'INSCRIPTION SYRO-CHINOISE DE Sl-NGAN-FOU 

Monument nestorien élevé en Chine l'an 784 de notre ère, et découvert en 46i5. 
Texte chinois, accompagné de la prononciation figurée, d'une version latine (verbale, 
d'une traduction française de l'inscription, et des commentaires chinois auxquels 
elle a donné lieu, ainsi que des notes philologiques et historiques, par M. G. 
Pauthier. Paris, 4858, in-8, br., avec un grand tableau. . . . . . . 45 fr. 

— Le même ouvrage, sans le tableau 40 fr. 

.On connaissait déjà cette célèbre inscription par la traduction qu'en avaient donnée autre- 
fois les PP. Jésuites et par les attacjues nombreuses dont elle avait été l'objet jusqu'en ces der- 
niers temps. M. Pauthier, après avoir, dans un mémoire spécial, prouvé l'authenticité désormais 
incontestable de cette inscription importante et curieuse, a voulu la publier en original, en 
l'accompagnant de tout ce qui, dans l'état actuel de la science, pourrait concourir k en faci- 
liter l'intelligence. Cette publication, telle au'elle est conçue, peut être, en outre, d'un très- 
.grand secours, pour s'initier à' l'étude de la langue chinoise. 

LETTRE INÉDITE DU P. PRÉMARE 

Sur le monothéisme des Chinois; publiée avec la plupart des textes originaux, accom- 
pagnés de la transcription, d'un mot à mot et des notes explicatives, par iM. G. 
Pauthier. Paris, 4864, in-8, br 3 fr. 

RECHERCHES SUR L'EXISTENCE DES JUIFS EN CHINE 

Depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours, pjir M* Â. Wylie. Mémoire traduit 
de l'anglais par M l'abbé Th. Blang, et annoté par M. G. Pauthier, Paris 4864, 
in-8, br 2 fr. 50 



i«i>. VICTOR GorPT, firi: cakakcif.ri., 
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